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AHffnenté  dans  cette  muz-elle  Edition  J^une 
TaUe  pour  l'imelligence  des  EUnuns  4e 
Géométrie  ,  felotrEucUde.  ,^^  () 
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Cbez  les  Frètes  BRUYSET ,  nië  Mercicte. 

au  Soleil.  ^ 

M.      D  ce  X  X  V. 
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MESSIEURS. 


tMetf  dejpîn  tiefi  ^as  feulement 
de  vous  dédier  cet  Owvrage,  comme  À 
de  futjfms  ProteSieurs  j  mats  c'eB  de 
vom  le  frefenter  comme  k  des  Juges 
Souverains.  A  efi  vrai  tju'en  France 
mus  nmjons  fus  de  cette  forte' dç 
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judicsiure  qiêtCon  voit  À  U  Chine ,  * 
où  une  Cour  comfofée  àe  fçavans 
Mathématiciens,  juge  en  dernier  r  ef- 
fort de  tout  ce  qui  regarde  les  Mathe-- 
matiques ,  qui  font  en  ce  païs4à  une 
des  plus  importantes  affaires  de  l'E^ 
tat.  Si  les  loix  du  Royaume  ne  noui 
ont  point  donné  cette  jurifdiôtion, 
vous  Vavez, ,  Messieurs  ,  par  vo^ 
tre propre  mérite  5  &  a  conftderer  les 
ferfonnes  qui  compofent  votre  Socif- 
téy  nous  pouvons  dire  que  cenfefipat 
feulement  une  affemblée  de  ce  quil  y 
a  depltk  habiles  hommes  en  Europe*^ 
mais  que  c'efi  une  Cour  fouver aine  ^ 
dont  les  jugemens  peuvent paffer  pour 
autant  d^ Arrêts  parmi  les  Sçavans. 
^e  peut^on  dire  ,  quand  on  voit  ce 
grand  édifice  qui  s'élève  avec  tant 
de  magnificence  ,  finon  que  c'efi  un 
Valais  qu^on  bâtît  pour  un  nouveau 
Tribunal ,  &  que  le  Roy  quifitrpaffe 
les  Empereurs  chinois  dans  la  firuc^ 
titre  de  ce  bâtiment ,  veut  peut4tre 
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imiter  leur  politique  df^ns  te'reSlion 

de  cette  nouvelle  Compagnie  ?  Vous 

fçnvez, ,  Messieurs  ,  que  le  Tribu- 

nal  des  Mathématiques  de  la  chine 

fi  tient  ordinairement  dans  deux  ob-- 

firvatoires ,  qui  font  tout  auprès  des 

deux  Villes  Impériales  .Ceux  qui  not^è 

en  ont  fait  la  defcriptîon  ,  nous  di^ 

fint  qtion  r>e  voit  rien  en  Europe  de 

comparable  ^foît pour  la  magnificen^ 

ce  du  lieu  yfoit  pour  la  grandeur  des 

machines  de  bronza  qui  font  faites 

depuis  fept  cens  ans  ,  &  qui  étant 

expofées  depuis  plufiéurs  fiécles  fur 

les  plate  s- forme  s  de  ces  grandes  tours, 

fint  encore  aujji  entières  (^  aujji  net^ 

tes ,  que  fi  elles  ne  faifoient  que  de 

firtir  de  la  fonte.  Les  dîvifions  en 

fint  tres-€xa6tes ,  la  difiofition  tres^ 

propre  à  obferver^tout  l'ouvrage  tres^ 

délicat  :  en  un  mot  ilfimbloit  que  la 

chine  infitltoit  à  toutes  les  autres 

nations  ,  comme  fi  avec  toute  leur 

fiience  &  avec  toutes  leurs  richejps 

V  •  •  •  • 
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E  P  I  T  R  E. 
(tBes  ne  pmvoient  produire  rien  âe 
fembUhl€\  llfalloîtun  Roy  comme  le 
notre  four  reparer  t^honneur  de  tEu- 
rofe }  (^  îlfalloh  des  fcrfonnes  com^ 
meVomy  Messieurs,  pour.em- 
tlpyerji  afropos  Ifk  magnificence  d'un 
fi  grand  Prince  y  (jr  four  faire  con- 
noitre  à  toute  la  terre  ^  que  la  Fran- 
€,e ,  fous  la  conduite  de  nos  MinîftreSy. 
ffait  porter  les  chofes  au-delà  de  tout 
ee  q»e  peuvent  entreprendre  toutes 
ies  autres  nations  du  monde.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  murailles  de  ce 
fuperbe  édifice  qui  me  font  parler  dît 
la  forte  5  ceux  qui  aiment  les  lettres 
auront  encore  plus  de  fhjet  de  henir 
le  gouvernement  prefent  5  quand  on 
^erra  exécuter  ces  grands  dejfeîns 
aue  vous  m'avez,  fait  l'honneur  de 
me  communiquer.  Et  certainement 
l'application  avec  laquelle  vous  vous^ 
occupez,  continuellement  a  faire  des 
expériences  de  Vhyftque  ,  a  polir  les. 
Arts,  à  enrichir  les  Mathématiques^ 
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de  vos  nouvelles  découvertes  y  feront 
voir  hien-tot  que  jamais  les  Arts^ 
ces  beSes  Sciences  n  ont  et/ au  f  oint 
deferfeUion  où  vous  les  allez  met- 
tre. Ji  ne  compte  f  as  ici  les  dejfeins 
particuliers  que  plufieurs  de  vous  ont 
bien  avancez,  touchant  CArchiteBu- 
re,  les  Cartes  de  Géographie ,  la  con^ 
noijfance  des  Plantes,  l'Anatomie ,  le 
Mouvement ,  P  Optique ,  &  l'Afirono^ 
mie.  Je  ne  compte  pas  non  plus  cette 
belle  obfervation  qui  va  paroUre  en 
public  touchant  la  grandeur  de  la 
Terre.  A  juger  par  l'excellence^  des  , 
injlrumens  dont  l'Auteur  s'ejl  fervi, 
par  fin  inàuflrie  a  les  manier^  par  la 
juftejfe  de  toutes  fis  opérations ,  & 
par  la  connetjfance parfaite  quil  a  de 
la  Géométrie  y  on  eft  déji^  tres-perfua- 
dé  que  ce  doit  être  un  ouvrage  ac- 
compli. Tout  cela ,  Messieurs, 
&  pUifieurs  autres  chofis  que  je  pafi 
fe  ,  font  voir  que  vous  êtes  en  effet 
nos  J tiges  ,  é*  que  vous  avez,  droit 

i  iiij 
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de  prononcer  fier  nos  ÎScîence  s  .Agréez» 

donc  cet  a^eu  publie  que  je  fais  5  ô* 

putfque  l^înte^tté  des  Juges  les  plus 

feveres  ne  nom  empêche  pas  de  les 

fillictter  quelquefois ,  fiuffrez,  quen 

'  "VOUS  prefent  ant  cet  Ouvrage  y  je  vous 

"  h  recommande  ,  &  que  pour  vous 

porter  aie  traiter  favorablement^  je 

voHs  afure  qu'il  vient  dune  per- 

fonne  qui  a  pour  vms  tout  le  reJpcH 

imaginable.  Cefi^ 


^MESSIEURS, 


Vôtre  trcs-humble>  &  trcs-obcïflàat 
Serviteur  ^Pardies. 


P  R  E  FÀ  GE 

DES    ELEMEN  S 

DE  ^ 

GEOMETRIE- 

Eux  qm  compareront  la  pcttrcfTe  de 
cet  Ouvrage  ,  avec  la  grandeur  de 
foa  titre  ,  leroot  peut-être  dfabord  re« 
hntCL  par  la  difproportioft  qui  paroît  entre 
Tua  &  l'autre  s  &  il  y  a  fujetde  craindre  qu*îU 
ne  prennent  toutes  ces  promeflcs  fi  extraordi- 
iiafrcs  y  que  pour  des  expreffions  trop  har- 
dies d'une  perfonne*  qui  s'engage  aifénoient  k 
fsw  ce  qu'dle  ne  feauroic  exécuter  r  mais  je 
les  fupplie  de  vouloir  un  peu  fufpendre  leur 
jugement  >  &  de  confîderer  qu'on  ne  donne  ici 
que  la  moitié  de  ces  Elemens  ,  &  que  des  feize 
livres  qu'ils  doivait  contenir  ,  on  n^en  publie 
maintenant  que  tieuf ,  parce  que  les  autres 
expliquant  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  &  de 
f  lus  relevé  dans  les  inventions  extraordinaires 
de  la  Géométrie  >  ne  font  pas  fî  neceiTaircs  à 
ceux  qui  veulent  commencer  à  apprendre  cette 
Science.  Cependant ,  dans  ces  premiers  livres, 
on  ne  lai  fie  pas  de  traiter  ce  quil  y  a  de 
beau  dans  les  quinze  livres  d'iuclide  ,  &  outre 
cela  ».ce  qu'Aiclûmede  a  démontré  de  la  qua- 

a  T 


PREFACE   DES   ELEMENS 
JraCttre  du  cercle  ,  les  Lunes  d*Hipocrace  ,   les 
Logarichmef ,  les  Sinus,  6c  quelques  autres  cho- 
fcs  de  cette  nature.   On  y  verra  les  propriétés 
snerveilleufes  des  nombres  qu'Euclide  a  démon- 
trées dans  le  feptiéme ,  le  nuitiéme  &  le  neu- 
TÎéme  de  Tes  Elemens.   On  y  apprendra  la  dé- 
moaftration  des  Grandeurs  immenfuraUs  ,  qui 
cft  peut-être  rcffort  le  plus  grand  dont  TcC. 
prit  humain  foit   capable  ,  puifqu  allant  foiiil- 
1er  jufques  dans   la  po(&bilité  des  chofes  >  il 
découvre  avec  tant  de  clarté  ce  qui  eft  &  ce 
qui  n  eft  pas  y  &  que  dans  la  multitude  infinie 
des  cômparaiions  qu^il  regarde  toutes  comme 
polTibles    entre  deux  grandeurs  ,  il  démontre 
avec  une   alTurance  inébranlable  ,  que   ï>it\x 
même  nen   voit  pas  une  capable  de  fournit 
une  commune  mefure  de  ces  deux  grandeurs. 
Mais  fi  cette  démonftration  efl  belle  ,  il  fapt 
avoiier  qu'elle  efl  bien  difficile  :   ceux  à  qui 
Aous  avons  l'obligation  d'une  d  grande  décou* 
Terte  »  ne  nous  ont  point  montré  d'autre  route 
que  celle  qu'ils  ont    tenue  eux-mêmes  ,   foit. 
qu'en  effet  ils  n'en  ayent  point  connu  d'autre  ^ 
K>it  qu^ls  aycnt  voulu  ^ar  là  nous  faire  expé- 
rimenter une  partie  de  leur  peine  ,  &  nous  fai* 
re  goûter  en  méme-ftemps  avec  d'autant  plus 
de  plaiâr  les  délices  de  ce  nouveau  monde  , 
que  nous  aurons  eu.  plus  de    peine  à  y.  parve» 
air.  Quoiqu'il  en  Toit ,  ce  chemin  cft  fi  long 
&  £v  plein  cfe  difHcultcz  ,  qu'il  fe   trouve   fort 
peu  cle  perfonnes-qui  ayent-  eu  affez.de  conftan^ 
ce  pour  en  fupporter  l'ennui ,  ou  afTez  de  for- 
ce pour  en  furmonter  la  fatigue.  Jb  ne  fçai  &^ 
l'oferai  dire  que  j'ai  écc  afièz  heureux    pour 
découvrir  une  nouvelle  route.    Ce  ne  feroit 
pas   une  fort  grande  loiiange  pour  moi   :  un^ 
matelot  4vanturier'eft  quelqjuefois  plus>  hca- 
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tcax  a  faire  q.uclque  nouvelle  décourcrtc  ,  que 
le  plus  fâge Pilote,  &  le  hazard  fait  trouver 
snêmc  dans  la  tempête  ,    ce   qu'on  n'auroic 
fçà  décoarrir  avec  toute  la  connoi/Iànce  que 
l'on  pourroic  avoir  de  la  Marine.   Il  fc  pour- 
roit  faire  aufli  que  courant  comme  i*ai  fait 
ces  vaftes  mei;s  de  Ui  Géométrie  ^  le  hazard 
Bi*auroit  fait  rencontrer  une  route  nouvelle  & 
inconnue  aux  grands  hommes  qui  ra*ont  pro- 
cédé;    Je    ne  prctcns  pas  néanmoins  m*  attri- 
buer cette  bonne  fortune  }  mais  je  puis  bien^ 
dite  du  moins  que  h  route  que  je  tiens  pour 
aller  aux  Incommenfurables  eft  très- courte  Se 
trcs-aifce,  &  que  pour  peu  d'attention  que  Ton' 
veiiille  apporter  à  la  le£lure  de  quatre  ou  cinq^^ 
petites  pages,  on  comprendra  partaicemcnt  une 
chofc  qiK  très  peu  de  perfoones,  même  de  cçqx 
qui  fc  mêlent  de  Géométrie  ,   font  capabk& 
ë^entcndre.  ^ 

Après  cela,  je  traite  de  dtverfc»  fortes  de  pro* 

gtcfkoùs  y  &  j'inûfte  particulièrement  fut  Icr 

deux  plus  célèbres  ^  qui  font  la  Géométrique- 

le  r Arithmétique  j  &  les  comparant  Tune  avec 

l'autre ,  je  traite  desXogarithmes  ,  &  j'en  fais 

voir  Tartifice  par  le  moyen  d'une  ligne  Gep- 

mcirique  ,  qui  fera   trcs-urile  pour  la  réfolu* 

tion  des  Problêmes  d'Algèbre  de  toutes  fortes 

de  dimenfions.   Ccft  cette  ligne  avec  laquelle 

j'^ai  quarré  'autrefois  rHypcrbole  j:  &  ce  qu  im. 

de  mes  amis  m'a  fait  voir  depuis  peu  dans  le 

l^avanc    Journal.  d'Angleterre  ,    touchant   ce 

oui  a  été  publié  fur  cette  matière  par  de  crçs-^ 

fçavans  Géomètres^  ne  m'a  point  fiirpris  ,  & 

même  cela  m'a  fait  penfcr  qiic  <:cs  Mefficurs 

B*a voient  pas  voulu  nous  communiquer  t?ouc 

ce  qaoa  poarroit  dire  fur  ce  fujct.  Je  finis  ccfe^ 
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te  prctnicre  partie  par  la  pratique  de  la  Geo- 
inecrie  5  ce  qui  dcvroit  faire  te  dernier  livre  de 
tous  les  Elemcns.  Outre  les  opérations  les  plus 
faciles  &  les  plus  communes  ,  j'v  donne  les 
principes  pour  mefurcr  les  grandeurs  &  les 
aiftances  des  lieux  inacceffibles  ,  pour  faire-  U 
carte  d*unc  Place  ou  d'une  Province  j  pour 
trouver  les  fi  nus  ,  les  tangentes  ,  &  les  fc- 
cantes  de  tous  les  angles  y  &  enfin  pour  avoir 
la  connoiflance  de  tout  ce  qui  appartient  à' 
cette  partie ,  que  Ton  appelle  la  Géométrie  pra- 
tique. 

Après  cela  je  donnerai  dans  tout  autant  de 
livres ,  TAlgcbre  ,  les  Serions  Coniques  ,  les 
Speriques  ,  &  la  Statique  5  mais  fur- tout  j'éta- 
blirai cinq  ou  f\x  règles  générales  ,  dcfquellcs 
enfuitc ,  comme  par  des  corollaitcs  >  on  tire  la 
dcmonftration  d'une  infinité  de  propoficioos 
qui  paffent  pour  grandes  dans  la  Géométrie. 
Ceft  là  qu'onttouvera  la  nature  &  la  mcfu- 
le  des  efpaces  afymptotiques  >  dont  la  coa- 
noifiance  cft  la  choie  du  monde  la  plus  admi- 
rable ,  &  qui  fait  voir  le  plus  clairement  la 
grandeur  &  la  fpiritualité  de  nôtre  arac' ,  puif- 
que  par  la  feule  lumière  de  fon  efpiit ,  péné- 
trant au-delà  de  Tinfini ,  elle  découvre  fi  clai- 
rement des  chofcs  ,  que  nulle  expérience  fen- 
fible  ne  lui  peut  apprendre  ,  &  qu'aucune  puif- 
fancc  corporelle  ne  fçauroit  feulement  appcr- 
cevoir.  Ces  efpaces  font  d'une  étendue  adlud- 
lemcnt  infinie  ,  compris  entre  deux  lignes  > 
qui  étant  prolongées  à  Tinfini ,  ne  fe  ren- 
contrent jamais:d'où  leur  vient  leur  nom  d*A- 
fymptotes.  Cependant  on  démontre  que  ces  ef- 
paces infinis  en  longueur  >  font  néanmoins  é- 
{aux  à  an  cercle  ou  à  une  autre  figure  décer-* 
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imn^C)  de  forte  que  Tinfîni  même  ,  coat  im- 
menfe  &  tout  innombrable  qu'il  eft  ,  fe  ré- 
duit néanmoins  au  calcul  &  à  la  mcfore  de  la 
Géométrie  y  Se  que  nôtre  efptic  encore  plus 
grand  que  lui  >  eft  capable  de  le  comprendre. 
De  toutes  les  connoiilances  naturelles  que 
1  iiomroe  peut  acquérir  par  Con  propre  raifon- 
nement ,  Tans  doute  la  plus  admirable  eft  cet* 
te  comprebcnfîon  de  Tinéni  :  &  je  ne  voi  tien 
de  plus  propre  à  nous  convaincre  de  Texiften- 
ce  de  nôtre  ame  ,  Ôc  à  nous  faire  rcconnoître , 
u  putre  la  faculté  roaterielie  que  nous  avons 
imaginer  par  le  moyen  des  organes  >  nous 
en  ayons  une  route  fpirituelle  pour  penfer  Se 
pour  raifonner  ,  que  le  plus  grand  de  tous  les 
Fbilofophes  appelle  une  puifance  indefen^ 
tUnte  des  organes  ,  fifarie  de  la  matière  y  <^ 
'venant  bailleurs  que  du  torps.  En  eifet,  quel- 
que cSoit  que  nous  faflions  pour  imaginer 
1  infini  ,  nous  n'en  viendrons  jamais  a  bout  -y 
&  tandis  que  nous  nous  en  tiendrons  à  la  feu- 
le imagination ,  nous  pourrons  bien  nous  fi- 
gurer une  efpace  d'une  vafte  étendue ,  mais  il 
Icxai  toujours  borné  >  parce  que  l'imagination 
érant  ,  à  proprement  parler,  uqc  puiâànce 
corporelle-  ,  qui  ne  nous  reprefente  rien  que 
par  des  phantomes  &  par  des  images  fenfibles^ 
dok  être  elle-même  >  comme  le  corps  ,  bor* 
née  dans  fcs  reprefcntations.  Et  conune  un  ta- 
bleau ne  fçauroit  reprefcnter  à  nos  yeux  une 
étendue  a&uellement  infinie  ,  à  caufc.  que  ce. 
qui  eil  borné  dans  un  .certain  efpace  ,  nej^eur 
contenir  ce  qui  n'a  point  de  (MHt)efr  -,  aum  l'i* 
magination  nétabt  qu'un  tableau  qui  nous  re« 
pçeiente  des  images  a  la  vérité  bien  fubtiles , 
mais  toujours  macericUes  ,  ne  f^aurpit  nous 
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faire  Yoir  ^ue  des  chofcs  corporelles  &  limU 
cées  «  toute  rimmendté  de  l'infini  ne  pouvant 
être  contenirif  dans  les  bornes  d^utte  peintare 
corporelle.  L'imagination  ne  peut  donc  atcein- 
<ire  jufques  là  ,    que  de  nous  repcefenter  Tinfî^ 
ni.  Mais  d'ailleurs ,  la  démonftration  que  nous 
£iifons  de  la  nature  &  des  propriétés  de  cettt 
immenfe   &  infinie   étendue    afymptotique  , 
nous  convainc  également  que  nous  avons  dans 
nous  une  faculté  capable  de  nous  reprefentec 
cette  étendue  infinie.  Car  comme  afin  demefu» 
rer  avec  la  règle  &  le  compas  une  figure  repré- 
sentée fur  du  papier ,  il  faut  que  j'aye  cette  fi- 
gure prefente  a  mes  yeux  &  à  ma  main  ,  afin 
qu'appliquant  TiuHrument  à  Tes  angles  Se  à  fcs 
cotez ,  je  pufiTe  en  prendre  routes  les  dimen- 
fions  I  &  en  déterminer  ainfi  la  grandeur  ;  de 
même  afin  que  par  la  règle  de   ma  raifon  je 
prenne  les  mefures  de  cet  efpace  afymptoti-»' 
■que ,  il  faut  que  f  en  aye  une  idée  intimement' 
prefente  à  mon  efprir,  &  que  ce  même  efpric' 
s'appliqua!]»  ^   pour  ainfi  dire ,  à  cette  idée  8c 
i  cette  figuré  intérieure  ,  il  en  prenne  les  dî-^ 
menfionsi.i  &  en  détermine  la  grandeur  >  &  en 
démontre  toutes  les  propriétés.  Il  faut  donc 
reconflottre  que  nous  atons  en  nous  des  i^ées 
&  dei  reprefentatiotls  claires  &  dtftindcs  d'u- 
ne écendtA:  infinie  ;  &  que  par  conféquent  cet- 
te faculté  qui  nous  reprefènte  ainfi  ce  que  nul 
corps  ne  peut  reprefenter  >  eft  une  puifiance  pu- 
teinttnr  fpititudle  8i  dilliiiéle  de  la  matière  : 
4e  ùmt  que  la'Géometrib  ,  par  une  feule  dé*.  ' 
monftratioa  >'  prouve  également  une  des  plus 
admirables  prôprietez  de  la  nature  ,  Se  en  n>é- 
me-tems  une  des  deux  plus  importantes  Ycritcz 
<2cU  Morale*' 
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0(èrai-je  paflcr  encore  plus  avant  >  &  dire 
"que  dans  cette  mémç  démonftration  on  troufc 
auffi  la  preuve    invincible  de    Teicftencc  de 
Dieu  f  Je  fçai  que  la  nature  divine  efl  un  abî- 
me de  lumière  ,  qui  fe  répand  par  tout ,  &  aui 
fe  fait  fcnttr  aux  efprics  les  plus  aveugles  Se  les 
plus  ftupides  :  mais  je  fcai  auffi  jafqu*à  quel 
point  eft  allée  Tinipieté  des  libertins  >  qui  ne 
pouYant   refifter  à  leurs  propres  coaviûioBS , 
ni  fe  répondre  à  eux-mêmes  y    tâchent  d'élu- 
der au  dehors  les  démondcations  des  autres  , 
en  fe  retranchant  dans  l'enabarras  de  Ictemité; 
^  ils  penfent  être  fort  à  couvert  dans  cette 
multitude  infinie  de  caufes  dépendantes  >   6c 
trouver    toujours   Ueu  de  fuïr  dans  la  fuite 
éternelle  de  diverfes  productions.   Mais  la  Geo* 
metrie ,  pat  un  exemple  mamfefte  des  afyrop- 
cotes  »  déoKMitre  invinciblement  ,  que  même 
dans  cette  prétendue  (mte  des  caufes  fubordon- 
nées  &  dépendantes  les  unes  des  autres  à  Tinfi- 
si  >  il  faut  ncceflairemeDt  en  venir  à  une  pie« 
miere  nature  ,  qui  concourant  avec  toutes  ce» 
caufes  particulières  ,  &  correfpoodant  à  tous 
les  tems  ,  foit  elle  même  infinie  &  étemelle  , 
Se  qui  neproduifant  toute  feule  aucune  de  ces 
canles  fans  le  concours  &  fans  la  détermina* 
cion  des  autres ,  foit  néanmoins  la  caufè  ge*» 
nerale  qui  produit   &     qui   conferve  toutes 
chofes. 

Peut-être  »  après  tout  »  qu'on  penfêra  que 
^e  mets  ici  le$  chofes  en  si)3Kgé  feulement ,  & 
^ue  cette  Géométrie  pourra  bien  &rvir  de  me*» 
moires  à  ceux  qui  fçabront  déjà  cette  .fctence  > 
mais  noQ  pas  d'inûru^on  à  ceux  qui  la  yett«» 
lent  aprendre.  Je  déclare  que  cela  efl  bien  é-» 
loigue  de  vaoa  intention  ,  qui  n'a  jamais  été 
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ic  faire  ua  abrcgé  :  j*ai  toujours  precenda 
faire  une  Géométrie  qui  pût  fervii  à  ceux  qui 
commencent ,  &  où  ceux  même  qui  n'ont  ja- 
mais oui  parler  de  Mathématique,  puiflent  ap- 
prendre en  fort  peu  de  teins  ,  noa.,  feulement 
Ce  qui  eft  le  plus  nccefTairc  dans  la  Géométrie, 
mais  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  relève.  \  Je  fçai 

2 n'en  cette  matière  les  livres  les  plus  coti^ts  ne 
mt  pas  toujours  les  plus  clairs  i  Se  paritii  le 
grand  noml>re  de  ceux,  qui  ont  roulu  nous  fa- 
ciliter la  Icâurc  &  l'intelligence  d'Euclide  , 
pluHcurs  en  ont  bien  amoindri  le  volume  ;  mais 
cous  n'ont  pas  pour  cela  accourci  le  tems  qu'il 
faut  pour  le  comprendre.  Entre  tous  les  Com- 
mentateurs, le  plus  long  ,  à  mon  avis ,  eft  Cl  a* 
▼ius ,  &  le  Père  Fournier  eft  le  plus  court  ;  je 
fuis  néanmoins  perfuadé  qu*il  faut  plus  de 
rems  pour  eatendre  paiTablement  Euclide  dans 
le  Pcre  Fournier ,  que  pour  le  comprendre  dans 
davius  :  tant  il  ed  yrai  que  dans  la  Géomé- 
trie ,  on  ne  doit  pas  mefurer  le  tems  de  Tétude 
'par  la  grandeur  ou  la  petitefle  du  volume.  Ain- 
û  dans  le  deffein  que  j'ai  eu  de  donner  le 
moyen  d'apprendre  cette  Science  avec  le  plus 
de  facilité  qu'il  me  feroit  pof&ble  ,  je  ne  me 
fuis  pas  tant  étudié  à  être  court  dans  les  écrits, 
qu'à  me  rendre  intelligible  dans  la  façon  de 
procéder  ^  &  fi  ce  volume  paroît  fort  petit  , 
cela  ne  vient  pas  tant  de  la  brièveté  des  dé« 
monftrations  pârtTculieres  >  que  de  la  facilité 
Je  la  méthode  générale.  Car  il  faut  remarquer 
qu'une  des  chofes  qui  renderrt  difficile  &  eii^^ 
JDttyeufe  la  ie£lure  d'Euclide  &  des^teurs  or* 
dtnaires,  c'eft  que  ;dans  l'exadii rude  tigour^U- 
k  qu'ils  ont  de  ne  laiâer  paiScr  fans  dérnonfïra* 
cioa<«kn  de  ce  qui  fc  peut  démontrer  ,  pour  fa- 
cile 
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eilc  <ju  il  paroifTc  d'ailleurs  j  il  fLttÎYc  foavcnt 
que  ce  qui  eue  été  clair  ,  û  on  fe  fût  couttn- 
J  ré  de  le  propofec  à  1  efprit ,  cel  qu'il  paroic  na- 
curellemcnc  >  devient  difficile  &  erobarraflc  , 
lorfquon  yeuc  le  réduire  â  une  démonflracioo. 
régulière.  De  plus  ,  il  ft  trouve  f^mivcnt ,  que 
pour  démontrer  une  propofition  importiante  >. 
Êudide  employé  une  très-grande  fuite  de  pro« 
portions  ,  qui  ne  iervent  proprement  à  rien  ,. 

3a*à  prouver  cette   principale  propofition^   Si 
onc  par  la  feule  ezpoiition  on  vient  à  faire  ap- 
perceroir  la  vérité  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
démontrer  ce  (de  quoi  on  cft  pleinement  con- 
vaincu, &  (ans, employer  des   difcours  oui  ne: 
fcmblent  fervir  quà  nous  faire  défapprcndre  ce- 
que  nous  ne  fçaurions  igporer  ,  on  s'épargnera. 
l)ien  de  la  peine.   De  mdme  ,.  fi  Ton  peut  tojjt- 
d'un  coup    démontrer  ces  proportions  capita- 
les &  importantes   d'Euclide ,  fans  employée 
cette  longpe  fuit^  de  démonllrations  ,   &  fans- 
^cant  de    préparatifs  >  on  aura  fans  doute  le 
moyen  de  retcancber  biep  des  chofes  inutiles  :. 
c'eft  ce  que  je  pcnfe  a  voix  fait  en  plufîeurs  en- 
droits y  démontrant  dins  une  feule  propoAtiba 
ce  oui  n'ed  ordinairement  prouvé  que  par  cet- 
ttfuice  ennuyeufe  d'autres   propofîtions.   Un: 
autre  moyen  d'abréger  ,  dont  je  me  fuis  fervi  ». 
c'èddë  réduire  les  chofes  fous  dé  certains  pr in- 
cipes  généraux-  y  ce  que  j'ai  fait  non  feulement 
dans  ce  livre  >  ou  par  cinq  ou  (îx  règles  univer- 
,.       fèlles,  je  démontre  une  inanité  de  grandes  pro« 
.        pofitions  >  mais  auffi  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits ,  comme  lorfque  traitant  dès  Seélions^ 
Coniques ,  je  démontre  les  proprietezdes  qp^- 
tre  ,  par  quelqu'une  dès  proprietez  q^i  t(t  par- 
CLcolicre  a  oac  féale  Scûioa.  Bâr  cxenple.>  Icf> 
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confideranc  toutes  fous  les  pcoprictez  de  l'EUip*- 
fê  ,  je  dis  que  le  Cercle  cft  une  ellipfc,  dont  les  . 
deux  foyers  fc  touchent  ;  que  la  Parabole  cft . 
anc  ellipfe  ,  dont  les  deux  foyers  font  infini* 
ment  éloignez  Tun  de  l'autre  ,  &  qac  l'Hyper- 
bole eft  une  cUipfc  ,  dont  les  foyers  Ton*  plus, 
qu'infiniment. éloignez  :  ce  qui  a  un  fort;  bon ^ 
fcns  ,  comme  je  l'explique  en  cet  endroit. 

Quelqt!i'un,fans<iôute,  trouvera  mauvais  que 
j'àyc  lâiue  la.meth'ode  ordinaire,  de  ranger  les 
définitions ,  les  principesv&.  les  propoficions  s 
âc  il  croira  peut,  être  que  je  fais  tort  à  là  Gco^ 
nîewie,,de  lui  oser  ce  qui   l'a  toujours  faix 
pafler  pour  la  Science  la  pli»  exade.    Un  au- 
tre me  reprochera  qa.e  j'ai  encore  .gardé  quel-' 
qucs  vieilles  façons  de  démontrer,   après- que - 
les  modernes  >.  par -cette  policefTe  fi  propre  aii 
tems  ou  ..nous  fommes  y  ont  doané  des^  démonf- 
trations  bien  flus^nofiurelUsy  &  ont  fait  voir^ 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ^claker  Véffrit  &■■ 
le  ionv^iiure.   On,  nje  dira  encore  qcie  je  me 
fuis  négligé  en  beaucoup, de  chofcs,  que  j'ai 
avancé  plafieurs  propofitions  fans^  les  démon<n 
trct.':  que  jecircfoavent  des  endroit»,  qui  ne 
prouvent  pas  directement  ctqui  cft <n  qucftionj, 
que  je  me  fers  indifFéremnient  de  la  C^nverfe  ,, 
éc  de  la  pcopofition  tikème.   A  xout  cela  je  re^ 
pons.en  un^root ,  que  dans  le  defiein  que j'a*. 
vois  d'cnfeigncr.  la  Géométrie  avec  toute  la. 
facilité  pofTible  ,  la  voye  que  j'ai  fuivie  m*t^. 
femblé  la  plus  propre.  :  ce  qui  ne  m'émpêehe- . 
râ  pas  néanmoins  de  profiter  dès  avis  que  les^ 
Ij^rfonnes.  intelligentes  auront  ja  bonté  de  me. 
dônneci- 

Cependant-je  m'âpperçois' ,  que  faifânc  pfo<^ 
fiiffipA^  d'êcrcJbjK  coure  daast'.  cet  Ouvrage  ,  jç.- 
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fuis  ezceflî  vemenc  long  dans  la  Préface .  Ainit,. 
je  Qc  m'ariêcG  pas  à  faire  voir  les  grands  avan- 
cages  de  laGeotneccie  j  je  dis  reulemenc  »  que  (i 
jamais  elle  a  ccé  de  quelque  utilité  dans  Têtu- 
^e  des  Sciences  naturelles  ,  &  dans  la  pratique 
des  Arcs  ,  elle  e(l  maintenant  de  la  dernière  nc- 
cedîté  pour  l'un  &  pour    l'autre.    On   (^m  à 
Quel  point  on  a  porté  dans  nôtre  fîécle  la  pcr- 
tcéJtion  des  Arts ,  &   avec  quelle  pénétration 
l'on  va   approfondir  les  macicies  les  plus  ca- 
chées de  la  Phyfique.    De  la  façon  qu'on  s'y 
prend  aujourd'hui ,  la  Géométrie  eft  necefTairc 
auflî-bien  que  la  Mechaniquc,  quj  n'ed  qu'une 
Géométrie  appliqoée  aa  mouYcmenc  local ,  8c 
ceux  qai  om  maintenant  le  plus  de  vogue,  fonc. 
inintelligtbleSjfî  l'on  n'a  ces  deux  connoillan ces. 
Pour  ce  qui  eft  delà  Mechanique  »  j'ep  ai  don- 
né ane  partie  des  Elemens  dans  un  difcoars  ci- 
après  da  Mouvement  local .,  que  je  ne  dois  pas. 
avoir  honte  d'avoiier   pour  mien;.  Se  j'cfpcre* 
qu'avec  ce  que  ji?  publie  dans  ce  livre  de  Géo- 
métrie ,    on  aura  deux  grands  moyens  d^cncen— 
dre  la  Phyflque  de  ce  tems,&  d'en  bien  juger  :: 
Se  pent»être  trouvera- c-on  que  ceux  qui  ont  la 
tcputation  d'avoir  établi  leur  Philofophie  fac 
iesfondemens  delà  Géométrie  &desMecha- 
niqoes,  ne  font  pas  toujours  inébranlables  >  8c 

Sue  cela  même  qui  a  fervi  à  faire  valoir  leuc 
o^rine ,   (èrvira  à  faire  coqnoître  kars  er*> 
reurss   Je  veux  encore  avertir  le  Leôeur ,  que 
je  ne  prétends  nultcment  vouloir  paâ'er  pour 
Auteur  de  ce  que  je  doni>e  danç  cet  Ouvrage  ; . 
j^i  pris  de  tous  cotcx  ceqai  m'a  agréé  y^  d' 
quelqu'un  y  trouve  quelque  chofe  qu'il  pcnfc- 
itrc  de  (ion  invention  ,  ou  de  quclqu  autre  ,, 
^ttlilie  grenDchardimeoc, .  8c  qu'il  V^taibu&iùu 

c   ij 


PREPACE  DES  ELEMENS 
fon  Auieui:  >  }j  confcas  volonrieis,  &  je  oc  lui 
contefteru  poior.  Qae  fi  par  Iiazatd  il  y  mir 
conne  queltjue  chofc  qui  ne  le  tteuve  point  ail- 
Icuis  I  &  qu'il  Teiiiltc  roc  l'accribiier  ,  alors  jp: 
le  leconnoittai  poui  mica,  de  peut  qu'il  oc 
IJoit  à  paroane. 
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« 

AVIS 

A    ceux     cji*r    veulent    apprendre    lai 

Géométrie. 

IL^fatitstucoH/tumer  à  confiderer  le  s  figures  en  mi- 
me terni  cju^on  lit. On  y  aae  la  peine  au  lymmence^ 
enem\mMs  on  y  eft  rompu  dans  deux  ou  troh^ûurs. 

Ji  ne  faut  point  fe  rebuter  ,  ]î  l'on  trouve  des  cho- 
ps  qté'on  ne  comprendras  d'abord  -,  la  Geomtirie  ne 
i' apprend  pas  aujft  aifement.qu  une  hiftotre. 

Si  après  avoir  lUavec  attention  une  proportion,  on 
ne  l*  entend  pas ,  ilfaut  paffer  outre  j.  on  Ver^endr^  ' 
peut-être  dans  la  Juite^ou  du  moins  tort  qu'après  avoir 
tout  parcouru  y  on  recommencera  àUre  tout  de  nou* 
veati*  Erkfait  de  Geomene ,  on  ne  comprend  jamais 
bien  les  chofes  àlaprerràere  leâure. 

Les  twmhresqui  Ce  trouvent  entre  des  parenthefes^ 
comme  par  exemple ,  (  3..  14.  )  marquent  que  ce 
yion  dit  en  cet  endroit  e^t  prouve  ailleurs  iffavoir-y 
tciau  OH  troifiéme  livre, à^  l'article  vingt^atriéme: 
d^ forte éjucie premier  chifre  rnarque  le  livre  ,  f^ les 
mutres  tnaroueru  l'article  *,  Û"  iljaut  aller  confulter 
ces  articles'tày  pour  ff  avoir  la  preuve  de  ce  qu'on  lit,. 

S^uand  on  trouve  des  mots  quon  n'entend  pas ,  il 
faut  cmTuherla  Table  qui  efià'  la  fin.. 

À  ef  bon  d^dvoir  un  Maître  au  commencement 
qui  explique  ces  démonfirations ,  C^  par  ce  \moyin  on 
apprend  beaucoup  plus  aifémejtt  qn^on- ne  Jero^  dt. 
fot-msme  en  Ufant», 


T  A  B    L  E 

PDur    VînPelUgenct     àts    Elemem    de- 
Géométrie  ,  félon  Euclide» 
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Eux  (jui  étudient  les  Elcmens  de  Gcomcw- 
„^cnc,  dans  les  Livres  du  Pcrc  Pârdics  ,  les 
6on:iprenfieDC  avec   beaucoup  plus  de  Facilité 
au  ailleurs  y.  mais  ce  Père  n  a  pas  fuivi  Tordre 
des  Livres  &  des  Proportions  d'Euclide  ,  &  ce- 
pendant c*eft  fuivanc  cet  ordre  qu'on  cite  toâ« 
jours  Euclide  dans  les  Ouvragçsde  Mathcmao^ 
tique ,  cela  caufe  de  l'embarras  à  ceux  qui  vou- 
droieut  revoir  les  Propofitions  d'Euclide  ,  qui 
font  citées ,  &  qu'ils  n*6nc  pas  prcfente^  à  Tcf-. 
prit  >  c'eft  pour  lever  cette  difficulté  qu*on  a  fait 
cette  Table  >   dans  laquelle  les   P/opofirion».. 
d'Euclide  répondent  aux  endroits  ou  le    Père. 
Pacdies  les  a  démontrées  '^  on. a  mis  que  lesHx» 
premiers  Livres  d'Euclide.   Au  reftc  ,  n  le  Perc 
Pardies  a  omis  pluiîeats  Proportions  d'Euclide,., 
parce  qu*il  ne  les  cro^oic  pas  occeiTaires  ,  il  ea 
a  audl  démonrré  pluûcurs  qui  ne  font. pas  dans , 
Euclide, 

l9^fofiticHf.  Liv.  Nombre. . 
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D    E 

GEOMETRIE, 

o  u 

PAR  UNE  METHODE 
Courte  ôc  aifée  l'on  peut  apprendre 
ce  qu'il  faut  fçavoir  d'Euclide  ,  d'^Ar- 
cliimede ,  d'Apollonius  ,  &  les  plus 
belles  inventions  des  anciens  &  des 
jwuveaux  Géomètres. 


•I 


E  L  E  M  ,E  RS^ 

GEOMETRIE;- 

L    IVRE       P  R    E   M   I  E  R. 

Dt*  Lîgnti  &  Àtt  j4ttgle*, 

i.g^KAÏi  le  nom  de  S»«(r;rt' nou*,  eiWa- 
gj^dons  m^e  choljt',  qui  éii^t  comlj^réc  À 

appeUéc  fios^gtande,  ou  plus  pwtte'i'ég^i'!  .'o« 
toégalcTCcnninefDoil'Etfndue,  leNombrC)  U 
Pefanteui ,  le  Tempj ,  ie  Mourenictit  ;  &  roB- 
tes  ces  chofes  ,  en  tant  qu'elles  le  penycat  ajnft 
compsret ,  Cuivanc  le  ptas  oa  le  faoûis^  fonC 
l'objet  do  la  Coomenic, 

1.  Ons'atiàc  néaitinEArts  à'co[{(îdeief  faitl- 
culi^rçment  rfitendlë  ,'comnie  cclïe  qui  pcup 
fcnir  j'cienïpic  S:  de  règle  à-  mèfiuér  tffVX'H  Itt 
autres  Quanticez.    ■ 

j.  La  quantité  ,  qui  a  de  l'étendue reulemcne' 
en  longueur  ,  fan^  aucune  ptofondeai,  Rappelle 
IJini  :  celle  qui  eft  cteiiduc  en  longueat  &  M 
■A  ij 


4"    ,  É  L  E  M  E  N  S 

largeur  >  s'appelle  Surface  ou  Superficie  :  ccHe 
.  ^  9.dcA^ioqgueiu^^^eh.latgettr,  ^izU  ' 
f  sofoûdeor  4  i'appcQê:  Qir^i  ^sm  Solide. 

4.  LePaijpxft.uo.ehdr0ic>de,IaQaaDmé^  Ie« 
\  4^1  00  coofiikte  conune  ^ii  iti^avoic  aucune 

étendue .»  &  qu'il  fût  indivifîble  Âc  tous  cotez  ; 
laiofiles^extrémicca^,  4)ttJbwli«tt  dune  ligne  , 
font  des  Joints. 

5 .  11  y^  des  lieoes  Vréhes,  $ç  des  lignes  Qear* 
hes  :  dé  même  u  y  a'^des  furfaces  Flânes ,  qui 
s'appellent  des  flans  :  &  4f$  furfaces  Courbes  ^ 
qui  font  Convexes  en  dehors  ,  comme  le  deffus 
d'une  voûte  ,  &  Concaves  en  (tedahs^  comme  le 
deflbus  d'une  Topce. 

^.Lorfque  deux  lignes  fe  touchent  en  un  point^ 
&  TOnt  efifilite  i»  ^'éloignai»  l'une  de  l'^Hitr^ , 
•il  fe  £ait  entre  ces  lignes  un  jingle,  qui  s'appel- 
le fLeftili^ne  quand  les  deux  lignes  (ont  droites, 
ji  :  Curviligne  quand  elles  font  courbes  ^hxSt 
Mixte  quaûd  Tuneed  coqjrbçy  fi^  l!autrcdroite,r^ 

7.  Ik'angle  eft  dit  être  d'autast  0us  petit  « 
que  les  lignes  qui  le  fojit ,  font  plus  inclinées 
1  une  vers  l'aujcce.  Preqez  deux  lignes  a  bêc  4^^ 
^  qui  fc  touchent  en  i»  :  fi  vous 
imagine^  que  ces  4ettx  lignes 
^C  s'ouvrent  comme  nu  compas»  «n 


f^^^ ff  forte  qu'iciles ^demeurent  coujours 

"  '  .*^  ©  atuchécs .  0a  a  (Pomme  par  le 
clou  du  cotnpas , .  tandis  que  )*  extrémité  c  s*t>^ 
cartcJe  ('extrémité  b  \  alors  tous  eouncevrcz  que, 
plus  cesextrëmitez's'étoigneront  mutuellement» 
plus  aiif&  fcfcra  grand  l'angle  qui  cft  entre  dcuxs 


6e  GEOMETRIE,  LI.V,  I.  ,s 
ft-  aa  contraire  ,  û  vous  approchez  davaacagi 
CCS  cxtrémiccz',  vous  ferez  que  les  ligncç  fcrpnc 
(4us inclinées',  ou  plus  panchéés  Tuac  versTai^- 
rrc ,  &  rângie  en  fera  plus  pair.  . , 

8.  II  faut  donc  Bien  remarquer  que  la  grao-w 
(!ear  des  angles  fe  mefure  ,  noii  par  la  longueur 
des  lignes  qui  le  font,  niais  par  leur  iQclinacioi>»,, 
Parcrcraplc,  Tanglet  eft    \     y  j 

plos  grand  que  l'angle  ^  y  Vfl/  ^  .  t  /■ 
quoi  que  Ie&  lignes  de  ^\\//'  ^\}y^ 
feicnt  plus   courtes  :  parce     'Ar'  >^ 

quelles  ne* font  pas  fi  inclinées  Tune  vers  l'autre^ 
qne  le  font  le^  fignes  dé  l'angle  a  ySc  pçur  iç; 


lignes  jonduées  ,  qiii  reprefentenc  l'angle  t: 
Car  pour  fors  on  verra  que  l'angle  h  cbntiendra 
difémcnt  au  dedans  de  fo^  J*angle  i»,  &  que  les* 
lignes  d^  (eront  bien'  plus  inclinées  l'une  Vers 
f  autre ,  que  ne  le  font  les  lignes  de  ^,&  qii'axn& 
6n£n  l'angle  a  eft  plus  petit. 

9.  L'angle  fè  défiene  ordinairement:  par  crois 
imrés ,  donc  celle  du  milieu  marque  le  poiaz  ou 
les  deux  lîgnes^  fe  couchent ,  comme  en  la  figii-^ 
îe  fui/ante  y  b  a  c  marque  Tangle  fait  par  les 
deux  lignes  ^  >»  &  c  /» ,  en  forte  que  4  eft  le  point 
commun  ou  les  lignes  fe  coucEenc* 

10/ Si  nous  imaginons 
une  Hgne  a  b  attachée  par 
le  Bout  a  aii  milieu  de  la 
ligne  d'CySt  que  de  plus 
nous faffions  mouvoir  cette 
ligne  autour  du  point  et  , 
quand  elle  fera  revenue  au  lieu  d'où  elle  avoîc 
commence  à  le  mouvoir ,  l'extrémité  b  aura  dc- 
/pt  une   ligne  courbe  ,  qui  s'appelle  CercU  y 

A  iij 
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ou  plutôt  t)in(mferenc-e   Aq  «erclc  :  car  i  pr<>- 

Ïcment  parfer ,   le  CercU  cft  tout  Tcipace  rcn- 
imé  dans  cette  circbnfcrcnce;. 
11.  tJht 'partie  «fcU.  cît conférence  s'appelle 
jÊrc,  clâàmê  f^2^. 

11^  La  ligne  g^  c  terminée  par  la  circoofc- 
jeoce ,  s'appelle  "Diamètre  ,  qui  partage  le  cercle 
ffti  deux  «égàfemcnt  ,  ce  qui  n  â  pas-  befoin  de 
fttiiyt.  Wuftl' toute  Mgnc  ireicc  qjii  îferà  titée: 
par  le  Centre  ,*  c'eft-  a  dire  ,  par  le  point  a  ,  par-, 
t^m  le  cecçle^èn  d^uxj^rtic^  égales  ,  ?c  ft^ra^ 
auK'ttn  autre  diamètre.  ■       \ 

13.  La  /igneA  ^  ,  ona  c  yOiX  toute  autre  ti-. 
fée  du  centre  à  la  circonférence  ,  s*appcUe  if/fc 
^w» ,  Ott  pemi diamètre.^  , 

'  *4.    Tous  les  rayons  oyt  demïdian^eNrcs  fon^ 

^  Igaur.     .  \^        -•  '•    y    ^  ;  '  '• 

if^,  'Quaùd  rçmemke.  B> 
eft  ^gakmenc  -cloifflice  des^ 
deux  excrêmitez  du  diamètre 
cScd^y  c*êft  a-dire,  quand  M 
fe  trouve  au  milieu  de  la  de- 
rhicirco»fercnce  ;  alors  cctte^ 
ligne  h  *  Èaïc  .deux  angles  , 
_  qu'on    appelle   Dr ff#>5  ,    qui 

foëtiégailx  dèpart&d^autrCjtunB/».^*  &  l'au- 
•ft-e  T)  fi  d.  Ëc  'fila  ligne  t  a  cft  pi ôlongce  au- 
delà  vct^  ^  elle  Fera  quatre  angles  droits»&  elle 
fera  un  nouveau  diamètre,  qui  avec  le  premier 
nattàgpwrî'e^^çrcle  en  quatre  pàrtWs  égales. 

itf.>Alorslcs>j,igpesfdnt  dites  TttfendkulaU 
réf  j'une  a  J'^utrôb  ^  aldc^ÔciastÉff-, 

f7.  MÊiis  fi  ï  eft  plus  proche  de  Tubc  des  ex- 
trêniitez  du  diamètre,  que  de  Tautrc,  alcvrs  cet- 
te l.gnc  «ft'^îte  oblique i  &  fait  départ  &  d'aui- 
trc  deux  angles  inégaux,  doat  le  plus  petit  4i*à]^ 
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pcllc  Aigu ,  h  scyÔLÏc  fku  giani  s'appelle 
Obtus  ^  hud.  Qiîc  fi  la  ligoc 
^  «  cft  prdoagée  JQfqu'à  é  , 
clic  fera  on  nooyeau  diame-  , 
trc ,  &  fera  cfi  deflbos  deu*  Àf 
aouream  àagtês  .•  de  forte 
qu^il  y  aara  en  tOfot  quatre 
angles ,  deCcmels  on  appelle  G 
Ofpâfiz  par  U  fâhtte ,  les  dctit  (jui  fe  couchent' 
feulement  de  la  potnte  comme  2^  /f  r,  &  e  «  i,  ou* 
bien  h  ad  y  Sic  ae:  mais  ceux  qui  ont  un  côté' 
commun  s'appclletjt  Aigles  de  fmte  >  comme  * 
dahySchacy  oubiené^/f  c ,8cc  aey&c, 

i^.  Les  angles  qui  prennent  des  arc  égaux, 
font  auflï  égaux.  Comme  fi  l'on  prouve  que  Tatc 
c  h  ctt  égal  à  Tare  *  rf ,  on  aura  auffi  prouvé  que 
l'angle  eabcd  égal  à  Tangle ea^d. 

19  Ces  deux  angles  qui  font  de  fuite ,  pris 
enfemble,  font  toflj ours- -égaux  a  deux  droi». 
Car  comme  la  ligne  1/  ^ ,  eft  diamètre,  &  qu'elle 
coupe  le  cercle  en  deut  également  ,  les  deux 
arcs  ch  Bc  bd  pris  cofemMe ,  feront  égaux  à  la 
dcmi-circonferertee.  Ainfi  le$  deux  angles  c  m  i 
6c  b  a  d  pris  enfcmble  ,  feront  égaux  à  deux 
droits,  puifqu'ils  remplirent  le  demi- cercle  ^ 
comme  les  deux  droits. 

10.  Ainfî  cette  propofitioû  c^  gé.ietalc  j 
qu'une  ligne  droite  tombant  fut  un  autr:  ligne 
droite  ,  fiitles  deux  angles  de  fuite  on  droits  , 
ou  égaux  à  deux  droits.  Car  fi  ^ 
les  lignes  font  perpendîcuîaires,  ^ 

comme  Sa  fur  aac\  les  an-     dj 
gles^  font  droits  de  part  &  d*au-"^ 


/ 


tre.  {  If,  )  Que  fi  la  ligne  eft  oblique,  comme  b 

a  fut  la  même  d  c ,  alors  les  angles  font  bien 

inégaux  j  mais  de  tout  autant  que  l'obtus  fur- 

*  •  •  •  • 
h.  \\\) 
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paiEb  Qn-  Awit ,    de  tout  autant. auffi  Taiga  cfi» 
£irpâi!ë  par  un  autre  droit.   Ainfî  la  pctitcâe.  de 
i'uD  eft  récompcnfée  par  la  grandeur  de  l'autre- 
IX,  Si  deux  angles  qui  ont  un  côté  commun  » 
ibnt  'egaoz  à  deux  droits  ,  leurs  autres  côtoz  fe- 
rtot une  ligne  droite.  Soient  les  angles dab  Se 
k  a  légaux  deux  droits  »  je  dis. que  la  ligne  0,  d. 
avec  là-  ligne  4  tfait  une.  ligne  droite  >X  fig,  de. 
Van*'  17. }  ce  qui  eft  clair  par  ce  qui  a  été  dit» 
'  Car  fi  du  centre  4  on  tire  un  cercle  à  h  e  les* 
4eux  arcs  d  h  y   hc  feront  égaux  à  la  demicir- 
coiiference ,  puifqu^on  fuppofe  qiie  ces  deux  an-^ 
gics  font  égaux  à.  deux  droits.  Ainfi'les  lignes  d. 
a^fi^c  feront  le  diamètre  >  &  par  confequent  k- 
içnt  en  droite  ligne  y  pêfitd,m  dire  Hum, 
.  ^1^  Si  d'un  point  donné  a  on  élevé  diverfcs  K- 
giies  fkh  y  <»  ft,  /»/,  tid,  àstc  cJies,feront  divers* 

^       .      anglts  s  &  tous  ces  angles  en- 

jf^^^  ^nP     fcmble  ,   en  quelque  nombre. 

•^'ASs.  ^/    \     qu'ils  foient ,  feront  égaux,  à. 

(....7^S6.v:^     quatre  droits  :  car  il  cft  cJaiE 

Y      /V    Tf.C  que  tous  ces  anglcs,rempli(rent 

\s/^\/#v     le  cercle  donc iU  divifcnt  la 

.  ^     ,       ^      ciiconftrence  en  amant  d'arcs 

^  fyf^t  ^^>  ^^9  tf!^.  Ainfi tous  ces  arcs  enfemhlc. 

font  égaux  à  quatre  qtwrts  de  cercle,  c'eft-a-dir* 

rc  ,    que  tous  ces  angles  font  éeaux.  a  quatre 

droits  :  car  auiC  quatre,  angles,  (koits  rcmpliC* 

feut  le  ccrdc.. 

,*.5.  Lts,2Dg\es  effafêz  far. 
la  pointe  font  égaux  cntro: 
eux.  Soient  deux  lignes  droi- 
tes /^  /i  r,  Se  h  ae^jc  dis  qac 
l'angle  b  ac^  eft  égal  a  l'aiir 
g\c  e  a  d  :  car  Ta  te  c  b,  avec 
l'arc  b  d  i  fait.  la  dçmi-ci|j 
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coaferéace,  (  ii-  ]  &  de  même  Tare  ^  à  av<c 
r.arc  à  ty  fait  auifî- la  demi  circonférence  :  Donc 
l!arc  I»  r  cft  égaLà  l'arc  A  e,  puifqae  l'arc  h  d  fait 
toûjoars-  la  même  (|aai»ité ,  foit  ^u'on  rajoute 
avec  l'arc  b  c,  oo^  avec  ^rc  d  e.  Par  même  rai— 
Coa  l'angle  d  ab  cà  égal  a  Tânelc  ca  9^ 
-    X4.  On  diiûfe  coure  la  circontîerencetla  cerde 
CQ  5V0.  parties  égales-,  qui  sappellçot  Df^rt ;c  y 
&  cbaqiie  degcé  en  6ix  parties  égales,  qui  font 
lcs>Af/mvf«i,,&  chaque  miouee  en  éo,  Sec$ndts , 
chaque  féconde  en  éo.  Tierces  r  3fr  aind  à  l'infi" 
ni  £c  qaaod  on  veut  déterminer  la  grandeur  des 
angles, on  compte  les  degrez  qu'ils  comprennent. 
Par  exemple»  quand  on- dit  un  angle  de  ^o.  de- 
grez, on  entend  un  angle  droiCj  pasce  qu'un  aa<* 
gle  drok  comfreod  la   quatrième  partie  de  la 
circonférence ,  laquelle    contient  90,  degrez  , 
puifque  touçc  la  circonférence   en  contient  3^0. 
dont  la  quatrième  partie  eft  90,  De  même  on 
angle  de '^o    degcez  ell  un    angle  qui  fait,  les 
deux  tiers  d'un  droit 

15»  Les  Minutes  fe  marquent  par  un  petit. 
firait  ,  comme  une  virgule  qu'on  nier  à  côcédu' 
chifre  :.&  les  Secoades-par  deux  de  ces  traits"  : 
les  Tierces  par  trois  '"  :  les  Quartes  par  quarror, 
é*^.  comme  2c 5  d  31'.  4}".  ce  qui  veut  dire 
2.5.  degrez-,  3L.  minutes  ,  43.  fécondes. 

z64    Deux,  lignes  font   dites  être  Parallèles  f 
quand  elles  font  pat  tout  égalentfnt  éloignées 

l'une  de  l'autre.  Les  deux  Ut  d  J\     b 

gnes  ab  Sc.e  d  fonç,  patalle-    j  j  T 

les  ,    û  elles,  font  également  ^.  rj        I . 

éloignées  en /»** ,  Se  en  b  d  ^  ^      ^ 

qu^cp  B  Pi  &  en  tour  autre  endroit. 


_€t        B        h     17-  Cet  ëldignemait  (c  iftc- 

':  î         ;~  ^^^^  par  <lcs  pcrpcttdiculâircs. 

*5^^       J^      .  i"Comrtie  fi  ^   |î>int  «i  oh  s*U 

^  maginc  qac  la  ligot  s  t  tom» 
bc  perpendicttlairemeDc  fur  n  d  -,  Bc&  it  tnémci 
(^  tombe  perpeodiculatreme&c  for  dt  :  noo?^ 
concevrottis  naturelleiBiOQt  que  fi  ce»,d«ux  per- 
pcftdiculttif  »  a  9,  h  défont  égaies ,  les  dcut  li- 

tnes  41  ^,  r  ^  fctom  égaicment  éloignées  rtmc 
e  l'autre  en  ces  deax  endroits  5  cela  eft  nàtn» 
reflcmeot  connu  fans  autre  ptcuvc 

a:  8^.  Deux  lignes  paraUclcs  étant  continuée* 
àrinfini ,  ne  viennent  jamais  à  fe  toucher  :  car 
puifqtt'clksfonr  toujours  également  (Soignées  , 
on  pewt  par  tout  tirer  entre  deux  une  perpendi- 
colairc  égale  a  it  r ,  ou  à  ^  j^  r  &  pat  confequenc 
elles  ne  fe  touchent  jamais^ 

tp.  Si  une  ligne  coupe  d«Mt  autfies  lignes  pa* 
ralleles  ,  ellt  fera  également  inclinée  fur  Tune 
9c  fur  l'autre  ;  &  f\  une  ligne  coupant  deux  au- 
tres lignes  ,  eft  également  ittclîncc  fur  Tune  & 
^  ^  /^      fur  Tautrc  >  ces  deux  ligne» 

^  1 1      ryr     ^  fertmt  parallèles.   Soient  les 
m  /      '    ^  deux  lignes  parallèles  cae  y 

cl        /I  J  d^bf  coupées  par  la  ligne  g 

^  ab  h  :  je  dis  que  cette  ligne 

X  ^b  h  e(ï  inclinée  fm  c ae  y  de  même  que  fur 
dbf,  c'cil  à  dire  ,  que  Tangle  gaecfh  égal  à 
l'angle  gbf.  Ceci  eft  naturellement  connu  pour 
peu  d'attention  qu'on  y  apporte.  Oir  fi  l'angle 
gaey  par  exemple ,  écoit  plus  grand  ,  &  que  la 
ligne  4t  ^  fut  plus  ccatiée  i*agy  le  point  e  de  là 
ligne  a  e  pancheroit  vers/,  puifque  bf  ne  s'é*. 
carteroit  pas  tant  qu'41  e  î  ainfi  ces  deux  lignes ,, 
#»  « ,  &  bftic  feroient  point  parallèles.  Peplus  » 
fi  nous  imaginons  ces  deux  lignes  comme  les 
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câtcz  d'une  c^lc  >  nous  pouvoDs  confidcrcc 
toute  cetce  rcgh  ,  comme  une  ligne  indivifible. 
Ainû  les  angles  h  b  d  (kc  a  g  feront  comme  Ic< 
mngles  dtfmte  égaux  à  deux  droits  »  (  xo.  J  & 
les  angles  h  idBcgae  feront  cosime  les  deux 
angles  ^fofex,  fat  la  fointt  égaux  encre  eux. 

}e.  Lorfqu  une  f^ne  eoûjpc  âeut  parallèles»  il 
le  fait  hait  angles  y  dont  les  <]uatte  « ,  I^ ,  ibr/  r 
ibot  fxHfTHéf  f  les  autres  font  iV^  tiA 
ternes.  Les  angles  c  Scf  ^  ou  bien  ç^' 

W  &  «  ,    font  ap^IIefe   AltefT^es 


d9Le  y    font  ap^IIcfc   Alternes  ;_  ^>^ 
les  aoglcsé^  &/",  ou  bien  /f  &  «  'TKfflT" 


lônt  alternativement  oppofix.  ^  les 

angles  //  &/,  ou  bien  ^  &  #,,  font  les   htttrrHP 

de  mêfpte  cki. 

yi.  Les  angleV  altenacs^  &  aiternatÎTenoi^nt: 
ôppo&z ,  fehc'égaut  eh'tie  eux  y  comme  b^fy  Cj 
hy^a^ey  d,g.  (19) 

5  X.  Lorfcpi'tme  irgfte  tombe  ainfi  fur  deux  pa- 
ralkies ,  elle  fait  lés  angles  inceroes  de  même 
côcé  égaux  à  tfeux  droits.   L^an-  ^/h 

gle  d  a^FCc  Yangh  /  cft  égal  a çTj^  .  '" 

cteux  droits,  parcfc  quo/'eft  égal       (^/c 
a  ^.  (3 1.  )Or  c  avec  d  fait  deux     A^a 
angles  droits  :.  (  10.  )Donc  auffi     ^ 
f  avec  d  fera  d^x  angles  droits,  ce  qu'il  faloic 
démontrer. 

5  y.   Une  proportion  cft   appcllée   Couver fe 
d^ine  autre ,  ^and  aptes  avoir  ciré  une  con- 
clufion  de  quelque  chofc  qu'on  a  fuppofé  ,*  on 
vient'  dans  cette  autre  propoûtion   converfe  à 
fuppofer  ce  qui  avoit  été  conclu  ^  &  à  en  tiret 
ce  qui  avoit  été  fuppofé.  Par  exemple,  icy  nous 
difons  ,    £\  les  lignes  font  parallèles ,  les  angles 
il  &/fcronc  cnfemble  égaux  à  deux  droits,  où 
pousfuppofoas  que  les  lignes  font  parallèles  V 
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ta  it  là  nous  conclaoas  :  Donc  les  angles ,  &*r^ 
Ça  Converfe  fc  fera  ainfi.  Si  les  angles  internes 
de  même  coté'  dStfùmz  égaux^^  à  deax  dtqk  s  »* 
les  lignes  feront  pacàlieles  :  où  après*  avoir  fup- 
ppfé  que  ceS'  angles  valent*  deax  droits  »  noofr: 
concluons  qUe  les  lignes' feront  parallèles. 

34  Les  Converfes  en  cet.  endroit  font  vctita  - 
Eles,  fçavoif  qÇie  fi  une  ligne  cqppant  deut'  au> 
Ctes  lignes  fait  le$  angles  alternes  égaux,  ces- 
deai:Hgpesvibnt  ^^tralltles. 

3  5.  Si  deux  lighes  font  parallèles  =  à  une  troi- 

fiéme  y  elles  k  feront  entre  elles.  Soit  la  lig4ie  ^ 

^      fe^      ^  parallèle  à  c  d  y  Se  e  /parallèles 

tZ — T7 aurtî  à  là  même  c  d  ,'je  disrque  Ot 

h  cft  parallèle  àe  f:  car  fi  l'on  ti- 

-  "^-ic  une  ligîie  b  dfcpi  les  coupe 
toutes  trois ,  Tànglè  h  fera  égal  à^ 
Tangle  dy  (  %.)  6c  dh  même  l'angle/  fera  égal 
à  Tangle  d  :  (  ^  i.  )  Donc  l'angle  k  eft  égal  à 
Tangie  r,  parce  que  c'cfl:  un  principe  ,  que  ft 
deux  chofes  (ont  égales  à  une  troifieme  ,  elles 
ibnt  égales  entre  elles.  Puis  donc  que  l'angle  b 
cft  éaal^ à  / ,  il" s'enfuit  qije  la  ligne  a.b  eft,  pa-» 
callclcà  ef.  (  34,  )  ' . 


-n 
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LIVRE     SECOND. 
Dtn  TJrÎMtgles.' 

vi.  T  T  N  E  Tîgure  cft  un  cfpace  ref^mé  de 
1^  .toutes  parcs.  Si  les  lignes  qui  latcrmU 
cent  font  droites  ,  elle  «'appelle  Égare  ^BOslU" 
ligne  ^  fi  elles  font  caïubes  >  elle. s' appelle  Cur- 
'piligne  •  Sf.  fi  elles  foot  en  .partie  droites.,  ^  en 
partie  courbes .,  la  figure  ^  appelle  Mixte. 

z  11  y  a  des  figares  tÏAnei  ,  gai  font  fiir  noe 
furface  plane ,  .&  des  .figures  S^/iV^j  ,  qui  font  un 
^orps  ayec  trois  dimenfipns.  .On  parle  icy  feo- 
lemcnc  des  figares  planes. 

l .  Toutes  les  alignes  qui  reoicrmenc  la  «figure 
pATes  enfemhle .,  font  la  Circonférence  ,  lOU  le 
ferimetre  ,  ovLÏt-Cvrçmt  de  Ja  figure.  / 

4.  De  .pouces  les  figures  planes,  curvilignes  ^ 
ou  mixtes  ,  .on  ne  confidere  proprement  dans  la 
C^eométrie  ordinaire  que  le  gercie  >  ounne-par- 
lie  de  cercle ,  terminée  d'un  côté  ^par  un  4u:c  , 
&  de  l'autre  par  une  ou  plufieurs  lignes. droites. 

5.  Parmy  Içs  ,reftiiigues  ,  .les  plus  fimples 
figures  font  \esjrimglet  ,  ^qui  font  terminées 
par  tcois  Jigncs  )  lefquclles   font  crois  angles^ 

6.  Un  triangle ,  qui  .a  un  angle  dioit ,  s  appel* 
le     Triangle    reçlau-  r 

gU  ,  a-,  s'il  a  un  an-    ^    >^    ^'''^^fr-.^ 
glc  obtus  ,  ,il  .s  4ppcl- 1        ,  .>;n.^  >ft  .^^""^ 
le  ObtHja»gle  .,  ou  Andilf" 
fme  y  h,:  s>il  a  crois  angles 
aigus ,  il  s'appelle.^riv^^ 
glc  x^tt  Oxygùne ,  r ,  <• 

7    Qu^  le  triangle  à  eous  les  trois  cotez 
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inégaux  ,  îl  s'appelle  Scalene  ,  a^b:  s'il  a  deux 
cotez  égaux  ,  il  eft  ifcfcele^  ez  Ci  tous  los  crois 
cotez  font  égaux  ,  il  cft  EifuiUteral ,  c. 

8 .  Si  Ton  prend  deux  cotez  du  triangle  ,  on 
peut  les  appellcr  Umbes  ,  &  le  troifiéme  côte 
pour  lors  s'appellera  Bafe,  Tout  coté  peut  être 
pris  po^^Balir. 

9.  En  tout  triangle  les  trois  angles  enfemble 
font  égaux  à  deut  droits.  Soit  le  triangle  a  h  û 

h  .^  ^<t_  je  dis  que  Tanglc  a,  plus  Tan- 

"*"**  glcc  y  plus  l'angle  ab  c^  va- 

lent deux  '  droits  :  car  fi  nous 
imaginons  une  ligne  b  d  pa- 
^raliele  i  a  c'y  ces  deux  lignes 
parallèles  feronc  coupées  par  la  troidéme  b  CySc 
par  confequcnc  les  angles  alternes  feront  égaux» 
c'eft.à-dire ,  que  Tangle  c  eft  égal  à  l'angle  c  ^. 
(  X.  3 X.  )  De  plus ,  la  ligné  b  t^  tombant  fur  Vs 
t  J     parallèles  bd  Sca  Cy  elle  fait 

9^»,w,»0*,,,^     îej    angles  internes  de  même 

côté  égaux  à  deux  droits  (  i. 
jz.  )  c^eft- à-dire  ,  que  Tanglc 
à  b  d\  plus  i'angie  a  ,  font 
égaux  i  deux  droits.  Or  fàhgle  Abdc(k  com- 
pote de  deux  angles',  dont  l'un  cft/ib  r>Cqui  eft 
un  des  CEois  du  triangle  )  &  l'autre  ^(ï  d  b  c,  que 
fsLj  fait.voir  être  égal  à  l'angle r  :  Donc.anffi 
ties,  trois  angles  a  b  Cy  plus  Cy  plus  a  valent  deux 
droits  s  ce  qu'il  faloit  démontrer. 

10.  Si  Toit  prolonge  la  bafe'  d'un  triangle  , 
.Tangle  extémfi  .eft -égal  aux  <leux  internes *ôp. 

pofez.  Soit  le  triangle  itb  i  y^Sc  qu'on  prolonge 
le  Jtoté  c  A  vers  f ,  il  fê  fait  un' angle  en  dehors 
^//i  f  qui  s'appelle  l'angle  *#jcr«r;?«  dutriaugle» 
Or  je  dis  que  cet  angle  externe  ^  »  e  eft  égal 
aux  deux  angles  b  &  ir,  qui  font  les  internes  op- 
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foCcL  »  car  ces  deux  aa- 

fies  b  9cc  avec  le  troi- 
éme  ba^  font  eofem- 

bk  deux  droics  (  pac  la ^ 

pcécedenie  )  &  de  me  6  '"û. 
me  y  ce  troifiéxne  angle  bac  avec  V  angle  ^  ii  r» 
faîc  au(&  ^ux  droits  :  (  i.  to. }  Donc  les  an- 
gles b  ôc  c  font  tous  do»  aotanc  que  Tangle 
k  é^^t  ce  qu'il  faloic  démoncrer. 

II.  Si  un  triangle  ABC  a  deux  cotez  ^  B 
£c  A  C  9  égxa%  aux  deux  cotez  sb^  se  d'un 
antce  ttiaogM  ^^&  fi  de  plu$  l'angle  A  cft  égal  â 
J'angle  iS  :  je  dis  ^  | 


que  le   troifiéme  

jcôté  se  fera  ë-  ^y^     Vv^ 

gala  tr,  &  ran-  ^  ^X^  /      \    ^N^ 

le  triante  ABCk  tout  le  triangle  s  b^Slu fi 
nous  imaginons  que  le  tmDglc^jrfi  ioit  pofé 
fur  ^  3  C ,  en  forte  quele^côté  a  &  fott  préçjh 
fémenc  fur  ><  B qui  luT^effegal,  te  côté  ^r  ton^ 
bera  guj(S  fur  ^  C,  ^ifqu'on  fuppofe  que  faii- 
glcL.  /i  cil  égal  à  Tai^k  A  ^  àç  ainfi  le  point  ^ 
tombera  fur  C  >  puyquc  #  c  eft  égal  à  ^  C  : 
Donc  au0i  i  c  tombera  fur  B  C  j  &  pa^  confe« 


du  triangle  dç  ddTusAC  paifBs.4m  ddà  de  ccluy 
de  deâbus.  x, 

iz.  Les£gures  qui  «fajuflenp  ain;fi^  /e  cor- 
refponjencparf^i.tçmcui:  quaud  çUes  (obc^mifes 
Xvmc  fiir  l'autre  »  s*appekenr  figures  cm^fs  y 
ifv4  m«ri^  j7^î  cingtHunt  f  U  c*ell  une  maxiloe 
^cttéralr^  Qui,  t^fttfi^bi  cmgrHtmt  >  «f^^rfi^ 
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funt  :  les  chofes  qui  étant  ainfi  mifes  Vune  ]\iY 

Vautre ,  fe  torrejfonde'nt  parfaitement  ,    font 

4gules^ 

15.  La  converieaoïn  de  la  prppofitioaprccc- 
deace  eft  véritable  ;  Tçavoir. ,  que  fi  un  triangle 
a. cous  Tes  trois  cocez<  égaux  aux  trois  cotez 
d'un  autre  triangle  ,  tous  les  angles  de  Tun  fc- 
font  aufn  égaux  aux  angles  dé  l'autre  ,  &  tout 
l'cfpace  que  contient  un  triangle,  fera  auffi  égal 

i  i     rcfpace     que 

B  ?  contient     l*autrc 

•'angle    :    com- 


^t^cï 


ine  {i  ^  B  eft 
-^  ^J — ""^  *  égal  ïah.^A  C 
^^     ^  à^r,  &BCà& 

$  :  je  dis  que  langle  A  fera  égal  à  Tangle  a ,  & 
B  à  t,  &  C  àr,ôc.tout1e  triangle  A  B  C  àtom 
le  triangle  )th  c ,  .ce  qui  n'a  j>as'bcfoin  d*at^^ 
preuve. 

14.  Si  Tangle  A  eft  égal  à  Tdngle  a  ,  &  Fan- 
gle  B,  à  Tangle  ^  ,  &  le  côté  >f  B  au  côté  a  h , 
le  côcé  -r€  C  le  fera  auifi  au  côté  ac  ^  &  B  C  a 
h  c  ^Zx.  tout  le  triangle  ^  B  C  à  tout  le  tiriangle 
ékh  c\  cela  eft  aifé  a  prouvef  par  les  précédentes. 

15  ;  En  toot  triangle  Ifofceîe ,  les 
deux  angles  gui  Te  fonttur  la  'bafe 
par  les  jambes  égales  >  font  égaux 
1^  entre  eux.  Soit  le  triangle  a  h  c^èsyàx, 
^  la  jambe  a  h  foit  ^ale  a  /«  r ,  je  dis 
que  r  angle  h  eft  égal  à  T angle  r  :  car  fi  nous 
imaginons  que  la  bafe  fr  r  eft  pacagée  égale- 
ment ei»  ^  >  la  ligne  a  H  fera  deux  triangles^ii 
r  6c  tt  dby  èc'lcs  trois  côtex  de  i*un  feront  égaux 
4UX  ctois  cotez  dé  Tautre  ^  car  a  c  eïï  égal  à  « 
h  par  rhyporhefe  ou  fubpofîtion  de  la  propofi» 
don  même  ;  d  c^({  ëgal  2  dh  j  parce  que  nous 

fuppofons 
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fbppofons  icy  qoe  la  bafe  bcdï  partagée  égale- 
ment en  d.  Le  troifiéme  côté  a  d  ell  commun  à  * 
tous  les  deux  triangles  :  ainfi  les  crois  cotez  de 
Tan  font  égaux  aux  trois  cotez  de  l'autre  ,  &- 
par-  €onfe<]uent  tout  Je  ttiaagle  ad  c  c(ï  égSLÏ  à 
tout  le  triaagle  0  d  If  ^  8c  Tangle  c  a  l'angle  b  > 
(  X.  13.  )  ce^  qu'il  faloit  démotocrer. 

i6.  Dans  tout  triangle  Ifofcele .  la  ligne  qui 
tombant  de  l'angle  da  ibmmec:  partagé  la  bafe 
co  deux  également  >    eil    perpehdicnlaife  à  la 
même  bafe ,  &  divife  l'angle  da ibmmcc  zaB  cw^ 
deux  également   :  car  l'angle  adctfï  égal  à 
l'angle  a  b  1^  par  Uptécedent«  :  it  par  confe- 
quent  ils  font-  tous  deux  >draîcs,  &:la  ligne  s  d'  * 
perpendiculaire  Çaxhc  y.  (  k  x^.  ^  6t  it  memc^ 
l'anglciiic  «il-^l.à  irangle«tf^4(^par  la  pré^ 
ccàmtç^ 

17.  Etvtoat  triangle  lé  plus  grand  côté  y2w^<^»r  * 
o\3L  foutient  (  /«t*;wi/i/ )  le  plus  grand  angle, 
c*eil-â*dire  ,  eft   opppfe  au  plus   g]cand>angle^. 
Scie  le   coié   ^  r  plus  grand;  4X 

que  le.  cofé  i»  c  ,  )c-4*s  que  ;      V^Sl,  ' 

l'angle  a  foècena  pat  le  côté  y^V  ^s. 
h  c-  e£l^ plus  grand  que  l'angle  o/u-^\  ^^ 
l^foârenu  par  le  coté  t^c  :  car  poifque  h aÇt 
^as  grand  que  r  a,  fott  imaginée  «  légale  à  c 
^afin  que  a  d,c  foitiun  triangle  Ifofcele  :  done 
(  a.  1 5,  ;  l'angle  ead  fera  ^alà  l'angle  c  d  a. 
Or  l'angle  r éh  eft  plosgrand q^e  Tangle c  ud  : 
comme  (  le  font  ifi  ftus  grtindf^Mie.^  partie,  y 
Donc  l'angle  <:»  fr-eft  plusgtana^  que  ràn^c'^ 

d  i».  De  plus  ,  cet  angle  c  d^^éiAnt  ejttrrne  a 
l'igard  du  petit  triangle  ^A'hy  cet  afegle  ,  dis- 
îc  ,.^  iti»  fera  phï$  grand  que  le  feut  interne  t  : 

(.  x\  xO'  ).Donc  »,à  pliit^ forte 'jaifQÇk,rangl^  «4I 

h  ftra  plus  grand  q«c  Tànglc  b  ,  ce  qu'il  falloit^ 
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s  S .  Tout  uiangic  doit  •  avoir  ntccffâiremcncr 
ieux  angles  aigus  i  car  S4l  n'en  atoit  qu'un,  les- 
deux  autre»  fcroient  ou  deux  obtus ,  ou  deux- 
droits  ,  ou  Tun  obtus  ,  &  l'autre  dtoir.  Or  ricre- 
de  tout  cela  ne  peut  xtrc ,  pttifi]uc<  r.  9.  )  *ouS' 
les  trois  angles  cnfcmWc  lie  valent  que  deux; 
droits.  -, 

1^.   De   toutes -k$  ligues  qu<>tt  paifle  tirer 
d'an  poini  donné  'i  une  Ugftc  ctoanée  ,  la  plus 
courre  eft  la  pcrpcndtciilaîrej&liM  plu^  longues  - 
font  cciks qui s*cloigneà  le  plair  delà  perpen- 
dicttlaipc»  Soic<fonoée  la  Kg«e  ^*dy  &le  point 

donn^  2»,  foit  de  plus  h  a  per- 
h     f cndkttUieê  4  d  a,  de  lâ- 
^^         quelle  *#  (bit  plus  cîoignéfe' 

d    0j/^I\a     "^ ^^ l'^il^-r  ;  ieibquc &*^ 
,,11    ■/>■■  t/>i  ijffr  f^ii  pj^  <Î3^te  que  toorc  au^^^ 

tre  lienc  poflible,  par  exemple,  plus^ courte  qiifc- 
i  r  s  &  davantage*;  ^««  ^»  «^^  P*«f,  ^®"p«=  ^f 
^  r.    Car  dans   le  tt\^rx^  -  *   ^  "°Si«  ^  ^^ 
droit ,  &  par  <:<infequent  le  ptes  graad de  tous ,. 
puiTquelcsdcux  autres  dirifWRcccrTaireni me 

toe  aigvwr  :•<,  x.  i».  )  ï>o««  ^<^  ^^"^/f  ^  P'"^ 
crand  tue>  n,  /  ^  rr-  )  «««^«'  fowtenanc  le 
Vîus  gra«rangît:  De  même  da«  k  trianghr  ir- 
et  l'angle  h  <  t  t^  obrus ,  pai^qw  Sangle  h  c  » 
eft  aigu  ,  &  par  confequcnt  le  coisé  *  ^  fera  pin» 
gfind  que  ^  r  ,  (  i..  X7^  )  c«»mefo«tenaiTt  ic^ 

plus  grand- angle.  .       A 

xo.En  tout  trrangfc  deux  coter  pJ^is  eniem*- 

Wc  font  plus  k)ngs  que  le"  ctoifîéme.    Soit  le- 

A  trifingW  *  6  ^  JP  dt»^ue  fc  cpré  *î 

^X  <|        ^,  plus  ^f ,  eft  plus  long  que  le  fcul^ 

lyN.  l  ;  h  :  car  foie  prolongé  kit^  &  qu'onr» 

C  y  ■  -^     im^ioe  ir  1^  égal  à  ii  r ,  le  triangle 

*  i  *  Att  Ifofcek  ^  &  fait  confèrent  ràiti|g«^ 

■  »  ■        •     •       •  .  ,"  .     /   • 
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éi  e  d  fera  égal  à  l'angle  d  i  {  %,  1^.  )  Donc 
Tangte  d  c  &,quie(l  plus  gsand  que  J^ 
Fanglc â  c  a^  t% aaffi  plus  grami     |\ 41 
que  Tangle  d  :  Donc  en  con(kie<  r./\  L 
rant  comme  o»  fcul  Crianglir b  d  c^  '  ^ 

le  cocé  ^  d  fera  'plus  grand  que  ^  ^,  (  2r.  i-r.  . 
comme  fouccnam  oir  p!o$  giand  angle.Or  h  d  eli 
égal  aux  deux  ^  4  ^  ,  puilbne  »  d  t^  égal  à  « 
c  :  Donc  tes  deux  h  a,  ac^  tout  pins  grand  que 
h  t  ce  qu'il  faloic  pronter. 

XI.  Quoy  que  cette  profofîcton  fek  démon* 
crée  »  elle  peut  néanmoins  paiTer  poar  on  pri»» 
tipc  ftacwellement  connu.  Car  ia  ligoe  c  h  étant 
BBC  ligne  droite  ,  elle  fait  andf  le  plus  coure 
chemin  depuis  le  point  c  jufqu  au  point  i  ,  taa-' 
dis  <{ue  tes  autres  c  m  K  ou  bien 
ç  d  b  t  OB  €€  k  f  prennent  des 
atours  ,  &  par  confequent  des 
chemins  plus  lones^  Et  même  ^ 
on  peuta^ec  Arcmmede  po(èf 
|pour  Principe ,  que  des  lignes  qui  Font  ainû 
des  cireutts>  celles-là  font  plus  longuet,  qui 
dans  leuc  circuit  renfermenc  les  autres  Jt  qu*ain6 
i  d  h  c^  plus  longue  que  e  ek^  6cc  m  i  <^ue  c 
d  b  y  pouryâ  néinmoin»  que  ces  lignes  ne  ren- 
trent  po»t  comme  en  cette  figure,  oà  le»  lignes 
tffb  pe»Tcnt  être  pbs  kmgue»  que  e  0  b  i 
quoi  ^^eiles  ibieiic  iCMtcraces  dans  le  cii^coit  de^ 
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LIVRE    TROISIE'ME. 

gones., 

LE  $>  figures  camprifcs.  cnttjc  quatre  lignes-- 
dioitcs,  qui  font^quattc  anglcy,  fout  appcl-^ 
iccs  §l^adrilaferes..  '      ^ 

1  Quand  les  lignes  opposées  fcMit  parallèles  ,, 
le  Çiiadrilatere  s*ap,pcllç  P^rdUUgramme  ,  a  i^ 
/rjp7  >ji^^ï^°  Ji  s  appelle  fia»pjcmcnt,.2>^«^- 

^,  QiTand  le  parallêlograiiun«  à. cous. les  qua*^ 
tie  angles  dtpits  ,  il  s^appeUe  FAraîlelogramme^ 
I  P  I  rj"  Reiian^le ,  r  ,  ou,  pour.. abréger  ,  fim-^ 
"  '  I  ISLiplement  Ki^an^U,  :•  &  &  de  plus  tous, 
lés  cotez  font  égaiix,,  il  s*<appeUç 'gjtfrré -,  d. 

4.  Si  tous  les  cotcZ'  ocanc  égaux  ,  les^anglesr 

r^anmoios  ne  le.  fout  pa$.>  aloïs  l&paralUlo^ 

graipmc  s'appelle  ^hêmba ,  ou  Lofante, 

^v  Si  le  parallélogramme  Q* a  ni  les  angles,  nv 

l^.<otç2i, égaux.,  ilVappplle  Rhomboïde  ^  s. 

,  6\   Et  ea  tout  parallélogramme  lesangles« 

opppfez  font,  égauxw     Soit  le  parallélogramme. 

*  ,oi  f<  4  >  Jç  dis  quc.ranglctf  eft  égal 
^1   1»^ I ^-^*  1»- i-  ,  «A  ' 1  :i 


égal  à  f;(  13 1 .  )  doftc  Aelt  égal  à  ii: 
S    7.  La  ligne  tirée  d*un  angle  à  Tautre  ^ngle 
oppofc  >    s^ appelle  BUgentUe  ou    'Oîtamttre  ^. 
comme  &;  ^y 

^\   Tout   parallelogranïme  eft  dîvifé  en  dcuae 
|aj:(ics  cgdks  jpar  la  diagoxulc.  La  iMfpazi&.hA: 
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4ivife  le  paraJleiogramœe  e^h  c  d  en  deux  trian- 
gles ûhdÔik'Cd*  il  £aac  donc  prourcr:  que  ces > 
deux  triangles  font  égaux,  i^  L  angle o  cft  égal  à- 
Tanglc c.{  y.6.  )ii  L'angle ^i^^eftégal àfan- 
gle  c  d  b\i(  I,.  3  s.  }  &  pat  mémc'- raifon  auf&i 
lUuiglc  o-dh<t(ï  égal  à  l'angle  c  b  d.  Ainfi   ces 
deux  criaogles-oot  tous  les  uois*  angles  égai»* 
réciproquement,  chaqiicai^e;  àt  4iin  à  chaquç 
angle  dei'autre  :  &  déplus,  le  côtelé  d  eft  com- 
mun à  Tûn  &à  l'autre  triangle  '..Donc  anfli  touu 
te  triangle  û.b  d  c(k  égal  à.tout.le  triangk/r  d  b. 

(1.14.)  .       ^ 

5^  £n  tout  parallclogranuBe  les^  corez  oppo- 
(cz  font  égaux ,  puifquc   le  triangle  c  b  d  elU 
tout  égal  a  tout  le  triangle  de-b  ^  par  la  préce- 
<leate  :  auflî  le  côté  0  d  (era  égal  au  c6cé  bo-,  & 
le  côté  0  dz\x  coté  be  ■>  cequ  il  faloiç. prouver.. 
10*  Deux,  diagonales /i  c  Sir^b  d  k  coupent 
mutuellement  par  le  milieu  #  :  car  dans  les^ 
txiaoglcs  a^£  dôçrbê  r ,  ,1e  côté  «  ^  eft  égal  •  an 
coîé  cb  :X  3.^.}rangje  is^dcd.  ^^ 

^^l  à  l'angle  *f&,(  i*3u)&de  ^f^Pl 
mcme  Tànglc  /»ii..«  eft  égal  LPan.  Jj^jËi/c 
o^c.cb  e  \\u  31.  )  &  defplusraa* 
^\ti$ed  eft  égal  à  Tangle  r  e  fe  ,  (  1   a-î   )  P»^»/' 
Mil  luy  eft  oppoic  par  la  pointe  :  Donc  le  co- 
te de  eftigal  an.  côté,  t  è  ,  &  le  côté  4  •  ^n. 
côtérf.  (  r.    14  )   Ainfi  ces  dett;c Diagonales, 
icmt  divifées  également  en  e. 

II.  Toute.ligoe  dtoite  /j,qui  paflc par  le^mi- 
lieu  de  la  diagonale  e,  parcage  le  par  allclogram- 
jne  en  deux  également» Il  faut  piou-  gjr    ^^^ 
verquelatrapçzcyçeft  à-dire,lcqoa-    /^\è/ 
drilatere  irréguUcr,^/  ^  i«  eft  égal  étw'*     yC 
au  trapezc^^/fc  t  iXc  triangle  ^r  f  *^^ 

cft.ég^^liiu  triage  d^^CM  le  côié  rf^  eft  égal  à  tk 
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par  rbypottiere;^  i'ânj^e  d'/  eà  égal  à  Tangie  de 
^  f  (  I.   31  •)I*angl:c  en  «  «ft  égal  de  part  &'«i*att-^ 
trc  s  puifqu'il  e(t  opp'ofé  parla  poioce^C^r.Donc 
le  triangle /«  b  cA  égal  au  eriangle^  e  i.  (  r. 
14.  J  £.  Toac  k  triangle  a  d  b  cà  égal  an  toQC 
<^i  '^ .  (  ^.  *.  )  Donc  ,  fi  du  triangle  it  d  h  on 
ôtc  le  petit  triangle /«  b,  8c  qu'en   récompenfe 
^^      Jf  on  luy  donne  le  triangle  dtgyilft 
fera  un  trape^ze  afgd égal  au  trian- 
gle 4  i^  by  ceft  à-dire  à  la  rcoitiéde 
«9      tout  le  paranelô^amme  s  ce  qu'il 
falloir  prouver. 

XX'.  Si  dans  la  dtag^ale   ^   ^01^  pend  qit 
point  ây  pas  lequel  paffent  deux  parallèles  aux 
^  ^coce2,rf;avoirg  ef^  Se  h  e  /sil  fc  fe- 

I  /'>*'*/  '*  quatre  parallelograïnmcs/çavoir 
uL^iSjJc  tfbty  e  /?  i^  ^,  (  &  CCS  deux  8*ap- 
pcllcm  Tftrallelogrammes  à^Antour 
du  dimtttrt  )  &  les  deux  autres  parallelogram- 
«es  font  ekaf,  3:e  i  cgy  &  ces  deux  s'appcl- 
knc  ComfUmens  :  &  les  deux  compleniens  avec 
un  parallélogramme  d^autour  du  diai&etre  font 
la  figure  qu'on  appelle  Gnomon  ou  'Bfqnîerre  , 
éomme  eâ  ici  ce  qui  eft  haché  ou  marqué  par 
des  traits. 

13;.  En  tout  para Uelognm me  \cs  Cemfltmens' 
font  égaux.  Il  ràut  prouver  que  e  h  a  /eft  égal. 
ie  g  ci.  Tout  le  triangle  b  0  d  e(l  égal  au  tout 
I  i  r  .  (  3.  $«  )  de  même  le  triangle  e  fb  cfl? 
égal  au-  triangle  r  ^  i ,  ^  {.  8.  }  &  auflî  e  ird  eft 
égal  kegdti^M^^)  Donc  (î  les  deux  triangles- 
égaux  hiisScb  dcy  on  ote  choies  égales,^  fça^ 
Toir  fi  00  ôre  d*iine  part  e  fb,8c  eh  d  ^^c  l*a». 
trc  f  «  ^,de  #^  i>  il  reliera  d^one  part  le  parallr- 
gratnme  e  h  i^fégâl  au  paraEeîograwrac  ri  c  gy, 
9Û redera de l'amtepart^ce  quMfatloit powrer/ 


â 
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14.  Les- parallélogrammes  qui  odc  une  mê- 
me bafe  y  &  qai  font  «saucles  mêmes  parallèles, 
font  égaux..  Soit  un  paralleIog;:atame  i^  k  d  ç\ 
&  un  autres  bfe^  en  force  que  la  -^    ^  e  */* 
kafc^t  foir  commune  à  tous  les  ^V 
deux  ,  SCr  que    k»  ligne  c  d  ccant" 
comifïuée ,  paiTc  par  ef  -,'  fi  bien  *    .  _ 
qac  ces-  deux  parallélogrammes  foicnt  ainfi-  èo^ 
tcc   deux  paralldcs  ,  Si,  terminez  par  dlcs  ,-"i^ 
ff  avoir  ,  cntie  la  ligacy/i  t ,  &  la  ligne  tf /vpa»* 
xallelc  k  dh  ;'/edis  que  le    paralklogramme 
ahdcca  égal  à  4  &/r   L  v?  ^  eft  égaie  4  r /^. 
paifqoe  Tune  isc  Tàutre  font  égales  à.^  i  :  (  3.51,) 
Donc  (r  a  chacune    de  ces  deux  lignes  égales 
nous    ajoutons   la  Hgne  J<  e  ;  f  ^  fera    égale  à. 
df,.7,.  c^  ii.c(l  égal  kd  \A  ^.  9   )  3.Uanglc  i* 
ce  ^  égal  àrrangie  b  df\{  i.  51.  )  Donc  tout 
le  triangle*,  c  r  eft  égal  au  tout  kf  d,  Done   fx 
de  chacun  de  ces  dtux  triangles  égaux  ,  on  ôtc- 
le  triangle bUnc  d  e  }>(^m\  eft  entie  les  c^ux  pa- 
rallclogrammey  ,   &qu*On  leUr  ajoure   auffi  à 
chacun  le  triangle  contrehaché  ,    p;»  ^;il  réfuî- 
terade  tout  cela  d* une  part  le  P^^jjjL^fi-jt 
rallclogramme  ah  de  égal  au'pa     BË^^    ~ 
rallclogramme  4  ^/^>  qui  fera  faitaia^l.^^^ 
de.  Tautrc  part.  ^^ 

1 5,  Les  parallélogrammes  q»  2  font  entre  les 
mêiTies  parallèles ^h^  c  f,,  &  Ilr des bafcs  éga- 
les, l'un  ftfr  ;* ^,  &  Tautre  fur  i"  />  en  fojte  que 
f^b  foit  égal  a  g  Af,.fofit  égauk.  '  C  ar  &  loa.  ima- 
gine an  rroifiéme  pkratlelogrjm-  ^  A  B  S 
me ^  tjf  b .  ccluy  cy fera  égal l  a^  V  T  1.  1 
^^  ^;  (  3.  14: 1  puifqu  il  e(\  fur  la  ..fxf  I  ' 
même  bafe^ft ,  «t  encre  les-me-  »  (i^  ^. 
mes  p^farlhcles  4  J  ic'r/:  3c  ce  mcme^  parallelo?^. 
I^ammè  «  if  i  eft  a^m  é^al  l'g  /?  /  ^,  pu  ifquc 

IToft  &  Catiftirt  oiît  tD&ne  bafe  >  fiiavoir  â^^i.(  il 
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n'împotte  de  lien  que  la  bafe  foie  au  haac  ott'  aïK 
bsLS  ),  &  qu'ils  font  encre  les  mêmes  parallcles  ». 
fçîiyoir  entre  /<r  &  h  a.    Donc  zxxffihfe  g  cft. 
cjgàl  à/f  &  (^  f  ^.puirquils  font  égaux  à  un  troi- 
iiéme  a  e  fh.  . 

^.  ^    g>    itf;  Bcs   triangjes^  qui  fontf«v  • 
;:?•••  même  baft  a  h  y   Se  entre  rocmc»» 
parallèles  ah  8cc  €  y  fonc  égaux.  - 
W  iL'  **^     Le  triangle  s  h  e-  eft  égal  au  uiaa- 
gle^ie^,  parce  que  (t Ton  imagi- 
ne une  lignei»  1/  parallèle  à  a  r>  &  une  autre  If  f 
parallèle  à  /»a,  on  aura  deux  parai  lelbgr^mes  ^^ 
s^d  h-^  &  /»f/^,'lcfqucls  étant  (ur  même  bafe 
S'h  y   6c  entre  mêmes>  parallèles  ,  feront  égaux. ; 
(  3.  14.  }Orle  triangle  s  cbcd  lamokiédapa- 
rallelogcamme  « r  d-b^Ôs. le  triangle  a  eh  cû la. 
moitié  du  parallélogramme 4 «/^  1(3,  S,)Donç, 
ces  deux  triangles  Ibnt  égaux. 

17.  Les  triangles  fur  baies  égales  ».&.  entre: 
mêmes  parallèles,  foQt.égauip  La  preuveca  éd. 
aifée. 

I&.  SI  un  triangle  a  même"  bafë  avec  un  pa- 
rallélogramme ,  ch  entre  mêmes  parallèles  »  il. 
fera  là  moitié  de.  ce  parallélogramme., Le  trian- 
gle ii  ^r  e(l  là  moitié  du  parallélogramme  aefb., 
19  Le  Fcntagme  cd.unc  figure  à  cinq  cÔkz  y 
&  cinq  angles.  Si  tous*  lesxotcz  font  égaux  y  &•. 
tous  les  angles  audî }  le  Pentagone  cStKigtd'ter^ 
%o    VHiXéi^one  cil  de  fix  cote»,  de  dé  (îr. 
angles  j  l'Heptagone  de  fcpt  ;  ro^a^o»*  debuit ,. 
érc,  qui  foncaudî  l^egiv/itr^,  quandxous  les  an-* 
glcsic  tous  les  cotez  font  égaux  entre  eux.. 

àti.  fclygûnff^^  généralement  toute  figure,qtti. 
eft  compife  fous   plqfiéuts  cotez.»  A^iaif^plu- 
ficurs  angles  :  mais  on  pe,  fcierç  gucrei^-âe.cc. 
nom^  ff  les  figircSt^'Oi^t  fi«s  4c.'<iaaii:c^  .®^4^ 
toiq[  icoccz*-  *        *        -'      *  jAi  tout 
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iz,  Toac  polygone  fe  peuc  divifer  en  aacanc 
ic  criangles  qu  il  à  de  cotez.  Si  au  dedans  du 
polygone  on  prend  un  point  s  en  quelque  parc 
que  ce  foie»  &  qae  de  ce  point  on  imagine  des  li» 
gnes  cirées  yers  chaque  angle  sb  j  i^c  y  ^d  y  éfc, 
il  fe  fera  autanc  de  triangles ,  qu'il  y  a  de  cotes 
dans  le  polygone. 

2|.   Les    angles  des  polygones       b, 
font  tous  enfcmbic  deux  fois  au-  /^    ^ 
tam  d*anglès  droits,  moins  quatre 
qu*il  y  a  de  cotez.    Pax  cxcinple  ,  ^ 
u  le  polygone  a  fcpt  cô:cz ,  dont 
le  double  eft  14.  &  fi  en  ôcant  quacre  ,   il  rcde 
dix  :  je  dis  que  tous  les  angles  de  cet  heptago* 
ne ,  fçavoir  Taille  chh^  plus  b  hg  9  plus  hgf, 
^c.  ibnt  tous  enfemble  égaux  à  ces  dix  angles 
droits.  Car  fi  du  point  i»  on  ci|:e  vers  les  nngler 
fepc  lignes  âb^  ac,  4$  dt  &c.  pour  faite  les  fepc 
triangles ,   chacun  de  ces  triangles  aura  trois 
angles ,  qui  en  raient  deux  droits  :  (  t.  9*  )  ^^ 
forte  que  tous  les  angles  enfemble  de  tous  ces 
fept  triangles  valent  14.  droits    Or  ckacun  de, 
ces  triangles   a   un  angle  >  qui  va   aboutir  au 
point  a  i  en  forte  qu'étant  tous  pofez  autour  de 
ce  point  ^,  ils  rempli  fient  tout  l'efpace  d'alen- 
tour :  Donc  tous  ces  fepc  ai^gles  aboutifianc  ain& 
au  point  0  i  valent  4.  droits  (  i .  1  x .  )  &  par  con« 
(equenc  tous  les  autres   angles  qui  font  vers  les 
angles  de  l'heptagone  y  valent   dix  droits  »  et 
<ju  il  falloît  .prouvée 

14.  Le  polygone  fe  peucaufll  divî* 
(et  en  ^^iangles  ,  en  tirant  des  lignes 
d'angle  à  ingle  $  alors  le  nombre  deS 
cotez  furpaâera  de  .deux  celuy  des 
triangles. 
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.LIVRE     QUATiR  J  ÉME, 

jD»   Cercle j, 

^.  T  T  ^  E    ligttc  cft  dite  Ti^^^w",  tm  ccirfe  , 
U  quand  elle  le  touche  fans  qu'elle  entre 
^dedans  >  quoi  qu'elle  A^t  prolongée  au-delà  du 
Q    f^^^  d'actouchemetit.La  ligne/»  touche 
3:ci  le  cercle  r,corirtive  aufÇ  le  cercle  c  tou- 
che le  cercle  di  mais  en  t  la  ligne  entre 
dans  le  cercle  ,  &  ^  coupe. 

A. Une  ligne  encrant  dans  un  cercle,le 
^rS>v  l^^coûpe  en  deux  ,parts»qu  on  apellc  Seg^ 
*  f  S  Y  mt»s.  *  eft  le  3>«rr>  fegurent ,  &/câ 
Sziy    le  %fimâ ,  &  cdtte  ligue  qui  coupe  , 
jj'àppclle  C^rff,  &  fcs  partie?  du  cer- 
cle coupées  s'appellent  Arct,  La  ciorde avec  lare 
fait  aux  deux  bouts  deux  angles  miartfcs  ,  qu'qe; 
appelle  Afigles  du  Sigmmt ,  oofnme  ehf. 
}.  Si  dans  Farc  du  (egmcnt  it  c  b  oa  pïcnd  un 
C      '  point  c  en  quelque  part  que  ce  foit  > 
'^^^  I  &  que  Kon  iuiâgîtoe  dfcifx  ligues  c  i^  ^ 
^^ch  y  elles  feront  tLTf^rnjgié'^è^y  qui 
s'appelle  ï'imgii  dans  It  fégment  :  fiç 
4>nditque  cet  angle  *<r*  h^ftfiff  .%  l'arc  de 
Vautre  fcgrareia  rfembas.       ' 
il^       4.  SeBeur  du  cerdc  cft  un  triangle 
mixte   compris  entte  dcut   demii-dia- 
mètre^  /»  ^,  4  r,  &  ûh  at c  du  ctikh.  b  c. 
Le  f<?àeur  eft  ici  marqué  par  è^i  traits. 
5.  Si  par  rcXteêmité  d'to  dcmindiamctrc  >  ^^ 
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"en  imagine  une  perpendiculaire i  i/^  eMe  touche*' 
ra  le  cercle  en  ce  feul  point  h  ,    &    J  |»     d_ 
-tout  autre  point  imaginable  de  la  li-    /K]y{ 
gnc  b  d  fera  hors  le  cercle.  Par  exem-    f  aj 

pie ,  le  point  d  c(V  dehors  ;  car  (i  on     v ^ 

imagine  une  ligne  tirée  du  centre  a  d,  laquelle 
coupe  le  cercle  au  point  c  ,  cette  ligne  a  d  fera 
plus  longue  que  ab,(  i.  19-  )  &  psr  confequept 
plus  longue  que  d  c  ,  puifque  et  cc(ï  égale  à  n 
b:i  I.  14.  )  Donc  le  point  d  tombe  au-delà  du 
cercle.  Ce  qu'il  falloit  démontrer. .     . 

^.Une  corde  bc  cd  divifée  en  deux  cgalemenc 
par  une  perpendiculaire  a  d  ,  tirée 
du  centre  4.:  car  le  triangle  abc 
eft  ifofcele ,  puifque  4  h  e^  égal  à 
s  c:  (,  I.  ^4.  )  dont-la  perpendicu- 
laire 0  d  ^upe  la  bafe  b  c  en  deux 
'également.  (  i.  i6.)VsLtc  b  ccd  aufil  divifé  éga^ 
ioncnt- 

7.  Si  deux  lignes  dbZcdc  touchent  un  icer- 
cic,  elles  feront  égales.   Car  imagibant  ducqftn 
tre   TCts  les  points    d*attonchemeac      •    d 
deux  lignes  n  bSc  acy  celles-ci  fe*.        /\ 
sont  perpendiculaires  aux   touchan-*  g  À"^ 
tes.  (  4-  r  )  I>c  plus. ,  fi  on  imagine'IYx"i^ 
la  ligne  b  r,  l'angle  abc  fera  égal  à    \J^^ 
Fangle  0  cb:  {  i,iy  )  donc ii des  chofes  éga- 
les ,  c'cft-  a- dire  ,  des  angles  droits  abd^cae 
d,  on  6tc  les  chofes  égales  ,  xeft-a-dire ,  l'âa-i 
gle  abc  y   d'une  part ,  &  dcTaiitre  l'angle  m 
c  b,  lés  aqgles  qui  relieront  feront  égaux  ,  c  cft^ 
i-dirc  y  C'Jf  d  fcraigal  ib  cMy  &  par  confc- 
ficQC ic  côié d  i&ra égal  au côcé de.  (i, z^.^ 

Cij 
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EtEMEN5 
'  iS.  Dçajc  cocdc3  c;gales  8^r ,  ^/^., 
kÇ font  deux  fegmens  b  de  ^  e  gf 
cgaox  ,  .&  les  perpendiculaires  a  q 
[Sc  ap>  feront  égales.  Ceci  cft  facijc 
a  pxouvcr. 
_  S.  Soit  le  dcmidi^mctrc  mb  yh 

pcrpcndiculaîre  b  d,  une  autre  ligne  ac  d  coij- 
C        1    pant  le  cercjc  en  c  y  Se  lapcrpea- 
>ySL-^*  diculaire  en  d,  une  autre  ligue  e  e 
f^bnC       perpendiculaire   au   rayon  4  *  .: 
\_^  /  toutes  ces  lignes  ont  dès  noms  af- 

fcàez.  Lalignet^/tcrmiaéeainfipati»  i/,s'ap- 
pelle  Tangente  Ae  l'arc  ^  r  ,  par  exemple  de  39- 
dcgrcz  i  la  ligne  4  d  s*appcUc  Sectintp  du  meçic 
arc  de  30.  degré;*  :  la  ligne  r  e  s'appelle  le  Sinus 
du  même  arc  ^  &  enfin  a  b  ,  Rappelle  h^mui 
totaly  ou  fimplemejïc  le  rayon. 
10,  Si  dans  une  ciiconfercace  d'un  cercle  00. 
4         prend  deux  points  aSc  b  y  defquçls 
on  tire  deux  lignes  jufques  au  cenr 
tre  c  ,   &:  deux  autres  jufques  à  ua 
autre  point  d  de  la  circonférence  > 
Y  ilfe  fait  deux  aijgjes^  donp  l'un  4 
^  c  jf  s'appelle  jongle  au  centre  ,    (k 
.  JTautre  ndb^  Angle  à  la  circonférence. 

IX.  L'anglp  au  ceru^c  a  cbcïï  toujours  doii- 
j  ble  de  l'angle  à  la  circonférence  4 

A^*"*  \  /Ih.i.S'i  l'une  des  lignes  ,  comme 
b  dj  paflc  par  le  centre  r,rangle  4 
•c  b  fera  excerne  à  Tjégard  du  trian- 
"  gïe  a  c.d:  (%.  10.  )  &  pt  confe- 
qucnt  il  fera  égal  aux  deux  angles 
internes  oppofcx  ,  fçavoir  à  l'angle  adc  ,  plus 
à  l'angle  d  a  c:(  z.io  )  Ot  ces  deux  angles  4 
d  c&cd  ae  font  égaux  (  i.  i j .)puifque les dcu^ 
jawbcs  c  a^fcç  d  font  égales  ;  (  i,  14.  P  P^ûç 
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Sangle  4  c  b  cH  double  d*an  de  ces  deuz^  Tja^ 
Yoir  de  sd  e  ,  ce  qu'il  falloic  • 
pTOuyer.  2^.  Si  aucune  des  lignes  d^ 
s  doab  d  y  ncr  pafTc  par  le  cen- 
tre c ,  foie  imaginé  d  ce^cn  for- 
te que  e  Te  trouve  hors  l'arc  s 
h  :  alors  tout  l'angle  et  c  e.  fers  doubie  de  l'aogle 
n  d  e  y  par  ce  que  je  viens  de  montrer  d&ns  la 
première  partie  de  cette  propofition  -,  &  de  mê- 
me l'angle  b c  $  c^  double  de  l'angle  t  dti 
Donc  Cl  de  l'angle  ac  e  on  otc  b  c  ey  6c  que  de 
l'angle  a  d  »  y  (qui  efl  la  moitié  de  ^  r  ^^  on 
àtc  b  de  y  i  quied  au£la  moitié  de  b  f  e  )'Ce 
qui  reliera  a  d  b  fera  la  moitié  de  a  cb  :  par- 
ce que  c'cd  une  maxime ,  ^ne  û  une  quantité  ell 
double  d  une  autre  ,  &  qu'on  ôte  ^ 

de  la  grande  le  -double  de  ce  qu'on 
oce  de  la  petice  ,  ce  qui  reflera  de 
la  grande  fera  encore  double  de  ce 
qui  redera  de  la  pecite.  3.  Si  le 
point  e  tombe  dans  l'arc  ab^dlors  ^^^^^  ^ 
l'angle  a^c  ê  fera  double  de  l'angle  a  de  :  Se 
l'angle  b  c  e  fera  auffi  double  de  b  d  9  y  par  ce 
qui  a  éié  démontrée  dans  la  première  partie  de 
cette  propo{îtio<>  z.  Donc  l'aivgle  cotai  a  c  b  dï 
double  dcad  b, 

iz.    Tous  les  angfes^  qui  infî- 
ftent  fur   un  même  arc  i^b  font  J[j 
égaux  ,.en  quelque  part  delà  cir 
conférence  que  leur  pQtiite  abou- 
tliFc.  L'angle  a^e  bcH  égal  a  l'an- 
gle ^  «  ^  ,  parce  que  Tun  &  l'au- 
tre cÙ  la  moitié  de  l'angle  ac  by  qui  fc  (croit 
au  ceatrc  r»  (  4. 11.  ) 

Ciij 
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^  ï  3  •  L*angle  au  •  centre  m-  e  e-  ,, 

g  mfiJtant  fur  la  moitié  de  Tare  *> 
^J  fur  lequel  infiftc  un  autre  an- 
g4c  à  la  circonférence  a  d-h  y  cft^ 
égala  ce. même   angle  de  la  cir^- 
confcrence.  (  4,  ii.  ) 
14.  i'aogle  ad  hy  cjui  infifte  ft»  la  dèmi-cir« 

conférence ,  cft  droit  ^  car  fi  cr 
paroge  en  deux- la^emi-  circon** 
^  fcrencc  a  cb  ,  1  angle»  «  c  e  ktâr* 
égal  à  l'angle  a  àh  par  la  pré- 
cédente.  Ot  a  c  «cft  droit. (i.. 
I Ç.  )  Donc  auffi  a,dlfc&.  droite 
i^.  L'angle  à  dhf  daM  le  petit  fcgment ,  eft'^ 
obttid- ,    parce  que  l'»rc  a  e  b* 
étant  phis  de  k  moitié  de    là 
y  circocvfetence  ,  l'ârc  h  e^  qui  eft^ 
là  moitié  de  Tare  aeb  ,    aura- 
pks  de  ^y   degreZi  Aînfi  ïàtt"*^ 
^.  glè  ^-li  ^ ,  qui  eft  égal  à  Tàngle- 

f  j*^*     M  r ^'  )  ^^*  <fc Pias  <^  5a:. dcgrc2:ceft- 
i.du:e,itTcBftoèws>  - 

id.  L'ângfë  /9(  <^tr  dansée  grand  !• 

^^J^Hfegmcnt  eft  aigu  :  car  il  eft  égal 

"^    à  l'angle -«/Ttf.    Ot  Fârc^f  fe; 

^j  étaiïc  ittoindre-qoc  la  demi  cir*. 

a  conférence  ,  l'arc  a  e  y  qui  eft  lat 

moitié  de  4^  t ,  aura  moins  dé  jadegrez.' 

17.  5i  une  droite ^ «-^touche le  cercle  à  UQ» 

point/»:,  &  qu'une  autre  ligne 

/»  f  coupe  le-  même,  cercle  , 

l'angle  î»  v»  #> fera  égal  àran* 

glc  dans  le  fcgment  •  oppofé  a  r 

k  ê r^  l'angle  e  a -g^ ferai  égal: 

-^ — jj Ij-  à  l'angle  dans  l'autre  fegment  - 

afe^C^r  Coït  imaginée  la  pcr-- 

jcndiçulairc  ad,  qui  paiRra  par.le.ccwre.Cci , 
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(4.   5.  ;  raogle  én  d  fera  dh)it  :  (  4,  i^AfiC 
par  cofifc^cnr ,  puirque   les  trois  angles  a  on 
triangle  font  égaux  à  dear  di:o}cs,(i.  5.  )  l'an- 
gle ^^iarecrang[e  Aif  tf  fera  uo  drQic.Qrce 
Jtaéme  angle  end  avec ééih  faicaufti  un  droir» 
puifque  4  i/ e(l  perpendiculaire  à' 4  ^:Donc  Tan- 
efc  ^  4  ^  ed  ég^l  à  l'angle  «  d  $Jk,  {Jar  confequenc 
a  tour  autre  angle  (^\  in/iftera  fur  le  même  arc 
^  f  y  ^  qui  aboutira  à  quelque  autre  posot  de 
fa  circonférence»  comme  à  l'angl/CfAy  piiTqae 
t^s  ces  angles  (ont  égaux  entre  eux'  >  (  4.  itr;} 
&  c'cft  la  première  partie  de  cette  propoficioni 
idaintenant  il  faut  prouver  qùfe  l'angle  e  a  g  a  ^^ 
cft  égal  a  l'angle  sf  e  ',  ce  qui  eft  l'autre jpartie^ 
Éans  le  triangle  aefy  l'angle  sfe  avec//i  9  BCr 
fe  0y  efi  égal  à  deux  droits  ,  f  li    9^,  )  Or  l'an- 
gle/e*  eft  ^al  à/*  *%  par  ce  qui  viccit  d'être' 
|lrouvé  dans  la-  première  partie  de'  cette  propo- 
mioD,  car  la  ligne/4  peut  être  confiderée  coni«^ 
Ihe  coupant  le  cercle  èc  la  tangente  h  s-y  auquel  - 
eas  l'arîgle  fa  h  doit  être  égal  à^toùf  autre  an* 
gle  qui  ferott  fait  dans  lefegincnt  o^aCéfdh' 
ê^.  Orrangle/^^^cft  fait  dans  ce  fcgment,par- 
ce  qu'il  infiftc  fur  Tare/ <»^,  &  que  fa  pointer 
aboutit à'uh  pbiordelà  circoàference /e  <^^/l,. 
ainfi  cet  angle  fttk- ,  eft  égal  à  l'angle  f  nh. 
Donc  les  deux  angles  é  af^fa  h,  avec  m  fe  , 
font  égaux  k  deux  droits.  Mais  les  mêmes  e  af 
&  f  ahy  avec  e  4'^ font  aiiffi    égjiux  à  deuif 
droits":  (  i.  ïo:  )  Donc  l'angle   e  a  g  cft  ^al  ih 
l'angle  efa  j  ce  qu'il*  falfcit  prbover. 

18.  Une  figure  rcâlligne  ^^ 

eft  dite  r/>ro»/^r/>if  à  un  cet-         J^ 
cle  ,  quand  t6us  les  côfez  de        yî  ,..^^ 
cette  figure  touchent  le  cer-    l'A'  \^'^ 
cle  fans  k  couper.   Le  trian-  ^         s3 

C«  •  •  • 
m) 
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glc /»  c  /cft  circonfcrit  au  cercle  i»^^,  pitce 
ijue  chaque  côté  de  ce  triangle  touche  le  cercfe  ^ 
f  n  by  en  gy  &  en  /. 

i^.  Une  figure  cîkinfcrite^  au  cercle,  «juani 
tous  les  angles  aboutiffenc "f  la  circonférence  , 
f  omme  le  triangle  i»  ^  r  de  la  figure  fiiivante. 
.  ^  2.0.  Tout  triangle/»  l'^  peut  erre  înfcrit  dati» 
^  un  cercle  :  car  &  Ton  imagine 
deux  lignes  e  i ,  Bcehqui  cou- 
pent perpendiculairement,  & 
f "^  par  le  nùlieu  les  cotez  ab  Se  h 
fy  on  pourra  tirer  un  cercle  dii 
point  e  comme  du  centre  par  le  point  b.  Or  je 
<[is;.que  ce  cercle  paâera  par  les  points  a  &  r:car 

I.  les  deux  triangles  eib^  Se  eia  feront    tous 
^gaux  ,  puifque  le  côté  i  b  eu  égal  au  côté  i  a 

par  rhypothelc ,  le  côté  *  r  eft  commun  ,  Tati- 
gîc  vers  ir  eft  droit  de  part  &  d^autre  i  Donc  (  t. 

II.  ),  le  côté  e  h  eft  égal  au  coté  e  a.  t.  Par 
même  raîfon  on  prouvera  que  le  côté  «  f  eft 
égal  z.eb  iSc  par  confequent  le  cerck  dont  le 
centre  feioit  £  ,  &  le  deni-diametre  e  b,  pailè» 
loit  par/là:  parr* 

II.  Tout  triangle  aei(  f.  g.  de  Tart.  ï8.  ) 
peut  être  circonfcrit  à  un  cercle.  Car  iî  Ton  ima- 
gine deux  lignes  ij-f,  Se  d  €  y  qui  divifent  e» 
deux  également  les  angles  a  Se  d y  Se  puis  de» 
perpendiculaires  fur  les  cotez  du  triargle  ,  fça- 
Voir  e  b  ycfy  e.g  t  je  dis  que  ff  on  tire  un  cer- 
cle du  centre  €  par  by  ce  cercle  touchera  les  trois 
cotez  du  triangle  aux  points  b  ,fy  g.  Car  i.  les 
deux  triangles  a  eb  y  a tf /font  tous  égaux  :  car 
ils  ont  un  côté  a  e  commun,  un  angle  vcrs^  Se 
/droit y  un  autre  angle  vers  /légal  ,  puifque 
Tanglc  b  a  f  a  été  oivifé  en  deux  également- 1 
Ponc  Iç  côté  <  6  eft  égal  au  côté  ^  /.  (  i.  14.  }. 


•\ 
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A.  Par  Raême  raiibn  on  prouvera  que  eg  c^  é<^^l 

.  ic/.  Et  comme  d ailleurs  ces  lignes  eî,  #/,  eg 

font  perpendiculaire^  fur  les  côccz  da  triangle  , 

le  cercle  b  fg  touchera  ces  cotez  en  ces  points 

%x.  Tout  quadrilatère  é^f  ed  infcrit  dans  an  ' 
cercle  ,  a  Tes  angles  oppofez  ég;aux  cnfemblc  2 
deux  droits    Car  fi  par  le  point  4   on  tire  une 
tangente  ^  4  t ,   &  une  dlagotvare  /»  «,  l'angle  m 
f  e.  icra  égal  à  l'angîc  ^  /»  ^.  .  4.  17  )  &  Tangtc 

^^^-— *s^      A  d  e  À  l'angle  ^i»  f»  :  ^4  17.  )  & 
.C  par  confcqucnt  puifque  les  deux 
j|^  e  a  h  de  e  ag  font  égaux  à  deux 
V  droits,  ces  deux  angles  oppofez^ 
î[y *^*;^^—J[|/ '?c   //    font  anflî  égiux    i  deux 

droits.  De  même  manière  on 
prouvera  que  les- angles /#  d^  Scf  /td  reroct 
égaux  à  deuii  droits  y  (i  Ton  imagine  une  auti:e 
tangente  par  le  point  f. 

23  La  conver(è  dé  cette  propofTtion  e(l  auffi 
manifefte  ;  fçavoir  que  tout  quadrilatère  >  donc 
Tes  angles  oppofez  (ont  égaux  a  deux  droits>  eft 
iofcrit  dans  un  cercle  v  c'eft-à-dire ,  qu'il  peut 
y  avoir  un  cercle  qui  touche  tou»  (es  quatre  an* 
gîes. 

14.  Tout  polygone  circonfcrità  un  cercfe  eft 
égal  à  un  triangle  re6lat^e,  dont  une^mbe 
feroit  égale  au  clemi-diametre  du  cercle  9  Se 
Tautre  à  toute  la  circonferencc  du  polygone. 
Soit  ta  ligne  F  A  égale  au  demi -diamètre/"^  , 
ic  la  perpendiculaire  infime  A  B  C  D  ,  &t, 
for  laquelle  (bit  prife  A  h  égale  a  a  h  y  ÔchB 
égaleà^t,   &Biégalcà6i\  &iC.égalci» 


V 


Et  EM'E  Si  s 


afin  que  toute  la  ligne  jtBCD  ^  A  fcut  ^ale 
à  touce  la  ciitoBference  du  polygone  »  b  c  d  w 
«.  De  pluj  foit  F  f  F  parallèle  à  A  B ,  afin  que 
[oucej  les  perpendiculairet  hT,iF,hF,  &c. 
(bient^lejau  demi-diametre/A  eu  fi,  ô'e. 
il  cft  clair  que  le  triangle  ^  FB  fera  cgtl  au 
ftiangle  «  /  *  ,  &  le  triangle  BFC  au  irianglo' 
>/f.,  ScCFÛkcfd,  &c.  Ainûtoosccsttian-- 
glcs  enfemble  feront  ^gaux  à  roui  le  poi^onfc 
"    '      ■     -'c  FA  A,  cftégal  ' 


eles  eafemblc  ,  à  caufc 


<}UU 


irlcsllgnes  fi 


F,  CF,  DP,  d-f,  LcmaneleFABfcraifgalJl 
TAB,SirBCiFBC,  »c.  (  }  iS.  )  Donc 
aufll  tout  Ifrciiangle  FA  A  cft  ^a[  au  polygo- 
ne ;  ce  qQ'il  fallait  démoncm, 
aj.  Tour  polygone  rîgulîer  cft  ^gal  à  un- 
triangle  tcâangle  ,  dont  une 
.  jambe  ferait  tooie  là  citcohfc- 
Sjl,  renée  da  potygônc  ,  &  l'auire  ,, 
la  perpendiculaire  lîr^  du  cem 
tre  fur  nn  des  côtei'  du  polygo- 
ne, lia  preuve  en  ctl  la  même' 
que  celle  de  la  propofïtion  précédente.  Car  tou- 
tes les  perpendiculaires  fh^fi ,  fk  ,  &c.  four 
égales  ,   &c. 

i.6.  Tout  polygone  circonrérît  ell  pi  os  grand 
_quc  le  cercle  ,  &  tout  polygone  infcrît  eft  plus 
"petit.  Cela  cft  raanifsfte  ,  parce  tjoe  ce  qui  con- 
tient rll  plus  grand  qac  ce  qui  ell  concenu, 
tç..  Lt  ftfimttrt  (  ou  la  ciiconfcrencc }  de- 
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fouc  polygone  circonfcrit  cil  plus  grand  que  la 
circonférence  da  cercle  ,  &  la  périmètre  de  tour 
polygone  infcrit  eft  plus  petit  :  cela  eft  auffi  ma* 
nifeite  par  la  ri<.  du  fécond  livre. 

x8.  Si  dans  un  petit  fegment  de  cercle  i»  h  c  , 
en  infcric  un  triangle  ifolcele  >  en  forte  que  s  tt' 
fbit  égal  Si  h  c ,  ce  triangle  fera  g  J^  J 
plus  grand  que  la  moitié  du  feg- 
ment. Car  fi  on  tire  la  tangente  e 
h  d  ,  qui  fera  parallèle  à  «  r  ,  car 
elle  eft  perpendiculaire  zfh.  [  4. 
5 .  )  à  laqneUe  Tc/l  auffi ac\  (4. 
^.  )  &  fi  de  plus  on  achevé  le  parallélogramme 
reélangle  s^  e  de':  cetuy-cy  fera  pltis  grand  que 
lé  fcgmeat  du  cercle  i^h  c.  Oc  le  triangle  t^h  e 
c(l  la  moitié  du  parallélogramme  0  g  de:  (  54 
tS.  }  Donc  ce  triangle  i»-^  r  cft  fins  grand  que 
la  moitié  du  fegment  ^ir  r; 

1^  Soir  la  tangente  4  bd^  &lafécant6/r^i 
Je  la  droite  ae  y   6c  une  autre  tangente  c  d  i  )c 
dis  que  le  criangl[e  dhceà  plus  de  la  moitié  du 
triangle  mixte-,  compris  entre  les  droites  «  hy  tr 
^y^lacirculairef  4:cardans  /•   J         L. 

le  Sangle  dh  c  Tangle  en  e — •!>• 

étant  droit ,  (  4.  y .  )  le  côté 
d  h  fera  plus  grand  que  d  c. 
(%.i7.)Otde  ,  cftégarà<< 
*  y  (4*  7»  )  Donc  //'^  ell  plus 
grand  que  d  a  :  Donc  le  trian- 
gle r  ^  1/  eft  plus  grand  que  le  triangle  c  a  d  :' 
(3.  17;  )  Donc  il  eft  plus  grand  que  la  moitié 
du  triangle  total  ^  &  a.     Ot   ce  triangle  r  ^  ^ 
eft  plus  grand  que  le  triangle  mixte  compris  en- 
tre l'arc  ^  e  y  Scies  droites  b  Cyh  a:  Donc  aufli^ 
le  triangle  db  c  eft  plus  grand  que  la  moicic  da 
iriangle  mixte  ab  e. 
\ip,  D«  ces.,  dcuit   propp&ioBS  iV    s'éoliût.». 


V 


3^  E  L  E  M  E  N  S^ 

qa  en  m\iltipliant  les  côtcz  des  polygones  régu- 
liers }  on  en  peut  faire  de  citconfcrits  &  d'inC- 
crits,  en  forte  cjue  la  difïerchce,  dont  le  circonf- 
crit  furpafléra  le  cercle  ,  ou  dont  le  cercle  fur- 
pafTera  Tinfcrit ,  foie  aufli  perice  que  l'on  vou- 
dra ;  parce  que  fi  de  quelque  quantité  que  co 
foit ,  on  Qtc  plus  de  la  moitié ,  &  du  réfidu,  en- 
core plus  dé  U   moitié  ,  &    de^rechcf  plus  de  U 

moitié  encore  du  réûdu  »  &  aind 
C'i^Ji   pluficurs  fois ,  on  viendra  enfia 

l^MMJSîJ^  ^  laiffcr  un  relidu  auffi  petit  que 
Uj^.iiiHim|iuH»jp  ^,^^^  voudra  t-  ce  qui  eft  naturel- 
lement connu.  Ainfî ,  apré^^avoil^ 
infcrit  un  triangle  ,  qui  fera  plus 
petit  que  le  cercle  de  trois  grands 
fegmcns  ,  on  peut  inicrire  un  hcx?gone>  qui  fcgf 
ra  plus  grand  que  n'écoit  le  triangle  s  mais  qui 
fera  encore  plus  petit  que  Te  cercK  de  ûx  petits 
fegmens  qui  fbnc  icy  blancs.  Or  ces  (îx  petite 
fegmens  tous  enfemble  ne  contiennent  pas  tane 
d'cfpace^  que  la  moitié  des  trois  premiers  feg«- 
mens.  (  4. 18 .  )  Après-  quoy  on  peut  encore  int 
crîre  un  dodécagone; ,  qui  fera  flirpa/Té  par  le 
cercle  de  douze  petits  fegmens  :  mais  tous  ces 
^ouze  enfemble  ne  vaudront  pas  la  moitié  des 
fix  fegmens  de  l'hexagone  ;  &  ainfi  on  peut\, 
en. multipliant  fes  cotez  ,des  polygones  ,  dimi- 
nuer tant  que  l'on  voudra  la  diiterence  dont  le 
cercle  furpa/Tera  ce  polygone  infcrit;  De  même  , 
après  avoir  circonfcrit  un  triangle  ,  on  peut  cic- 
confcrire  un  bexsgpne.,  &  puis  un  dodécagone  j^ 
it  une  figure  de  ving-quatre  cotez  ,  éhc, 

31.  Tout  cercle  ell  égala  un  triangle  reélan-* 
gle  ,  dont  une  jambe  e(l  le  demi-  diamètre  ,  & 
Tautre  une  ligne  droite  égale  à  la  circonférence 
du  cercle.  Car  ce  triangle  fera  plus  grand  que 
tout  pol/gone  infcrit ,  ôc^Ims  petit  que  tout  po<- 
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lygonc  circonfcnc:  (  par  la  ^4.  x^r  i6\^  17. 
du  4  )  Donc  il  fera  égal  au  cercle.  Car  s'il  étoic 
j)lus  grand  ,  pour  pccue  qu*cn  fût  la  diffctencc  , 
00  pour  roi  t  faire  .un  polygone  circonfcric  j  dom; 
la  di^rence  avec  le  cercle  fecoic  moindre  que 
Ja  différence  du  même  cercle  avec  ce  triangle 
reélangle  :  ainfi  ce  polygone  circonfcrit  feroit 
plus  pecic  que  ce  triangle  -,  ce  qui  ed  abfurde. 
De  méqse ,  fi  ce  triangle  étoit  plus  petit  que 
le  cercle  ^  :On  ppurroit  taire  un  polygone  infcric^ 
,qtti  fcioic  plus  grand  que  (^  triangle  s  ce  qui  eft 
,iiDpofIible. 

Cette  forte  de  démonflration  que  nous  venons 
d^empltyer  ,  jô"  qu'on  appelle  de  l'impolTible ,  efi 
.une  des  plus  belles  inventions  de  V antiquité  ^  & 
tùuse  lu  Géométrie  indivifibles  >  efi  fondée  là» 
Àejfus  :  de  forte  qu'il  y  afujet  de  s'étonner ,  quê 
.quelques,  nouveaux  Auteurs  t'ayons  rejettée 
,tomme  défeBueufe  Ô*  indireâie,  ^è  fi  l'on  est 
vient  k  ce  point  de  délicateffe ,  que  de  ne  pou» 
'voir  fouffrir  une  démonfiratioJt^  ,  fi  elle  ne  prou^ 
n^e  direâement  é*  poptivement  >  il  fera  fort  sd" 
féde  donner  à  celle- cy  fjin  tour  qui  la  rende  ré" 
f filière  &  directe  ;  car  on  ri  a  fifu'k  pofer  pour 
principe^  que  fi  deux  qu^ntitcz  déterminées  a  & 
^  (ont  telles ,  que  tout  autre  quantité  imagî* 
^nable  »  qui  Terpit  plus  grande  ou  plus  pctKC 
que  h  >  {eroit  auflî  plus  grande  ou  plus  petite 
,quei>i  ct&  deux  quanticez  a^  h  font  égales* 
"Et  ce  principe  pofe  ,  qui  efi  en  effet  tres-mani" 
fefifi  de  foy^meme  ,  on  prouvera  dire^ement  que 
ce  triangle  efi  égal  du  cercle  ,  puifqt^e  toute 
figure  imaginable  (  infcrite  )  plus  petite  que  le 
cercle  ,  efi  auffi  plus  petite  que  le  triangle  î  ÇJ» 
que  foute  figure  (  circonfcrit e  )  plus  grande  que 
U  cercle  efi  auft  plus  ^rmde  qufi  le    tti^n^lf^ 


s 
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Cefi  Ci  ({p^^on  appelle  la  quadracare  dû  cei^ 
cle ,  qui  ne  .conpfie  qii*à  frire  un  quarri  >  m 
bien  un  triangle  ,  ou  une  autre  figure  reMigne 
Jgale  su  cercle  i  ce  qu'on  f croit  ^  fi  lion  pouvoip 
trouver  une  ligne  droite  égale  à  la  circonferfn» 
ce  ,  comme  il  pttrott  en  cette  propofition  >  mais 
cette  égalité  n'a  jamais  été  trouvée  geométri* 
iquement. 

31.  Une  ligne  étant  difpofée  en  cercle  ,  tica^ 
dra  plus  d'cfpace  qu'en  toute  autre  figure  poly- 
gone régulière  que  ce  foit.  Si  la  circonférence 
du  cercle  ab  c  d  k  difpofe  en quarré  ,    ou   ca 

quelque  aiitre  polygone  r^ulicc, 
en  forte  que  tous  ies  cotez  e  g  ^ 
ghy  h  i  y  ije  y  enfcmblc  foienc 
4gaux  à  ia  circonférence  abc  di 

je  dis   que  toutxe  cercle  fera 

C  plus  grand  que  le  polygone.  Cir 

Je  cercle  cft  égal  au  triangle,  dont  un  côté  cft  la 
circonférence  ,  &  l'autre  côté  eft  le  demi-dia- 
jnetre  fa\3c  le  polygone  cft  égal  au  triangle  , 
dont  un  coté. eft  aum  la  même  circonférence  « 
}}  c  ây  ou  les  cotez  e  g  h  i  ^  Se  Vautre  côté  eft  / 
.«,  f  4.  a 5.  J  Et  comme fo  eft  plus  petit  que  /n, 
jtout  ce  fécond  triangle  égal  au  polygone  fera 
jluipetit  que  le  premier  triangle  égal  au  cercle: 
>&  par  confequenc  ce  polygone  fera  plus  petic 
jquc  le  cercle  ;  ce  qu'il  falloir  prouver. 

Cefi  ce  ^u'on  entend  >  quand  on  dit  comtnu^ 
nément  >  que  de  toutes  les  figures  Ifoperimctrei, 
^u  qui  ont  les  circonférences  égales  ^  UflusgrÀB^ 
;fLe  eji  le  cercUu 
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jLlVRE     ClNaUIPME^ 

De^   Solides. 


|Z. 


UNe  ligne  droite  dfl  dite  fîmpIemcDt  dfoi* 
teùii  un.plan,ou  érigée  fut  un  plan  à  />»- 
;^îes  droits  >  lorfqu  elle  ticd  pqfioc  inclinée  fur 
,cc  plan  plus  d'un  cêcé  que  cf'ua  autre,  comn^e 
Qoe  colonne  fur  le  4>ayé. 

1.  Deux  j>lans  font  parallèles ,  qqand  toutes 
4es  perpendiculaires  ou  droites  ,  tirées  entre  les 
.deux plans,  font  égales. 

3.  Un  pian  eO;  perpendkulaîpe  ou  droit  fortia 
autre  plan  >  quand  il  n*e(l.pas  incliné  oa  paa<« 
xiié  .plus  d'un  cQté  qac  d'un  autre  ,  comme  une 
.macaille  fur  le  fol. 

4.  V Angle  folide  fe  fait  ^quand  tmis  ou  fjla- 
jiiears  plan^  fe  joignent  en.àboaciifant  à  un  pcdnc» 
<omme  la    pointe    d'un  diamant   bien  tailla» 

5.  Si  l'on  imagine  la  -H- 
ff^^ê  b  ,  fixe  au  point  a ,  & 
qu'elle   (bic    meuë    tout    le 
Jong  des  câtez  d'un   pol)tgo-  j 
M  PC dy  cette  ligae  pat  ce ^ 
Jnouveqfiene    décrira   une  fi-     C 
gare   qui  s'apelle    fyr^mide. 

é.  Le  Polygone  s'apcUc  la  bafe  de  la  pyranïide, 

7*  $i  la  ligne  4^  fe  meut 
:1e  long  d'an  cercle  h  c  dy  el- 
^c  décrit  un  O;9^,dont  ce  cer- 
.€lc  ctt  la  htife  'y  &  la  ligne  ti- J 
téede  la  pointe  «au  centre 
du  cercle  €  çft  j'^/. 
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8 .  SI  Ul  ligne  ab  (c  meut  '  uniformément  aa«' 

L    cour  de  deux  polygones  If  e 

^S^**^   "^S^ÈCL^  '  */^»  ^*^^  foicm  tout  à- 
^Ê        J^gr    fait  égaax,ayant  leurs  cotez 

rl^  UjÊ^Si     ^  ^^^^  angles  égaux  mu- 
dj^^d^^^     lucllcment,  &  que  ces  poly- 
*•  gones  Ibienc  parallèles  ,  en 

•forte  que  les  cotez  ég^x  fe  répondent  paral- 
lèlement,  0  fi  h  Ctfg^  c  d  ,  &c.  Alors  cette 
li^nt  par  fon  mouvement  fera  une  figare  qui 
«'appelle  Frifmes  fi:  les  polygones  en  font  les 
hajes, 

9,  Si  les  bafes  du  prifme  font  des  parallélo- 
grammes, il  ^SL^dlQ  toNillepipede, 

10.    Si  la  ligne  a  it 
fe^mcut  uniformément 
au  Eour  de  deux  cercles 
h  égaux  &  parallèles,  el- 
le décrit   \xTi  C'tlyftdrè , 
.  II .  La  ligne  qui  joint 
les  centres  *  t  des    ba- 
Jf  fes,eft  ïi^xe  du  Cilyndrc.' 
^       II,  Dans  toutes  ces 
figures ,   iorfque  Taxe 
efl:  perpendiculaire    ftic 
la  bafe  d  e  c  ^  les  figures  (ont  apellées  irofcc- 
les  ;  mais  (î  Taxe  eft  incliné   ,  elles  font  Sca- 
Icncîs. 

X  5. Si  un  demi  cercle  «if»  tour- 
ne autour  de  fon  diamètre  s  if  y  il 
décrit  une  Sphère  ou  un  globe,  dont 
l*axe  clt  A  t  :  le  centre  c  ,  le  même 
que  celuy  du  demi-cercle.  Toute 
ligne  tirée  par  le  centre  c ,  &  ter- 
minés de  part  U  d'autte  par  la  furface  de  la 

fpherc  » 
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fpcrc  ,  s'apclic  Diamètre,  y  ^  Se  peut    être  ditc- 
j£xe. 

14  Toutes  les  lignes  tirées' Ja- centre  c  slIx 
eirconfcicncc,  s'apcllçnc  Rajms  y  Si  font  cga- 
Ics  encre  elles. 

I  î .    Deux   lignes  droites  qui  Ce  touchent  en 
.  fe  croifaot ,    font  en  même  plan  ,  &  par  confe* 
cjuent  tout  triangle  eft  auflî  en  même  plan. 

i^.   Si   deux   plans-ei^^,  Scdsb  fe   coa«- 
pent   ,    ils  fe  c  jupent  enr  une  ligne  droite  d  b  ^^ 
t^i  s'apelle  la  commune  feflio», 
17.  Si  une  Ifgnc  c  d  eft  per- 
pendiculaire à  deux  lignes  f  d 
8c  g  d  ,  qui  font  dans  le   plan  / 
g  d  y    die  fera  aufli  perpcndicu»-  ^^ 
Laite  au  plan* 

i8    Si  une  ligne  c  d  eft  per-i 
pendiculaire  à  trois /i,^  d  ,  a  dyCt$  trois  II!- 
gpes  font  en  même  plan. 

19..  Si  deux  ligues  d  c  ,  ht,  font  perpei»» 
oculaires  au  même  plaa/  d  b,  elles  feront pa^ 
ralleles 

lo.  Si  deux  lignes  de  y  Ifi-y  font  paraliclcs  ^ 
&  qu*on  tire  quelque  autre  ligne  droite  de 
quelque  point  que  ce  îoir  d'une  ligne  à  ràucre,, 
comme  db  ^  ces  trois  lignes  feroQt  ea  même 
plan.  ; 

X  r.  Si  deux  lignes  d  c  y  h'  Tfont  parallèles  à 
une  troifié.ne  afj  ,  encore  qu  cUcS'  ne  foicnt  pas 
,fn  un  même  pUn,eIles  font  parallèles  eîatrc  elles» 
il.    Si    une   même  Igne  ^__/l>^       1^^^ 


b  eft   perpendiculaire  a   dcuxi        |       Fj 
|{ans   cdScefy   il&  font  pa-b««^'  ;*  \J^ 
lalifles. 
ui^  Si   deux  p^os  pajcall^ 


'^etï'vl 


N 


î? 
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les  d  hg,  ikft  font  coupez  parr 
un  ccoifiéme  i ,   les  communes  -> 
fcdions  *h  gt  f  €.  feroQc  paral«- 
ici  es. 

i4..Si  un  angle  folide  eft  faic  ' 
de    crois  angles    plans  y  deux 
de  ces  angles  font  toujours  plus  grands  que  le  : 
troi(ic;nc. 

Tautes  ces  propofi  fions  font  fi  manifeftes  ,   pour 
feu   ctattentim  qu*on  apporte .  à  les  confiderer  ,  . 
qm*il    n*efl  pas   necejfMre .  dt:   iOrretot    à    U$  . 
prouver. 

1 5 .  Tous  les  angles  plihs,  qui  font  un  angle  - 
folide  y  font  eofenablc  plus  petits  que  quatre  : 
draics.  Cir  s'ils  faifoiont  quatre  droits  »   ils  fe- 
roiciH  non  un  angle  foHdç  ,  mais  on  même  plan.  / 
I>oo5  afitî  qu'ils  puiflcht  faire  uu  angle   folide  ,  , 
il  faut  qu'ils  foient  moindres  que  quatre  droits. .. 
Je  confeille  de  faire  avec  du.  carton  des  angles^- 
à^'des  figures  ^  Ô^  far  ce  moyer^  on  comfrendrét-i 
aifémcnt .  ces.  çhofes. 

,   16.  En  tout  parallélépipède'  les  plans  oppo-' 
fçz  font  rgaux  :  cccî-eft  aifc  à  coroptcndrc. 

Les  huit  propofitiom  fuiv arêtes  fe  démontre» - 
font  dins  "Ad  féconde  partie'  de  ces  yElemens, 
làhs  fe  peuvent'  néanmoins  ici  démontrer  >  en\ 
Appliqn;%nt  aux-folides  ce  qui  a  été  prouvé  dans  ^ 
lei  plans  ,  au  3..'  Ô^au  ^-[livre  i  mais  il  rCef  > 
/^  hé  foin  de  s* y  axrker: 

'  17.    Les    parallelcpipcdcs  quj  font  fur  àç%  s 
btfcs  égales  ^  Se  entre  les  mêmes  plans  paralle* 
'  Ic^*  fofit  égaux .  C  Voyez  3^  14»:) 

18.  Tour. parallélépipède  eft  partagé  ^n  deux  t 
plifmcs  triangt^laires  égaux  par  le: plan  oui  paC^f' 
fâ-par  les4eax  diamccres  patallcle&.àesjacia,£a^- 
f^opfofces,» 
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^  !>•  Les  priimes  criangulaircs  >  qui  font  fur 
écs  bafcs  égales,  &  encre  les  mêmes  parallelesi 
fônr  égaux; 

30^  Lès  pyrami<les'<]ui  font,  fur  de»  bafes 
^ales  ,  &  encre  les 'mêmes  paialleicsj  fooc 
égales. 

31;  Tous  prifiBCS  géneralemenr  »  tôuscylin* 
dresj  8c  cous'cotoes  qui  foac  fur  des  bafès  ,  éga- 
lés >    &'  entre  les  mêmes  parallèles  >     font  * 
égaux. 

3 3. s  Les  pyramides  &  les  cones  qui  font' 
fût  des  bafes  égales  aux  bafes  des  prifmcs  Se- 
dti  cylindres ,  &  qui  i(onc  encre  les  mêmes  > 
parallelesi  font  le  ciers  de  ces^prifmfs  ou  de  ces'^ 
cylindres.  • 

33.   Touce  la  fphcrc  eft  égale  i'un  *  cône  ,  • 
donC'  ràxe    perpendiculaire  eli.  le  demi-di;ime- 
cre   dci'la  fphere  ,  &  la  bafe  eft  un  plan  égal 
àaouce  la  circonférence  convexe  de  la  même  - 
iphcrci 

34*  Def coûtes  les  figures  foHdes  que  peut' 
renfermer  une  même  furface^  la  plus  g^nde  dt^- 
là  rpbeiique. 

35.  C(frps  régulière^  celuy  qui  eft  comprïV" 
entre  des  figures  régulières -&  égalés,  duquel' 
au (C  'COUS  les  angles  folides  fon^égauz  >  comme 
font.'..*. 

3^;-  Lc'  Titr/Uère"'  compris*  fous ' quatre  * 
trianglet'égatix  &  équilateraux^  c*eft  une  pyra- - 
mide,  dont  la  bafe  eftégale  àchaquer  face. 

37/  VHixiUdre  oa  C»W eft* compofé 4e  fîr- 
quarrez  égaux  ,  comme  un  dé^  à  joiier. 

38.i  VOBaedre  eft^  de  huit  triangles  égamx  ft  ^ 
é^uilatcra\ix. 

3^  Vg  Dodécaèdre  ^i  ii  ddoz&"p|entagoacf^ 
ég^ttit^  éqipkuàaux.; 
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40.  Llrofaédta  de   vingt  triangles  cg2Ut  8t 
équilaceraux. 

41.  Oucie  CCS  cintj  corps  réguliers  ,  il  n'cft 
•pas  pofliblc  d'ôA  trouver  d'autrcs^-^  ce. qu  on  dc- 

moncre  ainfi. 

On    prend,  des  Dianglcs  éqjiilàteranr ,    qui 
ibnr  les  figures  les  pliis  (impies   de   toutes- les* 
Efidiligncs^    II' en  faut   pour  te  moins  trois  ,. 
pour  &irc  un  angle  fôlidc    ;   or   ayant  jointe 
trois  de  ces  triangles  pour  en  fiai re  un  angle-» 
on    trouve  juftement   le  cctraédrc  :•  car    ces; 
trois  angles    aboutiflant.    en    un  point ,    laif- 
fcRt  une  bafe  tri:.ngulàire  fcmblable  &  égale  auiL 
^ccs  ,  comir^c  l!ôn  voiif  dans  la  feule  compo^ 
fit  ion. 

Jb  gnaùt  quatre  de  ces  triangles,  on  fair  San- 
gle de  /Odacdre. 

Avec  cini]  de  ces  triangles,  oô  fait  l^angle  de- 
Piccfaédre:  / 

Si  de  CCS  triangles  joints  enfemble  ne   peu*- 
renc  point  faire   d'angle  rolide,,car    ils    fonf 
égaux  â  quatre  droits  :  Or  tout  angle  folide  cft. 
f\it   par  des  angles    plans  ,^  qui    tous  cnfembJfc 
dôivenc  cire  m6m«^rcs  que  quatre  droits' :.(  f. 
%y.  )    ainfi  il  n'cft   pas  poillblc  de  faire    avcc 
dcs  triangles.  d*àutîcs  corps  régulier»  que  ccs^: 
trois. 

Prenant   maintenant  àbs  quatre^  ,  &  en  joi- 
gnant   tcpis   cnfeirblc   ,     on   aura  Tànglc  dU 
cube  y  8c  on   ne-  fçauroit   faire  d'autre   corps 
que  le  cube  avec   des  quanez-,  parce  que    d* 
l'on    prenoitT  quatre   quarrcz    ,    &  qu'on' lès, 
)(y\%  nt  enfemble  ,  on   ne  fcroit  plus  un  angle- 
£olidc  ,  mais  un  feul  pUn.  {  p  i^  ) 

Brenaot  crois  pctïtagones  ,  on  fera  l'angle  dui 
IJbsidcQ^é^xe  ;.    mâi(    ^uatne   ^eocagpnes     ac; 
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peuTcnc  faire  un  angle  foiidc. 

Enfin  crois  hézagoocs  joints  cnfenible  reni^ 
plifTanc  cotis  les  qoiCbc  angles  droits  >  ne  pca- 
reoc  faire  d'angle  folide  ,  &  trois  heptagones-, 
Ou  d'autres  figures  de  plus  de  cotez  le  pour* 
roicnc  faire  encore  moins  i  tinfî  en  tooc  on  ne 
peut  fâirc^  que  ces  cinq  corps  réguliers  >  croia. 
avec  des  triangles  ,  un.  avec  de»  quarxez  ,,  &  ott 
avec  des  pentagones. 

LIVRE     SIXIE'ME^ 
I>es  Profitions.. 

1.  r\  17  AND  on  parle  it  Grandeur  y  9t 
\J  qu'on  dit  qu'une  quantité  eiV  gfMi^ 
di  y  on  fait  toujours  quelque  comparaifoa 
de- cette  quantité  avec  quelque  autre  de  noc»- 
«s  naenrc  ,  à  l'égard  de  laquelle  clic  cft  dite 
grande,  Ainfî.  nous  difons  d'une  montagne  , 
qu* elle  eft  petite  ,  &  d'un-  diamant  qu'il  eft 
gi^and  ,  parce  que  nous  comparons  cccte  mon*- 
tagoe  ,  a/cc  les  autres  montagnes  en  comparai*- 
fen  dcfqticUes  elle  cOtpetrtti  &  que  de  même 
BOUS  comparons  ce  diamant  avec  les  autres 
diamans  ,.  en^  comparai(bn  defquelsnous  difon» 
^ue  ccluy  cy  eft  grand'. 

2r.  Quand  on  conâdcre  sntiû.'  une  quantité 
tn  la  comparant  à  une  autre,  pour  voir quef* 
k  grandeur  eHc  se  en  comparaifon  de 'cette 
autre  ;  la  grandeur  que  l'on  trouve  qu'a  cet»» 
fie  quantité    ai  ail  en.   cemparairoii.  ac   Taur^ 


^te  ,    s'âppell*  Ruifon  ,  qi^oy.qvic  pour  fc  faiic^' 
mieax  enteudce  il  fallut  diie  Conffaraifini 

5.  La  quantité  qu'où  compare  à  une  autre  s'ap-'* 
|l^lle  V  Antécédent  y  &  cette  autre  h'Cûnfeéjuent.'' 

4v     Quaad  de    phis    on   confîdeife    quatre 
^anticcz,  &  qu'on   les  comparft  deux  à  deux ^ 
^4,avec  ^  2o  &  r  ^  avec  d  ^  -y  fi  l'on  trouve.' 
Que  a   a- autant-  de  gtandéttr    en  corn  paraît 
(un   àc  b  que    r,  eo  a  en' co^paraifoa   de' 
rf:  alors  on    dit  que-  ces   raifons   font    éga-- 
}es  >  c'eil-à-dire  ,  que  la  raifon  d'à  à  ^  eft  ég4- 
le  à  la  raifon  c  â.  d  -,  Se  que  comme  a  a  deur - 
^' >k  foi»  autant  de  grandeur  c^t  by-c^ 
T-v^  auifi  a  deux  fois  autant  de  grandeur^' 
que  d, 

^*  Mais  fî  Ton  trouve   qiie  a' 
'^^  4  ait  (>]us'de   gâmdeur  en  a  b  c' 
d  e  comparailbn  de   6   r ,  que  c  ^'  n'cfn  a  ea' 
comparaifon   de  e  5  :    par  exemple  ,    Ci  Ton' 
trouve   que  4  4' ayant  deux    fois  autant    de 
grandeur  que  b.  x  ^    c  6  n^en»  a  pas  deux  fois 
autant  que  e  5  >  alors  on  dir'  qnc  ces  raifons 
font  inégale?  ,    &  qa*»  a  ^/li»  grande  raifon  à' 
^>y  que   c  2,  e  \  de  forte  qu'À'VMr  plus  grande 
r^fàn  n*e(l  autre>  chofe  qu'avoir  plus  de  gran« 
deur  en  comparaifon  d'une  féconde  quantité  ,  . 
qu'une  troiiteme  n'en  a  en  compasaiion  d*une  • 
quatrième. 

6.  'L'égalité  dé  raifons  s'appelle  Treforfim  ;  ; 
Si  quand  on  trouve  que    de  quatre  quanticez  ,  -. 
Ja  pr^miete  a  autant  de  grandeur  à  raifon  de  la 
iecondé  ,  qoe  la-  troiiîéme    en  a  à»  raifon  de  la'> 
quatrième ,-  alors  oa  dit  que  ces  •  quatre^anti- 
C«z  :  ■  font  pfopoHtmnelUu 

,     Vàwr   mieux  fture  comprendre   tiiu-s  Ui  «y- 
j|iJr#/  :  des  '-  f  rif  unions  ^ ,    qui  pf^£ejH'  f^ur  -  les  ^ 


rrXGEOMETTlIÏM'IV.  IV.  4r 
ffûs  dt^cilis  de  là  Géométrie  y  comme  ils  en- 
fmt  fins  contredit  les  fins  imforrans  ,  je 
*vas  les  expliquer  fàr  un  exemple ^  >  qui' 
têut  feul  renârtk  a  mon  avis  foH  intelligi^ 
lies  des  chofes  i  qui  t^àilUufj  paroijfent  ^ffeXt- 
embitrraffées, 

7;     Imagkions  le  cercle  B  K  d*  iictit  par 
lé   mouvemeiic   de  la  ligne  »h     amour    da 
point  />  r  &  de  même  foU  leccrck  c  A  e  décrie  ' 
par  le  moavemcnc  d'un  poioc  c  qui fe  trouve* 
dans  la  ligne  ac  b-^  imaginons  derechef  que  cet«^ 
te  même   ligqe  i^  c  h  tourne  encore  une  autre- 
fois ,  &  fe  meut  jufqu'en  ne  d  y  Tare  b  Bd  foie  : 
appelle  B  5  l'arc  cV  e  foit  apcllé  D  i  tout  le  cer- 
cle^ B  A  foit  nommé  A  *,  tout   le  cercle  c  V  A- 
foit  nommé  ^:'Maincenant    (î  nous  comparons  • 
d*unc   part  tout  le   cercle    Ai, 
Tare  B\8c  êc  l'autre  tout  le  cer- 
cle D  >  nous  trouverons  ^manife- 
ffemenc  qae  le  cerjcle  A  ^   a  au 
tant  de    grandeur  à  la  raifon  de 
Tare  B  y   que  le  cercle  ^  en  a 
à..rarroQ  de  l'arc  D  y^  que  û. 
B.  ciï  la  quatrième .  ou   la  ûxié* 
me  partie  du  cercle  A^  D  aufli  fera  la  quatrième 
ou  la  fixicme  partie  du  cercle Xi  ce  qui  s'énon-  - 
ce  de  la  fone  >  comme  A  eji  à  B,  ainfi  A  eftzDf> 
&  pour  abréger  >  nous  le  marqucroos    aloil  A» 
jj::  D.  A:: 

Sé'  Si.  maintenant  nous  renverfons  comparant  : 
B  à  AySc  I>à  ^,  nous  trouverons  aufli  manifefle- 
menc  que  B.    A^i  :JX*  Â,  àc  forte  que  fuppofé 
que  A.  B  :  :  A'D  ;  nou«  tirons  incontinent  une 
C€»iclu(ion  qVôn  appelle  iwvertende  t  donc  B> 
A:::  l^At 

^vQjie  fl'aousfaUbii»  na;  ésbangçea  cma<r 


4f  ELEMENSr 

parant  un  antcccdcnt  avec  Taotrc  antcccJcnrn 
&  de  même  un  confcquenc  avec  Tautrc  conlc- 
quenc  »  nous  concluions  alternan-do,  donc  A. 
jî  :  :  B.  D.  Et  ceci  cft  bien  manifefte  :  car  fi 
toac  le  cercle-  A  cft  double  ou:  triple  (  ou  en  qu^U 
que  autre  raifon  que  ce  fbit  )  du  cercle  A,  Tare 
3  Tcra  aufli  double  ou  triple  (  ou  enân  en  même 
raifon  )  de  l'arc  D.  Ceci,  dis  je  ,  tft  manifcfte  , 
puifque  les  deux  cercles  A  &  ^  font  décrits  par 
le  mouvement  de  la  ligne  a  ^.b  y  en  forte  que  à 
décrivant  tout  Te  cercle  A  »  c  d'écrit  tout  le  cer- 
cle ^  &  6  décrivant  Tare  By.  c  décrit  ^uflî  l'arc 
D  >  &  cela  par  on  commun  mouTemcnt  circu- 
laire ,  finon  que  le  point  e  fe  mouvant  plus  len- 
tement que  le  point  B  ,  il  d'écrit  au/fi  un  cer- 
cle plus  pecit  a  prcportion  de  la  lenteur  r  &  de- 
même  lorfquc  le  point  b  aura  décrit  i'^rc  B  ,  1« 
point  e  aura  pareillement  décrit  Tarr^D  ,  qui  fo 
ra  plus  petit  à  proportion  de  fa  Itincur. 

lo.  Si  nous  comparons  les  difFercnces  de» 
anceccçlens  &  des  confcqucns  avec  les  con- 
fcquens  y  par  exemple  ,  A  moins  R,  avec  B\ 
&  jt  moins'  D  ,  avec  D  ,  nous  trouverons. 
«nco;e  qu'il   y   a  proportion ,   8t  que  A  moins* 

B  B:  :  A  moins  D.  D  5;  car 
.1  eft  bien  manifcfte  que  Tare 
b  Ad  {  qui  cfl:  A  moins  B  )  eft 
\à  l'arc  B  ,  comme  l'arc  c  Jt 
e  (  qui  eft  A  moins  D  )  eft  a 
'l'arc  D  r  &  ceci  s'appelle  "Divi* 
dendo. 

Il,  Si  nous  joignons  les-ante* 

ec^ns  avec  les  confequens,  nous  trouverons  que 

A  plus  B.  B':  :  A  plus  Di  D  j  ce.  qui  s'appelle 

gomponendo.  « 

xtu    Que   il  nous    conclaotis  que    A.  â^ 

meitt» 
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moins  B  ;  :  A,  A  asioias  D,  ccU  s'açpcUcra  cm» 

"vertetnU, 

lî.  Si  nous  prenons  plofieurs  (Mtocitez  qui 
ioleat  propottianncll^s  deux  à  aeux<.cmnms 
B/;;DJ.&/.i:-:«.  n,&c. 
alors  nous  pouvons  conclure» 
en  prenant  les  premiefcs  &  les 
démines ,  que  B.  ^  :  :  D.  »  > 
ce  qui  s'appcifc  ex  AqM  «r- 


l*  pr$po{itiff»  qui  fuit  eft  un 
feuemlfaraffee  ,  m^is   elle  n'efip^  a'imfenance  ^ 
éonpeutlai/Hjfer^ 

H    Mais  fi  après  avoir  pris  f.^  n  KT)  9 
c'eft.â.(Kre ,    comme  ta  pénultième  a  la   der- 
nière dans   le   premier  rang  :    :  ainfi"  quelque 
autre  quantité  ^  i  la  première  du  f^eofid'  -caiig;. 
t»  conclad  :   donc  hi g  :  :  e,  i  ^  ceft-à-ditc  , 
comme  la  première  ila  dernière  dans  le ,  pijc- 
miet  rang  1    ainfi  cette  autre  quantité  o\  la 
penukicme  da  lecoitd  rang  :  alors  cela  s'appelle 
ix  âqtte  troublé  Or  cela  fe  peut  toujours   con- 
clure :  car  puiique/.  ^  ,  ou  bieni.  n  :  :  «.  D. 
il  fera  âuflî  mI fernando   &  invertendù  o.i\t 

..  , .^g^  • 

15.  Si  i*oa  prend  B.  autant  de  fois  que^D  » 
parexemplcy'  3  B  &  5  IX,  nous  concltsrons  que 
B.  D  :  :  5  B«   )  D.  Et  de  même  ^.  :  10.  B.  à  j«u. 

D.  ou  bien  :  :  it  —  B.  à  i*  -r  ï>  i  &  ainu 

de  quelque  autre  mantete.  qu*oa  multiplie  ct%' 
deux  grandeurs  B.  &  D.  pourveu  qu*on  \&%  mul** 
tipiie  également  ,  il  y  aura  toujours  même 
taifoQ  entre   ces  grandeurs  également  mulcl* 

E 
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pifccs  j  quVntre  ces  grandeurs  (impies,  'Et  fis 
grandcufs  ainfi  cgalemetit  roulciplices  s'appel- 
lent Equimultiples  des  firoplcs  B.  &  D  ,  &  l'oa 
dit  qde  ïûsEquifmdtifla  font  entre  elles  comme 
klcfiiAples. 

i6.  Si,  Ton  panagelB  en  même  fa^on  que 
D,  ^ -qu'on  prenne  ,  par  exemple  ,  une  qua- 
trième partie  de  B  ,  &  une  quatrième  partie 
de/H,  ûuèlen  une  dixième  de  B  ,  &  une  tlixié- 
m4de  pi,  puiclle  autre  partie -femblable  ;  cess- 
parèiçs  apron;  «lénie  raifon  entre  elles  que  iç* 
totales.^  '    '  ^ 

B.  D::  -i    B.  -^  D:  :  i.  B.  -  D.  &c. 

3  i  jo         »9 

Tout  cela  eft  naturellement  connu. 

17.  Multiplier  une  ligne  par  une  autre  l'gni;, 

f  -I     ^     i  L^  *'^^  i^ire  un  paiallelograsime 

•*  Y    '     ^j-   redanglç  ,  qui-att  pour  tes  dca« 

ri'     .'     '  '1).  .côtcst  cpntigus,  jcc$.deux  ligjDci., 

J^vJ  ^\-.À     l'^   exemple .,  on  multiplie  2g. 

Bh-*^     1-gtic   A    par  la  ligne  B  »    ea 

faifant  le  rcdanglc   ni  e  djW.  forte  que  i»  ( 

ov/T  1^ foitigal  à  A  ,  ^-i  i  j  xhi  .# jc  loit  igai 

à  B. 

i8.  M'iltipli«r    unre£^angle,  fiu«nc  aurrCi 

r.  .  •  .  -fuiEacc  par   uçc  Ugne  »    ..ç>ft 

-^?-~'        .  ^'  ^''"'''     ^    paraUqlcpipedc,   rc- 

1 .  jdangle  {^.9*)  dc>nt ia  bafç ibit . 

J^  cette  furface  ,    &    Ja  hâureqr 

f^    pci?pendiiuIaiBc  foit    cette  lig- 

•^  »  •  '^       ne.     Par   exemple  ,  fOn  mula- 

piic  la    furface  ah  à  c  par  la  ligne  E  ,    en 

ftûfant   le  folidc  4>  i /^ /? ,  à^c.  en  force  que 


tion?"  1°?'  ^î'"  co«>«cTo.-t  ces  multîplica- 
fdL',  „  "  «"«g'-^deux  ligne-,  cLmc 
«  lin   ?"  q«lque  largeur  ,  &  divifct  to«- 

ir„l^^"  «  «*  fig«rçs  ,  où  A  e(l  une  ligne, 
00  plutôt  une  rcgic  compoféc  de  «ois  pccts 
qwrrcz  ,  &  B.  eft  uneautrc  fcgle  con.poiee  de 
qwttc  petits  qaarrez  de  même  Ur-  ;y:  ,  >  --■- 
geurqueles  trois  d'A.  Maintenant  •'?  H  llB 
4«>c  multiplier  A  p»  B  ,  ou  B  par  CEDA 
A .  ceft  prendre  la  règle  B  autant  r  ,?  .  , 
«  tois  ou  il  j  a  de  quatrez  dans  -f  !  iT-l^ 

fi  rt'^^Pf "•*•"=  Aautamdeitf'  ^ 
*«*  qu  il  y  a  de  quarrez  en  B  ;  ce  ^rî 
qaiteTienc  au  même.  Ainfi  B  pris  ='  " 
trois  f(ws  faif  I^  «,,.„; a..^  K  s  r 


tro'sfois  fait  le  premier  reûangle 
f}  comprendra  douze  quarr«:&  a''        4. 
Pns  qiutte  fois  fcta  le  fécond  reô,«,lT 
gr^Ja  auffi  douze  quaTrc/f^^  .'.X 
**'t  égal  au  premier* 

'iplïïti»^f"7r'*'*'S"'^f  'ï"*  fa  "»«*'»«  «nul- 

^-t«tlrnlTrei';s-£^f-«- 

quitte ,  &  telle  autre  partie ,  ou  tel  aotS 

K^n    ?"  ^"'^  P*»"  «nltiplierB  par  A 
«^  ^juarrcz,  «c  de  trois  de  ces  cxrA^  J   r*  j 

««me  multipliant  AparB.c'^lS;  ^2^ 


^ 


5t  E  L  £  M  E  N  S 

A  quatre  fois  &<iefm  ,  ôa  bien  quatre  fois  arec 
tel  excès  d  y,oa  aura  Te  fécond  re<£^angle  corn- 
pofé  aulG  <le  douze  qaarrez-  &  de  crois  d. 

II.  Que  (î  l'on  imagine  que  la*  ligne  Bfe 
retref&c  de  la  moitié  ,  en  forte  que  fa  longueur 
demeulrant  toujours  la  même  ,  il  fe  crouTC 
ou  elle  ait  huit  petits  quarrez ,  c'eft-à  dire  ,  que 
u  longueur  foie  huit  fois  au(fi  grande  que  fa 
largeur  y  U  fe  crouTera  aulli  que  retreciflànc 
de  même  la  largeur  d'A  ,  il  y  aura  dans  A  ûx 
petits  quarrez  :  de  forte  que  fi  Ton  multiplie 
maintenant  B  par  A  ,  ou  A  par  B ,  il  fe  rera 
deux  reâangles  cout-â-fait  égaux  aux  deux 
precedens.  Car  B  pris  fiz  fois  ,  fait  le  premier 
reâangle  compofé  de  quarante- 
huit  petits  quarrez  ;  &  A  pris  huit 
fois  >  fait  le  (êcond  re^angle  com- 
pofé aulG  de  quarante- huit  quar- 
rez :  &  ces  quarante- huit  quarrez 
ne  Talent  ni  plus  ni  moins  que  les 
douze  des  reâangles  precedens  , 
parce  qu'un  de  ces  douze  en  vaut 
quatre  de  ces  quarante-huit, com- 
me il  paroit  dans  la  figure  même. 
Ainfî  quelque  petite  largeur  que 
Ton  donne  à  ces  lignes  ,  quand  on  les  rétréci- 
roit  à  l'infini,  il  eft  manifefle  que  les  reâangles 
qu'elles  feront ,  étant  multipliées  l'une  par  l'au- 
tre feront  toujours  les  mêmes.  De  forte  que  l'on 
peut  prendre  hardiment  les  lignes  comme  indi- 
yifibles  >  &  les  multiplier ,  en  faifanc  d'elles  un 
reâangle  ,  puifque  jamais  la  grandeur  de  ce  rc- 
ôangle  ne  varie ,  quelque  peticeiTe  que  l'oo 
donne  à  la  largeur  des  lignes. 
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zi.  Il  eft  fort  aifé  d'appliquer  tout  ceci  à  la 
nalciplicacion  des  folides  :  mais  au  liea  de 
qaarrez  y  il  faut  imagiaer  des  cubes:  car  fi 
fon  petife  une  (urface  compofée  de  douze 
cubes  ;  de  d'un  autre  côté  »  d  l'on  penfe  de  plus 
vuoe  ligne  compofée  de  deux  cubes  ,  on  multi- 
pliera Ta  furface  douze  par  la  ligne  deux^  en  pre- 
nant  cette  même  furfi^ce  autant  de  fois  qu  il  y 
a  de  petits  cubes  dans  la  ligne  ,  c  eft- à  dire  , 
deux  fois  ,  &  alors  il  fe  ifera  un  folide  compofé 
de  viog-quatre  petits  cube». 

13.  Oe  coût  ceci  il  paroît  que  ces  petits 
qoarrez  &  ces  petits  cubes  font  dans  la  multi- 
plication des  lignes  &  des  furfaces,  ce  que  les 
■oicez  font  dans  la  multiplication  des  nombres  r 
or  multiplier  un  nombre  par  un  autre,  par 
exemple ,  3.  par  5  ,  c'ed  prendre  3  y  autant  de 
fois  qu*il  y  a  d^unitez  en  5,  ou  bien  prendre  5  , 
autant  de  fois  quM  y  a  d*unitcz  en  3  j  ce  qui 
produit  quinze.  Âinu  multiplier  une  ligne  par 
une  autre,  c*cft  prendre  une  de  ces  lignes  autant 
de  fois  qu'il  y  a  de  quarrez  dans  Tautrc  ;  & 
multiplier  une  furface  par  une  ligne ,  c'cft  pren- 
dre cette  furface  auunt  de  fois  qu'il  y  a  de  cu- 
bes dans  la  ligne. 

Dans  un  dutre  endroit  çn  parlera  des  multiplia 
tâtions  de  furfaces  fur  des  furfaces  ,  ou  par  des 
fdîdes  y  d*où  refultent  des  compofèx^  qu-^on  appelle 
de  plus  de  trois  dimcnHons. 

14.  Toutes  grandeurs  fe  peuvent  expri met 
P^t  des  lignes  :  comme ,  fi  une  grandeur  eft 
d»>uble  ou  triple  d'une  autre  ,  ou  en  telle  nu- 
trc  rai  fon  qu'on  voudra,-  on  n*^a  qu'à  prendre 
deux  lignes ,  dont  Tune  foit  double  ou  triple  dvr 
lavtre  >  ou  c&  telle  autre  raifon  femblable  à  lac 
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laifon desgranc^eurs.  Aind  pour  exprimer  deux 
temps ,  par  exemple ,  une  heure  &  deux^heurcs, 
Qobicn  deux  vicefTes^,  dooc  Tune  foie  double  de 
^àuire ,  }e  aay  qu*à  prendre-  deux  lignes ,  * 
double  de  b  y  &  je  pourray  dire  qu'/i  reprercnte- 
4eux  heures  ,  ou  la  grande  yitcfTe  ,  &  b  repre- 
fente  une  heure  ,  ou  la  petite  viteflc  ,  &  agir. 
ht  ces  deux-  lignes  comme  je  feroisfur  les  hea<<- 
ses,  &c, 

1 5,  Pour  connokre  la  proportion  desre^n-^ 
{les  ,  il  faut  connoîcre  la  raifon  de  la  longueur 
de  Tun  a  la  longueur  de  Tàutre  ,.  &  de  plus  la 
faifon  de  la  largeur  de  l'un  à  la  largeur  de  rait* 
«re  :  par  exemple  ,  pour  connoicrc  quelle  raifon 
jkle leâangle if  f  ,  au  reâangle  e gy  il. ne  fuffit; 
.a^r-'^mm.mmm^b.'  p^s  dc  fçavoîr  qucU.  longueur 
^  l- ••:....!... ..|     4  ^  ed  triple  de  «  ^  »  mais  de 

d  — ' — '-. — 'c.  P^"5  ^^'  ^^"^  ^^^  fçavoir  que- 
^        jly  i*  d  cft  double  de  «/:  car  d 

/«l      l'on  prend  il'  régala*/,   le- 
*S^  reâanglc   b  i  fera   triple  du 
i>e(Slan^lc  e g  ,  puifque «  b  e(l  triple  àteh^Sc  ai 
égala  ^/.  Et  déplus,  comme  i  d  cft  encore  égal- 
ai» i ,  ou  à  */,  (piiifqu*on  fuppofe  que  a  d  cii 
double  àc  ai  y   ou  de  ^/,  )  le  reâ:anglc  i  c  fera, 
auflî  triple  du  redangle  e  g.  Ainfi  tout  le  rccSlau- 
gle  A  c  eZtdcux  fois  triple  du  rcdangle  e  g  , 
ccft»à-dire,  fextuple  ,  ou  qu  il  contient  fîx  fois 
le  rc£langle  e  g.  Ce  que  j*ây  dit   de  la  raifon 
double  &  triple  des  largeurs  &  des  longueurs  ,  fc 
doit  auiïi  entendre  de  toute  autre  raifon  que  ce- 
foit  :  car  fl  4  ^  e(l  quadruple  de  «  ^  ,   &  4  i  tri- 
ple de  f /,  le  redlangle  a  c  fera  trois  fois  quadru- 
ple du  rectangle  eg  ,  c*eft-à-dire  ,  que/»  c  fera< 
dûdccuple  de  eg,  on  le  contiendra  douze  fois» 
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filais  (î  4  ^  eft  dodecuple  de  e  h  f  &que  afCoit, 
triple  de  0  d  :  alors  il  Ce  fait  une  certaine  corn- 
penfacion.  Car  (î  ayant  égard  aux  feules  largeurs 
sh  6:e h  y\e  reâan^le  « r  a  de  l'avantage  ,  & 
égile  l'autre  douze  fois  }  d'autre  part  néanmoins 

il  perd  cet  avantage  dans  les  hau-  ^  ^ 1  ^ 

tcurs  'a  dSc  efoà  le  rcd^angic  J^j^ZZIl    * 
e  g  doit  égaler  Taucre  trois  fois.        |>      f     -^ 
Comparant  donc  ravanragç&  le       ',   fl        • 
dcfavantagc  ,.lç    tçd^ngle  aç        j\\^    ** 
étant  d'une  part  dou?e  foiS  auffi'       J"M-/ 
grand  &  d'aurjc  part  trois  fois  àufli  petit ,  rc(!e 
(}Q'il  foit   feulement    quatre  >  fois    auiS  graûd 

1^.  C'cft  ce   qu'on  entend  ,    Ibrfqu'on  dio 
ue    les  icéiangles    font    en    r^ifojt    con^fU- 
c  lears  cotez  t  car  Ci  nJf  eft  triple  de  e  h  ^ 
Se  a  d  doijble  de  e  f,  le  re^ngfe  ^  c  aura 
au  rcclanglc  f  g  une  raifon  corn  ^  .  ^ 

poféc  du   triple  &«  do-'  double  ^  /  I j j.r.J 

ceft  à  dire  ,  qu'il  fera  deux  fois  ^1"  '  '  'o 
triple,  ou  ttois  fois  double  ,  ou  »  p  ^ 
en  un  mot  fcxtuple.  De  même  (ï  jj.  \     \ 

4  ^c(t  quadruple  de  *  i[>,.&ini  Jf  « 
triple  de  ef  yce  redangle  /»i;  aura  a*  rectangle 
tg  une  raifon  compofée  du  quadruple  &  du  tri- 
ple, en  force  qu'il  fer;^ trois  fois  quadruple  , 
on  quatre  fois  tr'ple  ,  ou  en  uamot  dodecuple* 
De  même  Cl  a  h  e^  dodecuple  de  eh^  hi  a  À^ 
fubtriple  de  «/>  (  c  eft  à^dire ,  que  e  f  Ibit  tri- 
ple de  ad  )  la  raifon  du  rc^langle  a  c  slm  te«^ 
^langle  *  ^  fera  compofée  de  la  raitbn  dodecuple 
&  de  la  raifon  fubtriple  ,  en  forte  que  «  c  fera 
douze  fois  fubtriple ,  ou  fubtriplement  dodccu* 

|lc,  oa  en  on  mot  quadruple  de'eg. 

_,  .... 
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Si  Vm  prend  dêuzéfins  Utréfiime  ftirtte  Jt^un 
tcHy  Offfrit  4jUMr€  écHs  :  de  forte  q$êe  quatre  icur 
font  douze  foiy  fubtriples  t^un  ecuy  c^eft- à-dire, 
fmt  douze  fois  U  troifiome  partie  ttun  écu, 

17.  De  U  il  paroîi  que  fi  les  cotez  de  dcur 

fcftangks  fbnt  rcciproquemene  proportionnels  , 

ks   rectangles  fbnt  égaux  :  car  fî  ^  ^  eft  dpublc* 

éc  e  h  y  &  que  réciproquenaent  h  g  (bit  double- 

^g  I    de  ^  ^ ,  ou  bien  fi  a  bc^  triple  de 

jCXDp    ehy  Schg  tripfc  èc  h  c  y  ou  enfin: 

p '      f^    fi  quelque  raifôa  qu aie  a  b  2e  h  ^ 

rZl        ^  S  ^*^  2*^^  ^^^^^  même  raifon  à* 

^LJ<j      ^  ^>  il  eft  bien  manifefte  que  d*au- 

^  '   rant  quic  Icrcdangle  /»  c  furpaiïc 

Fautrcen  loi^gucui: ,  d'autant  aulU  eft  il  furpflf- 

fé  ch  largeur.   Ainfi  la  longueur  compenCanela 

krg^ur .,  l'un  &  1  autre  eft  égal  r  d*oii  Ton  tire- 

ccite  proportion  tre*^ importante. 

x8.  S'il  y  a  quatre  grandeurs  proportionnclw 
les  >  ce  qui  pi o vient  de   la  multiplication  der 
deux  moyennes ,  eft  toujours  égal  a  ce  qui  pro- 
vient de  lamultipl'cation  desdtox  extrctncs  : 
H  1   comme    fi  a  h.  e  h  :  i^  h  g.  h  c^ 

.  ^\  .  Y  l^  ^^^  qu'en  multipliant  les  ex- 
■  *l  trcmcs  *  ^ ,  &  !►  c,  pour  en  faire 
^n  11  le  reâangle  «  r,&  en  multipliant 
les  moyennes  e  h  Se  h  g  ^  pour 
en  feire  le  rectangle  egy  ces  denu 
rcôVanglcs  a  e  8c  e  g  fcioiat  égauxi  (  6.  17.  )  Ce 
qui  fc  fait  par  lignes  &  par  reftaftgles  ,  fcfstit 
auflî  par  quelque  autre  grandeur  que  ce  foit  y 
^uifquc  toutes  grandeurs  fe  peuvent  exprimée 
par  lignes  ,  &  toutes  multiplications  de  gran^ 
deurs  par  multiplications  de  ligneS}  c'eft-à-dir^ 
par  des  rcdlangles.  (  6. 14.  } 
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19*  Lorfquc  les  rcdanglcs  onc  leurs  côtçz. 
proportionnels,  en  forte  que  a  ^.  e  B  :  la  dr.^f^ 
on  dk  alors  que  le  reélanglc  a  ^  eft  au  rcdan*. 
glc  ff  ^  ,  en  TMfm  daublie  de  la  laifon  de  leuw 
cotez  :  car  la  raifon  de  *  ^  à  #  ^  ,  eft  compo- 
fée  de  la  raifon  de  a  h  ie  hyS:  dch  raifoadc 
^  dief,{6,  16.)  Or  la  raifon  dzt^hzêh  eft 
ici  (^  par  l'hipothcfc  )  la  même  que  la  raifon  dô 
«  ^à  ^/:  ainfi  pour  avoir   la  raifon  du  rcôan- 

fie  /»r  au  rcdanglc  c  ^  ,  il  fuiKc  de  prcndcc 
eux  fois  la  raifon  deab  i$  h.  Par  exemple  , 
fi  i«  ^  cft  double  dQe  h^ic  adc^ï  double  de  #/, 
le  recSkangle  a  c  fera  deux  ^  f 

fois  double,  c'cft-à  dire,    [■       ■   ■^^ft        «J^ 


a 


«  r  fera  trois  fois  triple  ^ 
,    de  e  gy  c'eft  à-dire  ,  nonecuple  :  8c  Ç\  a  h  tÇt 
quadruple  de  «  hyét  c  fera  quatre  fois  quadruple> 
c'^cft-à-viire  ,  fexdecuple  de  e  g, 

30  Si  Ion  picnd  une  troificrac  ligne  n  • 
proportionnelle,  en 

forte  que  aI,  i  h:  :  e  h,  n  a»  n ■  '    ;■ # 

les  deux  re<5kanglcs  a  CyZc 
è  g  ,  feront  comme  les  lignes  ah  y  Se  no.  Car 
ab  in  a  ytOi  en  raifon  doublée  d*/i 6  à  e  h,  £tfî 
il  ^  efl  double,ou  triple,ou  quadruple  êîe  hyU  b  fe- 
ra deux  fois  double  ou  trois  fois  criple,ou  qua*- 
tre  fois  quadruple  ,  dc»o» 

31.  Ces  rcûaugies  qut  ont  aîniî  leurs  cotez 
proportionnels  a  b.  e  b  :  :  a  d.  e  f  \  s'appellent 
jemblables  :  dont  les  côtcz  homologues  font 
ceux  qui  fe    répondent  dam  la   proporcioa.^ 
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ûânglcs  font  égaux  parallélogrammes.  (  3.14^.^ 
Or  CCS  rectangles  font  comme  leurs  bafcs  :  (par 
la  précédente.  )  Donc  les  parallclogrammes  auf- 
(î  font  comme  leurs  bafes ,  c'cft  à  fçavoir,  ml  e 

40.  Les  triangles  qai  font  entre  mêmes  parai* 
lelcs  font  comme  les  bafe»  >  car  ils  font  la  moi- 
tié cks -parallélogrammes 

41.  Quand  les  triangles- ont  leurs  bafes  fus 
u«e  rricme  ligne  droite  ,  &  que  leur  fommet 
aboïKit  à  un  raèiue  poinr,  ils  font  ccnfezctre 
entre- mêmes paraUeles ,  comme ^d  Cy^  e  d  ^^ 
pu  bien  i»  de.  ^  h  d  e. 

41.  Si  dans  un  triangle  on  tire  une  ligne  pa- 
rallèle a  la  bafc^  cette  ligne  coupera  Icsjambe^' 
proportionnellement. Soit  le  triangle  4  ^  f,  &  la 
cL  ligne  d  e  parallèle  àibc  y   je  dis  que 

\    a  d.  a  e  :  :  a  b'  a  c.  Ôc  :  :  d  b   e  c* 
;Car  (I  Ton  imagine  les  lignes  c  d  de 
^    *  ^ ,  le  triangle  f  f /^  fera  au  triangle 
^e  a  d  y  conijme  cezedv  (é.40.  4  s.  )» 
de  même  le  crtinglc  b  d  e  slxx  triangle 
d  ae^  e(b  comme  b  dsidA,  Oc  le  triangle  ce  d 
cil  égal  au  triangle  b  d  e:  (  i    ï6.)donc  audlle 
triangle  b  de  ouo  e  d  ei\   au   triangle  ea  d  :  : 
comme  b  d  k  d  0,  ovi  comme  c  e  àea:  donc  ea.- 
core  b  d,  d  a  :  :  c  e,  e  0  y  paifque  tant  la  rai- 
fon  dcb  d  si  d  a  ,  que  celle  dc^ce  3l  eay  cxpri^ 
ment  une  même  raifon  du  triangle  b^e  d  once 
di  au  triangle  e  a  d^ 

4  { .  Si  dans  un  triangle  4  ch  y   oiv 

tire  une  ligne  d  e^  parallèle  â  la  ba(e 

J  c  by  je  dis  que  e  d.c  b::a  d,a  b,  ou  :  :• 

I    a  e,s  c.  car  tirant  e /parallèle  à  «^ 

v*  on  auizfb  égale  ke  ÎL  (^.ji^Or  pac 
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la  précédente /i'.  cb  :  :  e  a,  c  aiiàotic  e d^c  k: 
V  />.  CSX  :  OM  d  s,  y  fi' 

44.  On  appcHc  Tri'^ngle  femhUhles  ccuK 
^tti  ont  cous  les  trois  angles  éguux  ,  c'eft- à-di- 
re, ceux  de  Pun  à  ceux  de  l'autre,  encore  que  Ici 
triangles  foicnc   inégaux.    Par 


tout  le  triangle   ABC  fera 
"femblable   au  triangle   s  b  c. 

45.  Qnand  on.  a  troQvé  que  deux  triangles 
«nt  deux  angles  égaux  chacun  â  chacun  ,  oq 
aura  auilî  trouvé  que  le  troifiéme  angle  fera  é- 
gai  ,  &  que  les  triangles  feront  feroblables.'car 
putfque  les  trois  angles  dans  chaque  triangle 
font  la  Valeur  de  deux  droits ,  (  1.  9.  )  fîles 
^euz  angles  d'un  triangle  font  ^gaux  aux  deux 
4'un  autre  triangle ,  il  faut  que  le  troifîéme 
angle  de  Tun  ,  loit  égal  au  troi6émc  de  Tau- 
trc. 

4f .  Tous  les  triangles  femblables  ont  leurs 
cotez  (  autour  des  angles  égaux  )  proportion- 
nels. Je  dis  que  A  B.  «  ^  :  ^  A  C.  4  r  :  :  B  C.  b 
c.  Car  a  dans  le  plus  grand  triangle  A  B  C  oh 
prend  A  b  égal  k  a  by^  A  c  égal  a  a  r,lc  trian- 
gle A  b  c  fera  tout  égal  au  triangle  ab  c  h(  %• 
II.  )  ainfi  Tangle  A  b  c  eft  égal  à  Tangle  ttb  ^z 
{  1. 1 1«  )  donc  audi  il  eft  égal  à  Tangle  B  ,  le- 
quel par  rhypochefe  Tefl  à  Tangle  b  :  donc  la 
ligne  i^  r  eft  parallèle  à  la  ligne  B  C  :  (  i.  31.) 
donc  (  6,  41.  4>.  )  A  b.   A  B  :  :  A  c.  A  C  :  :  D 

c.  B  <C» 

4^.  Tous  les  triangles  femblables  font  en- 
tre cas  en  railbn  -dodblée  de  leurs  cotez  ho* 
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mologuei  ,     OD  comme  1«  quanez  bâik  foi: 

leurs  côecz  homolo^cs.     Soie  »  b  t    Icaibla~ 


a  Cône 


que» 


B  :  :  t  r,  B  C.  Ptcniiéic 
bSc  B  font  angles  droits,  foietiE 
achevez  les  Tedangles  b  ci  a, 
.iç^  &  B  C  D  A  ,   ces  reÛatiglcs  b  4 
'   B  D  feront  entre  eux  ea  rai- 
n  (ioubléc  du  coté  b  c,  au  câ- 
i  homologue  fi  C  ,  ou  coai- 
A.  me    le  quarto  bâti  înzb  c  ,   au 

quané  bâti  fut  B  C.  (  6,  ij.   jj.  )  Or  le  ctian-  . 
glc  oie  eftU  moitié  du  icâangie  be  i  ,{\. 
,1.  )  Se  le  tiiangle  ABC  elt  ta  moicié  du  le- 
.langlc   B  C  D  :  (  $■  S.  ]  donc  auffi  cesdfux 
C  tcianzlcs    lanc  entre  cm  en  rai- 
I     Ton  doublée   des    cotez    homo- 
logaes ,    éfi:.   Secondement  ,  lï 
L  les  triangles  ne  font   point    rc- 
C  ilangles  ,   comme  dans  les  fé- 
condes   figures   ,    foicni  liiées 
les  paiallelet  «  iJ  &  A  D  ,  &  puis 
B  foitnt  faits  les  teftanglss  b  c  i 
r&B-CDE,   i.lcs  ttianeles-4 
Ac  ,  &  A  D  C feiom  femblables ,  à  caufc  que 
l'aEgtefi  cft  égal  à  l'angle  D  ,  étant  tous  deux 
Jtoits.      Et   de  plus  ,  l'angle  à   i«  r  e(l  égal  à 
l'angle    D  A  C  ,  à  caufi  (ju'ils    font    cgam 
aux   angles  ««&,&AC6:[i.    ;i.  ]  Donc 
*c.  AC::  crf.  CD.  [  «.  ^tf  )  Or  *  r  A  C:j 
i  c.  B  C  :  (  par  l'hypothefe  )  donc  t  d.  CD:: 
b  c.    BC:ai    par  confequcnt  aufli    les  ledan,- 
gIesiiJ&  B  D  font  fcmblables  ,  («,;i.]  & 
font  entte  eux  comme    les  quaiicz  iJe   léuts 
lôccz    lipmolcgues  i    {  6,    a-  )    donc  axtOi 


L^ 
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Ikars  moiticz  ,  ccft-à-dire  ,  (  i.  i8.  )  les 
triangles  ^  ^  r  &  A  B  C  fonc  en  uifon  doubiée 
de  leurs  cotez  homologues»  ou  comme  les  qiur- 
>i:c2 ,  &c, 

48.  Les  Tolygmes  femUM^s  font  hfux  qai 
*ont  autant  de  cotez  les  uns  cjuc  les  autres  ^ 
en  telle  forte  que  chaque  angle  d'un  poly- 
gone foit  égal  à  chiqa*  aa- 
glcde  Fautre  ,  &quc  tous 
leurs  cotez  aatoac  dîs  ^ii-  »! 
files  égiux  foieat  propor-  ^'J 
.nonnels  ,  comrhe  *fî  raiiglc  j 
A  eft  égal  à  l'angle  «  ,  &  D 
Tangle.B  à  Tanglc  b^  &c.  &  de  plus  que  A  B.  m 
*  :  :  C  D.  r  ^^r.  Ces  deux  polygones  font  (cm- 
colables. 

A9:  Ec  parmi  \x:s  turvîlignes  ,  ou  les  mi^- 
2tcs   ,    figures  femhlMes  font  celles  dans    lef- 
quellcs  on  peut  infcrire  ,    &. auteur  dcfqucl-. 
les   on  peut   cîrconfcrire    des       '    A^ 
polygones     icmblablcs    :    ca  B^^\\     1    C 
'forte    que     quelque    polygo-     l\      \r^   f\c 
ïïic  qu'on    ait   infcrit   ou  cir-    1 
confcrit     étt    Tune    ,     on   cnC 
puiflè  infcrire    cm  .  circonfcri- 
K  un  fembfiaWc   en  Taurre.     Par  exemple  ,  'fi 
^ant    infcrit    quelque     polygone    qu'il    m'a 
jplû  ,  comme  A  B   C.  D  E  ,    dans  la   gran- 
de curviligne  ,  j'en  ^uis    infoàrc    nn    autre 
tout  fcmblable    dans  la   petite   curviligne  ,    A 
^c  d  e  ,^    ces    deux  curvilignes  feront  fem- 
'bl4blcs.   De  même  ,    (î  ayant  vm  d«ix  mix- 
tes ,    comme    deux    fegmçjji  de  cercle»  A  B 
^  y     Se  a  bc  y    &  ayant    ii|fctiç  bn    l'ur^  ï» 
^ttunglc  tel    qu'il  ma    plâ  ;    A  \B.C ,    i'ca 


^4  ELEMENS 

puis  infcrire  en  Paum 
^        un ,  autre  femblabic  -n 


I    %..♦**'    \  f^^^^  ^  f  >  ces  deux  fegmàas 
*       I)      /  \^  i  ^/    feront  feinblablcs  ;  & 
%.         A»*"      '•'*^*^       ayant  aclicvc  les  cet- 

cics  y  c«s  legmcns  fe- 
ront égales  portions  de  ces  cercles ,  en  for- 
ce que  (l  l'arc  BAC  e(l  la  troifîéme  par- 
tie de  fon  cercle  »  Tare  au^  ^  ac  fera  la  troifîé- 
me  patrie  de  fon  cercle  :  &  fi  vers  le  centre 
on  ttKC  des  lignes  B  D  ,  Qï>  ^h  à  ^  cà  y\ç% 
angles  V>^d  feront  -égaux.  (  Voyez  4. 1 1.&  fui- 
vans.  ) 

jo.    Tous  les  cerdLes  font  figures  fcmbla- 
1>les. 

51.  Tons  polygones  femblables  fe  peu- 
vent divifcr  en  un  égal  nombre,  de  triaa- 
^les  fcmb]abl«.  Soient  les  polygones  fcm^ 
'blaVes  ABC  DE»  H.  t^  h  c  à  9  \  )xl 
premier  foit    divifé  eu  fcs  triangles  par  les 

figncs  B  E  ,  C  E  :  (  3  14-  ).  je  a«  4W 
l'autre  étant  auffi  divifé  en  triangles  par  les 
lignes  b  €  y  U  €€  ,  tous  les  triangles  de  Tua 
feront  femblables  aux  triafigles  de  l'^utre^ 
Par  exemple  ,  ii^eàABEyCar  i*anglè 
»  efl  égal  à  l'angle  A  ,  (par  Thypothefc  >  &c 
ide  plus  A  B,  ab::AE,a4  :  (  auflî  par 
Thypothefe  )  donc  le  triangle  A  B  £  eft 
'feœblable  i  a  h^  ,  (  ^.  4e,  )  On  prouve  en^ 

fuite    que    l'angle  E   B  C 

cil  égal  a  l'angle  «  (c,  a 

«  caufe  que   l'angle  A  B  C  a 

'*^  été  fuppofé  égal  sl  a  b  c  ^^ 

^que     par     ce     qui      vient 

•^d'être    prouvé  ,    l'angle  « 

b     e   tiï^  égal    à    l'angle 

AB£; 
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ABErdonc,  tics  choies  cgaLs  ôtant  chou  s 
égales  ,  l'angle  E  B  C  cft  é^aï  à.  l'iiiïglc  e  b  c^ 
Dj  même  ,  on  prouve  que  l'angle  e  c  h  ci\  égal 
à  l'jnglc  £  C  B  ,  &  pjc  confequctK  (  1^.  45.  ) 
tour  le  tri-inglc  e  b^  c  fcr4  fcmblablc  au  criangle 
E  B  C,  ainlî  (fe  cous  les  autres. 

ît.  Tous,  polygones  fcmblablcs  font  eitrc 
ciwea  raifon  doublée  de  leur  cotez  hom.jlogjc', 
ou  co.Tims  les  cjuarrez  bâtis  fur  leurs  cotez  h  - 
mologucs  Je- dis  cjuc  comme  le  quatre  d*A  B  eft 
au  quatre-  d*^-  b  ,  ainfi  tout  k  polygone  ABC 
D  £  efl  au  polygone  ah  c éie:  CAt  tous  les- 
,  triangles  élan  polygone^  étant  ièmblables  à  ceux 
de  l  autre  ,  (  6%  yr.  )  tous  ceux  de  l'un  font  î 
tous  ceux  de  l'aucre  en  taifon  doublée  de  quel- 
fies-uns  de  leurs  cotez  homologues  quels  qu'ils  ' 
foient,  c'ed-à-dire,  comme  le  quatre  d' A  B,  aa 
^arré  à' a  b. 

S  h   To'jDcs  figures  femblables  »  même   ht 
curvilignes, 'font entre  elles  comme  les  quarrez* 
bâtis  fur  quelque  côté  de  quelque  figures  fem- 
Mables  que  ce  ibit  qu'on  y.  auroit  infcrites  ou 
circonfcrices.     Soieiir  par  exemple  les  cercles 
4ins  Icfquels  ont  ail  in- 
kùt  deux  tfiangles  (cm- 
Wablcs^irr3cBAC,jc 
^Jquc  tout  le  cercle  A  B 
C  cii  au  cercle  a  b  c  y 
comme  le  quarré  de  B  C 
aiïquarré  de  bc  ^  ou  ce  qui  cft  le  même ,.  com^-  ' 
me  le  quarrédu  demi- diamètre  U  B  ,  aaqqarré- 
du  demi  diamètre  d  bi  car  dans  le  cercle  db  c 
•^  peut  (  du  moins  par  la  penféc  )  infcrirc  ou- 
«tcoofcrire  tel  polygone  qu'on  voudra.(4.  50.  ) 
Or  tout  polygone  infcrit  dans/»  be  aura  plus- 
F«itc  taiftm  au  ccrclc>  B  Q  que  le  quatre  iiipr  - 
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^'^  au qtrarrc  fur  B C,  &  couc circonfcrit  dans/»- 
h  c   aura  plus  grande  raifon  au  cercle  A  B  C: 
comme  on  prouvera  aifément  paria  précédente,  . 
&  par  ce  quia  été  die  du  cercle,  au  livre  qua- 
trième :  donc ,   &€; 

Î4.  Tout  cccy  s'applique  aux  (oWàos^  Solides  ; 
fembluhles  fonc  ceux  qui  ont  les  angles    éga^ux  , 
&  ics  cotez  proportionnels  ,  ou  dans iefqttcts  on  i 
infcrit  ou. circonfcrit ,   &c, 

<j  5  .Les  folidcs  femblables  font  entre  eux  com«  - 
me  les  cubes  ,  &c.  V^oyez  6.  3^«  37,  &}. 

^6.  Si  dans   un  triangle  rcdangle  «  ^ >r  ;  on  » 
rire  du  fommct  de  T angle    dioit  *  une  pfrpen- 
"  diculairc  did  (\:iVhyfotenufe  (  ou? 

grand -côté')  hjs  ,   on  aura,  trois -i 
triangles  reâangles  tous,  fembla* 
blés,  fçavoir,  ad.CyAd  b  y  &>Ier 
total  h  êic  :  car  i«  tous  ces  trois-, 
triangles  ont   chacun    un  angle.* 

,    droit  î  4.  les  triangles  4  h  t&c  m» 

TV.        fi.   "^t  d  ont  Tangfe  b  commun  :  domc  -. 
ils  font  femblables  i  (  ^'45.)  3.. 
lès  trianolest  ^bc  &. a  dr-c  ont  Tanglc.r  com-, 
mun  :  donc  iUTont  femblables. . 

j"7.  E5<  pef^endiculaire  i»  ^  eft  m6y«inc  pro-» 
porciownelte  cnwc  d:6cdhy  c  cft-à^dirc ,  que- 
W.  z^-^:  #ti«.  à-*^;'Car  lestriangles  e  d.OiSc  4- 
db  ézint  femblables  par  là  précédente  v   fd^ 
(  qui  eft  la  petite  jambe  dû  triangle  c^d»)  fera 
i  d  4P  (qui  en  <ftUà  grande  jambe  )  comme  a  d^ 
(qui  eftla  petite  jambe  du  triangle  ^j^'i^  )  à  i 
feqni  en  eft  la  grande  jambe.  (  6^  4^.  ) 

5  8»  Le  quarré  d'à  d  tft  égal  au  rcâiangle  faic- 
de  c  d^^.éè.  d  Inezv  puifque  c  d^'  d  d  :-  :  d  a:d  b, 
(  par  la  précédente  )  le  reôanglc  àts  extrêmes  c- 
4:acil>^ra«.é^au.j:cââ]agle^es.mD]rcaiics  déif 
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S^d  ^y  (  6,  18.  )  Or  les  deux  co- 
tez de  ce  redanglc  étant  égaii-T  , 
puifque    ce  iVc(t    qae   d  a  pris 
deux  fois  ,  il  faut  que  ce  ceâan  b 
gle  £oit  le  quatre  de  </  /i  j  &  aind  ; 
on  peu;:  mettre  pour    propofition  \  ;      T 

générale,' que ....  5  \     * 

5^.  Le- quatre  de  la  mojenne  î.,,,,..,.1...' 
proportionnelle  eft  toûjoots  égal  Tl  "  C  1T\ 
au  rc£t:ingle  fait  des  deux  exttême^. 
.  60.  Pour  exprimer  un  re^lingle  , .  il  Tuffic  de 
nommer  trois  lettres  Par  exemple,qttatîcron.mçt 
le  reilangleb  d  c  ,  cela  veut  dire  le  re^angle  ^ 
dont  un  côté  t^  b  d  ^  &  l'autre  -  ^  c -^  Se  (î  l'oé 
difoit  le  reâangli  hc  d'f  cela  voudroit  dire  1q 
re^angle,  dont  ua  côté  feroit  b  c^  &  l'autre  c  d.  . 

61,   D^ns  tout  triangle  te £^angle  le  quatre 
fait  fur   Vffypotmttfê  (    ou    fur  le  gpnd-.côté  ') 
eft  égal  aux  deux  q^arrcz  faits  fax  ïi^^  jambe f^ 
(  ou  fut  les  autres  côcez  )  Soit  le  «uarvé  b^crp- 
n  di^ifé  pas.  la  perpendiculaire  a  d  é  en  deux  re- 
dkanglcs  d  e  m.  Se  d  ê^i  )?  dis  que  le  redangîe  • 
d  e  mcd  égal,  au  quarré  d'ac  >  &  lé  reél'anglc 
dg  n^vk  quarré  à*àh  -^  Se  que  paj   confequent 
tout  U  quarré  b  c  mncd  égal  aur  quarrez de  ^ 
c  8c  àc..a  b  ;  car  i.  les.  deux  triangles  tê^d  e  Sch' 
i^v:  etaqkjt  (çmblables  >  (  6i  ^6.)d.  c  à7»r  (  dans 
U  pctic  triante  ;»  /i  f  J  fera  comme  a-c  kb  c  : 
(dans  le  grand  ttiaQglé^'«r^}dooc  iif  eH  moyenne 
proportionnelle  entre-j^V  &  b'c,  qa  é  ;7y,ainfi  le 
quarré  *z:  eft- cgal'au:  rcé^angle.^  c  m*  (  6,  5^.  )  - 
%\  Par^meaie  i»i(bn,  on  prouve  que  ^  /»  eft  mo- 
yenne proportionnelle  entre  b  d  Sùb  c^om  bn^Ô-c^. 
6x.  "Si  fuVflÊS''' trois   côcez.,  du   triana;lc  rc- 
.  A  angle,  o»  bâtit  trois  figures   fçmblablês,  ppr4es  - 
fembUblemeat  >  la  plus'  gtaade  fera  égale  aux.< 

F.i>, 
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deux  autres  }  car  ces  figures  feiiN 
é  blablcs  étant  coaime  les  <]uarrcaE 
b  faits  fur  Icuis  côréyt  homologucs^  , 
(6,  53.  )  la  figute  X  fc.aciux  ligiK 
tes  ^  6c  C,  comme  le  quairc  dcb  c  e(l  aux  cjudr- 
/^.-^  jn  rez  <lc  r  /»  &  de  /i  ^.  O  le  cjviai  lé 
de^f  ç/l  égal  aux  deux  aunes  r- 
(  par  la  précédente  )  doue  ,  Ù*c^ 
63  Si  fur  le  gr^ind  vOté  ^  ^  oa 
^lit  un  demi- cercle  b  a  c ,  6l  fut 
ics  autres  cotez  deux  autres  de- 
mi -  cercles  b  n  a  ÔLa  m  c  y  ce 
grand  demi-cercl«  fera  égal-  aux 
deux  autres,  par  la  précédente  y 
Qnc  fi  de  pat  &  «loutre  00  ©te  ce  cjui  cil  com- 
mun ,  ^ui  (ont  les  ftgmeas  hachez  é^  «  ,  &  «  r, 
ce  qui  reftera  de  part  &  d*^autre  fera  égal  j  c'eft- 
^-dirC;  le  criaftgjc  bac  d'une  part  fera  égal  aux 
deux  lunes  brka^èc^a  m  càc  l'autre  :  &  c*e{l-Ià 
k  q^uadratufc*  â^' Lunes  fi^ Rippocr^Pe  dt  Scio\ 

^4.    Lbrfque  Je  triangle^  ac 
eft  ifofcele  >  les  lunes  font  éga- 
les '■  dé  fbrrc  que  le  ti  iaogle  ^  /lo^ 
Ç     e^ï  eft  la  moitié  de  h  mc  ,  fera, 
ij^égal  à.  chaque  lunc:-mais  lorfque 
'     le  triarigîe  cft  fcalenc ,   comme 


<kiï$  k  fecondfc  figure ,  les  lanes^ 
' -fént  Inégales ,  '&  il  eft  atiiïî  difBs 
éîlc  de  partager  Te  triangle  b  Ht 
en  ièux  car  hi  ligne  ^0  ,  en  forte  qu'on  do- 
montre  qae  le  triangle  ^/»  0  eft  égal  à  la  lune  ^ 
ntiy^  le  triangles  4  r  à  la  lune  r  m  />  :  il  eft% 
dis  je,  aufîi  diificile  db  faire-  c-eki  >^qiie  de  trou- 
^cr  la  quïîdrature  du  cercle. 

^5. Deux  cordes  qui  fiî  cfoifcilt  dans  un  cercle,, 
Pï^y  ktjrs  fegmcQS  recifro^ues^  c*cft*J*ditCxrèci-^ 
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proquemenc  proportionnels   Je  dis  que  a  e.b  r,v 
cd.  ^  c :  &.  que  par  'zonfcquciit    le  rcâànglc  ^ 
Éc  cQ,  égal  au  redtaiiglc  b  ed  v  cir  Ci  l'on    iroa- 
gipc  les  lignes  d  c  Se  b  a\  on  au-    ^  ~ 
ra   deux,  triangles    fcmblables  a  e 
i 8c,i e c»    Car  i.  ils  ont  un  angle 
Tcrs  e  oppofé  par  ta  pointe,  &  par  w 
confcquent  égaîj  (  n.  tj,)i   i*'an- 
gle  d  cït  égal  à  fangle  a{  4.  ii.  ^  comme  infî- 
ilanc  fur  le  même  arc  b  c  y  ôc  aboutKTanc    à  la 
même   circonférence    ::    donc    ces  deux  trian«» 
gles  font  fembkblcs    j  ainfî  a  e^  b  e  :  t   éd. 

e  cA  ^'  4.^  ); 

é^j»  Si  a  c  cft  (fumet rc  cTu  ccc- 

cle,  él  ^'fe  perpendiculaire,  de  01 

b  e    fera  moyenne  propoicionnelr 

Te  entre  a  eéce  c^ql  caufe  que  d  e 

fera  égale  '\e  b  ::  (4.^.  )  ainfî  /»  e.. 

de  i  \b  e  o\x  de.  e  c  Bclz  q^iarré- 

d  e  fera  égal  au  reâ'ângle  a  e  c. 

67.  Deux  lignes  tirées  d'un  point  extérieur 
•vers  ua cercle,  à  la  circonférence  duquel  elles» 
font  terminées,  font  entre  elles  réciproquemcnL 
comme  leurs,  fcgraens  extérieurs  :  ^ 

|e  dis  que  ac,  ;t  d:  :  a  e  ab  -, 
&  que  par  confequent  le  reâan- 
glç  ^    a  b  eft  égal   au  reftan- 
glè  i  /i  f  r  car  (i  l'on  imagine  les 
Kgnes  b  d.  8c  e  Cf   OQ  aura  deux  t^ 
triangles  fembfàBles  a.  b  d&  ae 
r:  cari.  iH  ont  un  angle  com- 
mun a  i  i-  Tàngrc  d  eft  égal'  à  Tanglc  r ,   (  4. 
ri.  )  comme  infiftant  fur  un  même  arc  ^  *  : 
donc  les   triaixglcs  a  b   d  Se  ae  c  font    fcm- 
hi^ks  iX  6*  41-    )  ainÇ  ad,  a.  Ci  ;  (  qui  foor 


et  E  M'EN  5^ 
Içs    grands     cotez     des    deux: 
triangles  )  :  :    a  k  ^    e,     qui^ 
fooc  les  petits  coccz  des  mêmes  *> 
triangle.  ) 

6Z.     Si  l'une  de    ces  lignes^ 
yi  a-  h  TOttche  le  cercle   en    1^    , 
rt  tandis     que    Tâutrc  le     coupe 
en   f  &    en  ^  >  alors   «  ^  efl 
moyenne  pcoportionnelle    encre 
A  e. Se  ad:  car  ayant  tire  les  li- 
r     g?cs  b  e  &b  ii,lc  s  triangles  a  bd 
cl  &  A ^ ^feront  femblablcs^à  (faufç 
quel,  ils  ont  un  angle  commuai 
en  OitSingicMb  e  eft  égal  à  Tàngleè  d  «(4.17;).. 
donc  ces  deux  triangles   étant  femblablcs  ,  â  e^ 
itb\:',{  qui  font  les  deux   cotez  dd  petit  trian- 
gle ab  e  )i  i  »b,  ad  (qui  font  les  cotez  ho- 
mologues de  Taatre  triangle  adb») 

69,  Soit   le  diamètre   a  b  coupé  en  c  par  là^ 
perpendiculaire  infinie  e  e  y  ou  au  dedans    da^ 
cercle,  -comme-  en  la  première  figure  ,  ou  à. 
la  circonférence  ,  comme  en  la  deuxième  fiçii« 
re  >  OU:  hcrs  le  cercle  ,   comme  en  la  troificmc  : 

figure  :  foit  de  plus  du  point  a  ti- 
tce  telle   ligne  droite  .  que  roa*- 
voudca  ,  "coupatit  la  perpcndSca- 
^ç^    laire  en  ^ ,  &*  le  cercle, çn-i/  ^  je  ^ 
cX'  -V  dis  qne  toujours  a  dJ  ac  \i  a  i:, . 
a  e.    Car  fi  Ton  tire  la    ligne  b  * 
d^  oh  aura  deux  triangles  fem- 
Vg    bUbleS'  e  a  c  &c  d  ai  ,   à  caufe  - 
,^1       que  I.  ils  ont  uu  angle  commun*' 
^  ^1\  )    ^•^■•^  ScJab    y  1-.    ils  en  ont  ua-j 
/i  autre  droit,   car  Tangle  ift  e  cft'' 
.droit,  (  parl'hyporherc  )  &  Tan^- 


e.       _  c   6  gle  kd.é^^cH  aufil  droit  : .(  4^.  14.)^ 
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àtmc  ces  deux  ciiangles  écant  femblables ,  /i  i^. 

70-  Dans  là* deuxième  fignre> ,  ^  i»  eft^ 
toûjoors  moyenne  proportionnelle  entre-  s  à^ 
^ae  ',  Se  dati^la  première ,  ta  moyenne eft  a e» > 
ou  le  cercle  coupe  la  ligne  c  e, 

71.  Si  dins  le  triangle  inlcrit;    Tingle  h  ^  et 
eft   partage  en  deux  également         ^' 
par  la  ligne  ae  dy  jç  thi  que  t?<». 
A*  :  ':  a  dJa  e  rjcat  ayant  tiré  la 
ligne  ^  ^ ,  on  aura  deux-  trian- 
gies  femblables  abdScjtecyS, 
caofc  cjac  i    l'angle  d  cft  égal  à 
1  angle  c^  (  4.  iz..  )  comme  infiftant  fur  le  me** 
sncavcahy  &  aboutifïànc  à  la   même    circon- 
férence i  Z2  l'angle^  /»  W  cft  égsd  à  Tànglc  e  a  c, 
par    l'hypothcfc     :  •  donc      ces   deux     trian- 
gles font  femblables   r:&  panant  ab.ad:  :  0 
t.a  c. 

7ii   Lorfque  Tàngfe  dii  fom- 
met  eft    ainiî  partage   en  deux  V. 
également  ^.  l%s  .  fegmens  de  Ja 
bafe     fonit  {ftiOportionnels   avec 
hs  côtez',  b-  sh  f^t  :  x  he^,  e  c  i 
car   imaginanr-*  /  parallèle   à  h 
A  y  nous  aurons  h  ^,   a  cxi  e^f.f  c.  Or  *  /  eftr 
égala/»/',  à  caofè  que  Tangle /»  f /eft  éeal   a. 
l'angle  ^  /»  ^,  (  i .   3 1 .  )  &  par  confcquent  à  Tan- 
gje  #  /»/  :  ainfi   le  trîangle   afe  cft  ifofcele  5 
(  li  1 5»  )  ainfi  au  lieu  de  mettre  b  a,  dt  :  :  *f. 
fi  :  :   nous    pouvons   mettre   b^a.  a-c  :  :  a  f.' 
fii  t  :  ou  bien  (  d>   4±,)be.ecicc  qu'il  fal- 
loir prouver.^ 
73^^    Si  deux  cexjclcs  fe  touchent  Tun   dans-^ 


E  L  E  M  E  N    s 
Q-  l'autre  ,    &  que    dit  poinc  fap 

touchemeni  »  oa  tiie  une  can- 
I  gciite  ,  &  k.  perpendiculaire  « 
'  f  t ,  lac]aelle  palTcca  par  les  cen- 
tres des- deux  ccrcUs  ,  t  +'  S-  ) 
&  que  de  plus  on  (ifc  [elle  au- 
ne ligne  qus  l'on  roudra  ,  toupjnc  Ici  deux 
cerdes  en  c  Se  W  ,  je  dis  que  coûjours  «  «^ 
«  d  :  :  «  c.  «  ^  ^  car  ayaut  ûié  les  lignes  e  e 
tcdb  ,  tes  triangles. »efSi»db  leiont Tcmbla- 
bles  ayant  ua  angle  commifa  en  n ,  &  un  auttc 
droit  en  (  &  en  i^.  (  4.  14.  ) 

74.  Vue  *  c  rer&aulli  à  l'atc  d  b,  comme  tcMic 
fe:ce[de  «  c  c  «1  cerde  *  d  i.  (  « .  49  .&  4'  U.&c4 
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LJVR  E     s  E  PT  I  E'M  E. 

'Des  Inammenfurables. 

i.T  TNb  petite  quantité  eft  ditcjcn  mefu^ 
'  L  )  t^  uoc  autre  plus  grande  ,  lorfque  la 
petite  étaat  pfife  un  certain  nombre  de  fois  p 
égale  précifcraent  la  plus  grande.  Par  exem- 
ple )  fuppofé  quune  toife  contienne  fin 
pieds  ,  \in  pîed  mefufera  la  toife  ,  parce 
qu'un  pied  pris  fix  fois  ,  égale  précif&ncnt  U 
toife. 

2..  La  quantité  qui  en  mefuce  uae  plus  gran« 
de  ,  s'appelle  Partie  de  la  gradde ,  îc  la  gran- 
de s'appelte  MJdtifîe  de  ta- petite  :  ainfî  un  pie4 
tft  partie  de  la  toife  »  Se  la  toiïê  e(l  multiple  dft 
pied. 

3.  Si  Ton  prend  tine  grandeur  d*un  pas  qw 
contienne  deux  pieds  U  demi  ,  qu*on  yetiiU 
le  efTaycr  d*en  mefurer  la  toife ,  on  ne  pour-* 
ra  pas  le  faire  ,  parce  que  fi  Ton  prend  ce 
pas  feulement  deux  fois  »  on  ne  fera^ue  cin(| 
pieds  ,  qui  ne  yalent  pas  la  toife  :  &  fi  foii 
prend  ce  même  pas  trois  fois  ,  on  aura  fe^c 
pieds  &  demi  ,  qui  furpalTeront  la  toife  \  ainfi 
cette  quantité  de  deux  pieds  &  demi  ne  me« 
fure  pas  la  toife>  &  n*eft  pas  à  proprement  .par- 
ler fJ&ziV  de  la  toife  :  néanmoins  on  peut  dire 
que  c'en  font  tu  parties  >  parce  que  cette 
quantité  contient  cinq  demi-pieds  :  or  un  dc- 
mf-pied  eft  partie  de  la  toife  ,  parce  qu'étant 
pris  douze  fois  »  il  la  mcfure  ;  aiafi  ce  pâ$ 
cofltîcDC   des    parties  de    la    toife ,  puifqtfiï 

Q 
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contient    cinq    demi  -  pieds  ,   qui    font-- 

c  eft^à-diré  ,  cinq  douzièmes  parties  d'une  toife. 

4.  Lorfque  deux  quancicez  font  telles  » 
qu'on  peut  trouver  une  troifiéme  quancieé 
qui  foit  partje  de  l'une  &  de  l'antre  y  €*c(l- 
à-dire  ,  qui  niefure  l'une  &  l'autre  ,  alors 
ces  deux  qua^ntîtez  font  ^ommenfurMes  i 
ainfi  cette  quantité  d'un  pas  d'une  part ,  & 
une  toife  de  l'autre  y  font  deux  quantitez  com- 
menfurables  »  parce  que  l'on  peut  donner  une 
croifiéme  quantité  ,  (^aroir  un  demi- pied > 
laquelle  mefurera  la  toife  &  ce  pas  :  car 
le  demi-pied  pris  cinq  fois  égaie  ce  pas ,  & 
ce  même  demi-pied  pris  douze  fois  égale  la 
toife. 

5.  Mais  s*il  n'efl:  pas  polEble  de  trouver  une 
croifiéme  quantité  qui  mefure  l'une  6c  l'au- 
cre  ,  alors  ces  deux  quantitez  font  incommenffê' 
téibles. 

6.  Les  grandeurs  commenfurables  font  com- 
me nombre  à  nombre  »  c'eft-â-dire  ,  qu'on  peut 
exprimer  ces  grandeurs  par  de  certains  nombres, 
en  forte  que  comme  une  grandeur  eft  à  l'au- 
tre grandeur,  ainfi  un  certain  nombre  foit  â 
un  autre  certain  nombre.  Par  exemple  ,  fi  une 
ligne  cft  d'une  toife  ou  de  fix  pieds  ,  &  une  au- 
tre ligne  d'un  pas  de  deux  pieds  &  demi ,  ces 
deux  lignes  feront  comme  nombre  à  nonibre  : 
car  pui^ue  le  demi  pied  mefure  l'une  &  l'autre, 
l'une  par  cinq  ,  &  l'autre  par  douze  >  il  eft  clair 
que  l'une  contenant  cinq  demi-pieds  ,  ^  l'autire 
en  contenant  douze»  ces  deux  lignes  (êront  com- 
me cinq  à  douze  ,  ^  par  conféqueat  comme 
nombre  à  nombre. 

3^  $i  deux  grandeurs  ne  font  point  comme 
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liombce  à  abrabre  »  c'eftà-àire ,  s'il  a*e(l  pat 
po£ble  d'exprimer  leurs  grandeurs  par  deux 
nombres  >  elles  feront  incommcûfarables  ;  cela 
paroîc  par  la  précédente. 

S.  Il  faut  donc  Toir  maincenant  s'il  7  a  ea 

efièt  des  grandeurs  qui  foienc  celles  qu'on  ne 

puiâe  point  les  exprimer  par  det  nombres  :  car 

£  cda  eft,  il  faudra  dire  qu'il  y  a  des  grandeurs 

Jncommenfurablés. 

9.  Un  nombre  flan  eft  celui  qui  peut  pro- 
venir de  la  multiplication  de  deux  nombres; 
Par  exemple  y  ùx  cft  nombre  plan  ,  parco 
qu'il  provient  de  la  multiplication  de  croit 
&  de  deux  :  car  deux  fois  croîs  font  fix.  De 
même  ,  quinze  dk  on  nombre  plan  j  parce 
qu'il  piQvienc  de  cinq  tmùJàjkià  pat  uois.  De 
même,neuf  eft  un  nombre  plan,parce  qu'il  pro- 
vient de  trois  par  trois. 

10.  Les  nombres ,  qui  ^tant  ainli  mnltî* 
pliez  l'un  par  ra!ucrc>  pioduifent  un  pian  ,  sf  a« 
pellent  citez,  de  ce  {>laAy  comnie  1.  &:  5.  font 
les  cotez  de  €,  de  mente  3.^5.  font  les  côtes 
de  I  î. 

X  X.  Si  Ton  imagine  les  unitc^  comme  de  pe« 
tits  qaarrez  9  ces  quarréz  fe  pourrone  ranger  es 
redbangle  >  quand  leur  nombre  fera  plan.  Par 
exemple  >  it.  qt^rrez  fe  rangent  en  un  rédati- 
gle  ,  dont  uiTcôté  fera  fix  >  &  un  autre  c&t£ 
ieia  deux  \  &  de  même  4S.  fera  un  re6tangk  ^ 
dant  un  côté  eft  11.  &  l'autre  4.  Voyez  les  fi« 
gures  fuivantes  B  &  C* 

li.  Nombre  quurri  eft  un  plan  ,  dont  les 
côcez  font  égaux  ,  comme  4.  provenant  de 
deux  multiplié  par  deux,  comme ^«  prove- 
nant de  trois  par  trois  |  comme  16.  provesuoç 


i 


i€         •      BLEME  N  s 

13.  tTn  fiombre  quarré  fe  peat  ranger  en 
quarté  ;  5c  :1e  noUibre  qot  fe  peut  ranger  ea 
qaarré  >  eft  quarré  »  &  celui  qui  ne  fçauroic  fe 
ranger  en  quarré  ^n'eft  pas  sombre  quatre. 

14.  Nombres.   T/«fs  fimbUhles  font   ceux 
H  II   I   I   M  T'I     9*^*  pcuTent  fe  ranger 


ADXi:i 


en  red^angles  fcm- 
biabks,  c'cft-i-dite, 
en  des  redlangles^Hoac 
les  côrez  font  pro- 
portionnels I  comme 


zt.&  4^.  caries  cotez  de j£.  font 6.^  t.  eonw 
me  l'on  yoîc  dans  la  figure  B.  &  les  cotez  4e 
48.  font  xi.dc  4.  comme  l'on  voit  dans  la  figu- 
>fe  C.  or  6.  z  :  :  ii.  4. 

i^.Tousles  nombres  quarrcz  font  plans  fem* 
bUblcs.  (  6.$i.) 

16,  Tout  nombre  peut  (é  ranger^en  ligne 
droite,  de  en  cet  état  il  peut  pafler  pour  plan  : 
de  forte  aue  $.  dans  la  figure  A  ,  fera  un 
plan  jCemolable  i  1%.  car  les  cotez  du  plan 
de  trois  font  .3.  &i.  parce  qu'une  fois  tcois 
c'eft  trois  >  &Jes. cotez  de  xi.  font  6,  &  z,  or 

17.  Il  y  a  des^non)btes  qui  ne  font  pas  plans 
fèmblables  >  comme  depuis  i.  jufqu'i  lo.  il  y 
.a  i..^.^.  qui  font  fèmblables  .étant  quarrez  s 

Kis  il  y  a  X.  3.  qui  ont .  un  côté  double  de 
utre  :  les.antres.qe  le  font  pasjcomme  i.5.4. 

x8.  Si  aa  nombre  quarté  ,  mokiplie  un  aùcr^ 
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nombre  quarré  il  ,  produira  an  II .  ^ 

troifîémc    quarré.  A.  4.  &  3. 
5.  écaat  nombres -quarrez  9  (e 
muJciplient  >  ôc  produifenc  un 
nombre  Cjfçavoir  3^.  Je  dis 
que  ce  croi(iéme  nombre  eil  un  nombre  quarré: 
car  maitipher  B  par  A,c'e{l  prendre  B  aucant  de 
fois  qu'il  y  ad'unicez  dans  A.  Or  je  puis  confî- 
dcier  tout  le  nom  B. 9. comme  un  quarré  unique, 
&  puis  le  prendre  autant  de  fois  ^u  il  y  a  d'uni- 
tez  ou  de  petits  quarrcz  en  A  :  &  rominc  ces 
unirez  d'A  font  rangées  en  quarré  j.^u/Ti  je  pour- 
rai ranger  en  quarré  tout  autarr  de  quarré  B.. 
c<Mnme  autant  d'unité  :  de  foi'ce  qu'ici  il  y  aura 
4.  B.  qui  feront  le  quarré  total  C-  $6. 

i^«  Si  deux  nombres  '  plans  font  fcmbiables. 
le.grand  fe  peut  partager  en  autant  de  quarré 
qu'il  j  aura  d'unité  dans  le  petit.  A3.  &  B.ii. 
lont  plans  femblables  :  en  forte  que  le  coté  5. 
cft  au  côté  é.  comme  le  côté  i.  e{^  au  côté  1. 
Je  puis  partager  ce  plan  Bit.  en  trois  quarré 
rangé  de  même  que  les  trois  petits  quarrez  du 
plan  A  ,  &  chacun  de  ces  deux  quarrez  de  B 
en  vaudra  4.  de  ceux  d*  A.  De  même,  û  les 
plans  font  8.&  yi.je  puis  divifer  yi.en  S.quar- 
rez  ,  dont  chacun  en  comprendra  9,  de  ceux  du; 
petit  plan  S.  La  même  chofe  arrivera  encore  , 
h'tpa  qu'un  de  ces  nombres,ou  même  tous  deux 
foient  rompus,  comme  fi  A  contient  3  .&  demi, 
&B  14  je  puis  partaiger  i4.en  trois  quarrés&  de- 
mi,difpofés  comme  cçux  pMMMMMpMMiMtai  ■ 
d'A,  comme  Ton  voit  par^  I  |  j  1  I  1  |  j 
les  petits  quarrez  ponc-      LX.LiJLl^««i 

tuez,  qui  ont  été  ajou-       ^  ■ ,    ■  ... 

tcz  à  ces  figurcs.De  me-    ALLJLJ.Î 
«c^fiies  flans  foucB  11. 

G   iij 


2*. 

B 


r«^  * 


■■ 


ELEJdENS 

cagcr  i7.non  feal^ 

-*  ment  eo  trois  quar* 

îcz  rangez  comme 


ceux  d^A,Biais  aoffi  en  92»  rangex  comme  ceux 
de  B.ce  que  Ton  voie  ici  par  les  lignes  ponânées. 
Pour  cela  il  ne  faut  que  partager  le>  eôcez  àa 
grand  plan  en  autant  de  parties  que  font  pac- 
fsagés  les  côtés  homologues  du  petit  plan. Les  fi- 
gures feront  aifémenc  comprendre  tout  ceci. 

\o.  Les  nombres  plans  qui  fe  peuvent  ainfi 
partager  ,  en  force  qu  il  y  ait  autant  de  quar« 
rez  dans  le  grand  plan,  que  d^unitez  dans  le  pe- 
lit>  font  fcmblables  :  c'cft  la  convctfe  de  la  pré- 
cédente. 

^i.  Deux  nombres  plans  fmblables  multt- 
pliés  l'un  par  Tautrc-produifent  un  nombre  quat- 
re. Car  ayant  partagé  le  grand  plan  en  autant 
de  quarré  qu'il  y  a  d'un  irez  dans  Tautre  plan  , 
(  7.  19.)  on  multipliera  un  plan  par  Vautre  >  ea 
prenant  les  grands  quarrés  du  grand  plan  autant 
de  fois  qu^i  y  a  a  unité  ou  de  petits  quatre^ 
dans  k  petit  plan  ,  ced-à,  dire ,  autant  de  fois 
qu*ils  font  eux-mêmes    Or  molriplier  uh  nom* 

n    bre  de  quarrçs  par  ce  mê*- 

tB  me  nombre,  c'efb  faire  un- 

quarré  de  ces  quarrés.  Par 

cxerapîe^A  3,&  B  i/.étant 


A. 

cm 


:";;;i;  plans  femblables  ,  je  con^ 
"^^^  fîdere  B  txcoromc  un  plaik 
compQfé  de  trois  g{a«d>s  quarres  ,  comme  A  3^ 
td  un  plan  comp a'^é  de  trois  unités  i  ou  de  3  • 
petits  quanés.  AinâjepFens  ces  trois  grands 
quarres  auunt  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  en  A  > 
c'efl  à-dire  ^  trois  fois ,  je  ferai  trois  fois  trois, 
de  ces   grands  quartes  âo  B  >  c'cft  à-dice  >  ju 


DE  GEOMETRIE,  LIV.VIL  7r 
carrés,  donc  chacun  en  vaudxa  9.  de  ceux  qui 
font  dans  A  ,  &  tous  ces  9.  quarréi  de  B.  en 
vaudront  Si.de  ceux d* A»  de  force  qu  A  j.maU 
tipliaoc  B 17.  produit  8x.  qui  eft  un  nombre  de 
petits  quacrés  rangés  en  quarré  »  5c  par  confe* 
quent  (  7.13.  )  ce  nombre  81.  eft  quarté  r  De 
même  >  û  les  plans  fonc  ii.  &  D  ^7.  je  partage 
X7.  en  II.  quarré,  que  je  multiplie  par  il.  &  il 
provient  144.  grands  quarrés  rangés  en  quarré, 
qui  en  vaudront  314.    de  ceux  du  petit  plan* 

XI.  Si  deux  nombres  plans  font  femblables  > 
de  quelque  façon  que  l'on  range  run,on  pour* 
xa  ranger  Tautre  de  même.  Soient  3.  &  ix.; 
plans  lemblablcs  comme  defTus.Qu'on  range  ii. 
en  ligne  droite  pour  faire  un  reûang!e,dobc  un 
cote  foit  II.  &  Tautrc  i.  je  dis  qu'on  pourra 
ranger  3.  en  un  reârangle  femblable ,  qui  aura 
pour  un  coté  6,8c  pour  rautrc,Iâ  moitié  a  un,^f . 

X3.  Si  un  nombre  divife  un  autre  nombre 
quarté  ,  il  produira  un  troifiémc  nombre ,  qui 
fera  plan  fcmblable  au  divifcur. 
Soie  le  quarré  ac  16,  Se  qu'on  d 
le  divife  par  quelque  nombre  Ç 
que  ce  foit,  par  exemple  ,  par 
8.  ce  qui  fe  fait  en  prenant  la 


i 


T 


3f 


buiciéme  partie  du  cètc  et  d  ,  t 
(Ravoir  a  g^ôc  tirant  la  parajle-  " 
le  efi  car  on  aura  le  plan  «/>qui  fera  la  huitiè- 
me partie  du  quarré  a  c.  Or  divifer  un  nom- 
bre ou  un  plan  par  8  c* cft  prendre  la  huitiè- 
me partie  de  ce  nombre  ou  de  ce  plan.  Je  dis  que 
i»/eflunplan  femblable  à  8.  Car  8.  étant  ran» 
gc  en  ligne  droite  pour  faire  un  rcdlanglc,dcx»t 
un  coté  foit  8.  &  l'autre  i.  le  redlanglc  af  lui 
fera  femblable  >  puifque  /i  f  a  été  pris  la  huitiè- 
me partie  àcf^io^àcnh;  Donc  comme  8.  à 

•  ^^    

O   iiij 


I.  (  qui  font  les  cotez  du  jplafn  %*  diTifear)  alnfi> 
M  bza  e  :  qai  fenc  les  cotez  du  plan   prove- 
nant du  quatre  /i  e  divifé  par  S.)  donc  j  c^^.  c^ 
i|u*ii  falloir  prouver. 

%4.  Si  deux  plans  k  muld pliant,  produifcnc. 
-Htn  quvré ,  ils  Ibnc  femblables. 

1 5 .  Deux,  nombres  plans  non  (èmblables  fc 
multipliant ,  ne  fçauroicnt  produire  un- nombre, 
quarte     Ces  propoûtionsi  font  dei  fuites  des.- 
f  recedentes. . 

i6*Si  deux  nonabres  font  plans  femblablcff, 
leurs  éqoimulciplcs  quelconques  ,  8c  leurs  par-- 
cits  pareilles  quelconques,  fo9t  auffi  plans  (em- 

blableStf 

A             B  g       y    ^^^^  Jcs 
•^j  '  '  '  '  '  ^e ^  ^  !*• 

^  :  :  se blables  , 

J;5.»r.«.....,....î  en      forte 

qif*  K  A  B  :  :  ^  ff.  B  C.  Je  dis  que  fi  l'on  prend 
ic  double  de  Tun  &  le  double  de  l'antre  »  (  oa 
tel  autre  ëquimultipîe  qu'on  voudra  )  ces  dou-^ 
blcs  feront  femb labiés  :  car  ayant  ptis  a  «^.dou- 
blc  d'ad  i  &  A  E  double  d'A  D ,  pour  avoir  le 
pJan  h  e  double  du  plan  b  d,8t,  le  plan  B-E,  tJou- 
ble  du  plan  B  IX,  il  c(i  clair  que  «i/.  A  D  :  :  « 
ê  A  E,  Or  ad.  AD:  :  ab.  A  B.  donc  aulH  s 
r.  AE  : :•/»  ^.  A  B  ;  &  par  conféquent  les  plans 
^  r  &  B  E  font  fcmblables.  De  nicme  en  fera- 
t-il ,  fi  Ton  prend  leurs  moitiés  b  o  ^  B  O  , 
ou  telles  autres  parties  pareilles  que  Ton 
^  voudra. 

17.  Si  deux  nombres  font  plans  non-fcmbla- 
blés ,  Icurs'équinrultiples  quelconques ,  &  leurs 
parties  paicilles  quelconques  feront  auf&  ftooc 
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lembiaBlés.  Ceci  fuit  de  la  précédente. 

i8-  Entre  deux  nombres  plans  fcmUablc» 
^uclcoofiucs  ,il  tombe  un  nombre  moyen  pro- 
portionnel. Soient  les  nombres  plans  fcmblablc» 
»*&  &,  je  dis  qu'il  cft  ^  jB 

poûîble  de  trouver  un  ' 
Uoidéme  nombre. qui 

fera    moyen    propor.    

rionncl   :    car  (î.  Ion    D  C 

imagine  le  ^lan  8;^  range  en  ligne  droite  A  B., 
&  le  plan  i,  range  aufli  en  ligne  droite  A  D ,  fie 
que  de  ces  deux  lignes  on  en  faflc  le  plan.  A  C 
i6.  ce  plan  A  C  itfi  proviendra  delà  multipli- 
cation des  deux  nombres  i.  &  8.  C  ^.  17.&  fui-» 
vans  )  &  pat  coafct^uent  le  nombre  des  .petits 


a 
€ 


t 


et 


/. 


cr 


quarrez  de  tout  ce  plan^A 
C  16  fera  un  nombre  quat- 
re ,  (  7.  II:  )  &  fc  pourra 
franger  en  quarréi  (?•  13.  ) 
Qj'il  foit  donc  rangé  dans 
le  quatre  ^  c  s  ainfî  le  qùar- 
ïé  a  c  fera  égal  au  plan  A 
G  y  puifque  ce  n'ell  qu'un  même  nombre  rangé 
aatremcnc.  Donc  (  ^.-59.  y  le  côté  4  h  4^ 
fera  moyen  proportionnel  entre  A  D  1..  & 
AB  8. 

Z9  Entre  deux  nombjrcs  non-femblables  , 
il  ne  fçauroit  tomber  un  nombre  moyen  pro- 
portionnel. Soient  les  nombres  4.  &  6,  rangez 
chacun  en  droite  ligne  ,  &  que  fe  multipliant, 
ils  produifen^le  plan  24  ce- plan  14,  ii'cft  point 
»a  nombre  c^uarrc  ;  (  7.  i^.  )  &  parconfcquenc; 
'A  ne  ff auroit  *  fc  ranger  en  nombre  quarréi 
Donc  il  ne  fçauroit  y  avoir  de  nombre  moyen 
entre  4.  ^  6.  car -ce  nombre  prétendu  moyen 
|Bttltiplié:fâ£  foi-meme  >  produiroit  unaoaii^ 

G    V 
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bre  quarré,  &  d'ailleurs  égal  aa  plan  fau  Je  4. 
9c  de  6,  (  6-^9.)  ce  qui  e(l  inspoffîble  ,  puifquc 
ce  plan  14.  fait  de  4«&  de  ^.  n'eft  point  nombre 
quarré. 

30.  Soient  deux  lignes  a  eScec  ^  comme  un 
nombre  à  un  autre  nombre  non  -  femblable  ; 
par  exemple  >  comme  i.  à  1.  Soit  de  plus  e  b 

inoyenne     proportionnelle  ,  en 
forte  que  «  «.  eh\ieh,e€Z  )t 
1^  dis  que  e  ^  eft  incommen rura- 
le ble  aux  deux  extrêmes  /»  «  &  t 
r  :  car  /»  e   &  te  étant  comme 
_  I.   &  2.  c'cft- à-dire  ,    comme 

nombres  non- femblables  ,  (  par  rh^rppthcfe  ) 
audi  bien  que  kurs  équimuhiplcs  quelcon- 
ques, (7.17  )  il  ne  fera  jamais  pollible  de 
trouver  un  nombre  moyen  proportionnel  entre 
Hêéce  c  y  (par  la  précédente  )  &  par  confe- 
quent  e  b  ne  fera  pas  à  4  ^  ou  à  ^  ^  comme 
nombre  à  nombre  :  Donc  elle  e(l  inconimen* 
furable. 

La  diamètre-  d'un  quarré  abc(k  incom* 
mcnfurable  au  côté  a  c.  Car 
prenant  a  d  double  d'/»  ^  ,  & 
faifant  le  triangle  ttbd  qui 
fera  femblable  â  ab  c,  à  cao- 
fc  que  r  d  étant  égal  àc  b  y 
^  V^ïîglc  cdbz^  égal  à  Tangle 

^  i  ^  eft  égal  à  Tanglc  f  fe  ii  5  (i'15  )  ««ofi 
l'angle  ^  ^ï  eft  la  moitié  d^un  droit ,  aulîi  bien 
que  c »h\  donc  nbde^  droit ,  &c.  Ain(î  a 
c,Ab:iab.ad.  Donc  a  b  e^  moyenne  pro- 
portionnelle entre  /»  r  i.  &  i»  /<  z.  &  par  confc- 
quent  (  par  la  précédente  )  incommen  furable, 
3x.On  appelle  Puiffance  d'une  ligne  leouar. 
ré  que  Ton  fait  fur  cette  ligne.  La  puiflance 
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iie  J  e  cft  le  qoané  «  r  ^  #  ,  &  la  puiflance  de 
U  ligne  4(  ^  eft  le  qaarré  4  ^  i/.  Et  Ton  éir 
que  la  ligne  s  h  fem  deux  fois  U  ligne  m 
#  ,  (  bis  fotefi  lineum  a  c  )  qui  cft  une  fa- 
f  on  de  parler  pcife  da  Grec  &  reçue  en  Geo- 
mecrie. 

3 5.  Le  diamètre  41  &  dl  eemixienfurable  en 
ftùjfmue  au  coïc  et  e  ,  c'cft-àdirc,  que  k  quar- 
tésb  df  eft  coxnmcnfarable  au  quarrc  aehe, 
Vaa  étant  double  de  Taucre. 

}4.  Mais  (î  Ton  prend  a  o  moyenne  propor- 
tionnelle entre  m  bSc^c^  cette  mo- 
yenne A  ç  fera  incommenfurable  en  s # 

puiflance ,  c*eft'â-dire ,  que  le  quarré 
ékM  0  fera  incommenfurable  au  quarré  d'4  e  » 
ou  au  quarié  à' a  h  :  car  le  quarré  d*/»  e  au 
quarrc  d'/i  •  cil  en  raifon  doublée  d'4  r  à  «  0,(^. 
19.  )  c*eft  à  dire ,  comme  4  f  à  4  ^  >  (  i.  50.  }' 
Or/>r  eft  incommenfurable  à  4^  :  (  7.  51.  } 
Donc  aufli  le  quarré  d'4  c  cft  incommenfurable 
a»  quarré  d'4  c. 

55.  Seconde  fuijfance  d*une  ligne  eft  lecnbe> 
qui  a  pour  cote  cette  ligne. 

56 .  Si  Ton  prend  /»»  &  4  m  ,  deux  moyea> 
nés  proportionnelles  entr&  4  c 

&  4  ^  ,  en  forte  que  4  0.  4  »  :  :  «  — —  n 
A  m.  ah.  la  ligne  /»  w  fera  incom-  4  — «—  m 
mcnfurable  eu  féconde  puilTance 
à  4  ^ ,  c'ed-a^dire ,  que  le  cube  d*4  <:  fera  ia« 
commenfurable  an  cube  d*4  n  >  parce  que  le 
cube  à' a  e  eft  au  cube  d'4  n  en  raifon  triplée 
du  coté  4  ^  au  côté  an  >,  c*efl-à  dire  ,  comme 
Ac  2L  ab^  Otac  Scab  font incommcnfurables, 
d*^.  Mais  auffi  a  c  8c  a  m  font  commenfurable^ 
en  /êconde  puiifancescar  le  cube  d*4  m  ed  dou- 
ble du  cube  d>c. 
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37.  Il  cft  aifé  d'appliquer  aux  nombres  folî- 
dcs  ce  qui  a  été  die  des  nombres  plans.  On  ap^ 

elle  nombres ^folides   ceux  qui  proviennent  dC' 
multiplication  d*un  nombre  plan  par  quelque  i 
nombre  que  ce  foit  :  Par  exemple  >  x  S.'efV  -nom- 
bre folide  fait  de  6.  (  qui  eft  uir  nombre  plan  }< 
multiplié  par  3.  ou  de  9.  muftiplié  par  i; 

3  S  J^]ombres  fiUdes  femhlahlts  font  ceux  donc  ' 
les  petits  cubes  peuvent  fc  ranger,enfortc  qu  ils 
faflent  des  parallélépipèdes  reâangles  séblables, . 

3^^  Nombres  cnhiifues  font  ceux  qui  fe  peuvent 
ranger  en  cubes  ,  comme  S^  ou  17.  aonc  Ics^. 
iitez.  font  x;  &  3 .  les  hafes  font  4  &  S|« 

40   Tout  nombre  cubique  nmltipliant  un  au- 
tre nombre  cubique, produit  un  troifiéme  nom«t» 
bre  cubique* 

4u  Encre  4eux  nombres  folides  femblables^il  « 
tombe  deux  nombres  moyens  proportionnels 

On  n^tk  qH*it  appliquer  aux  folides  ce  qui  a  éti  * 
dimmtri  à  V égard  des  plans.  - 
41. Ces  démondrations  par  lefquelles  on  prou  ve^ 
y  il  y  a  àçis  lignes  ^  des  grandeuts  incomraea- 
urables,  prouvent  au(fî  que  \c  Continu  n  e(l  pas.» 
compofc  de  points  finis:  car  iî  le  diamettre  auidi- 
bien  que  le  côté  d*un  quatre  étoient  compofe^* 
de  points  fiais»  le  point  mefureroit  le  côté,  &  le  : 
dûmcttre^:  .car  le  point  fe  trouveroit  un  certain 
nombre  de  fois- dans  le  côté,  &  un  autre  certain  ^ 
nombre  de  fois  dans  le  diamettee^ce  qui  ell  im- 
poilîble  par  les  démonftrations-  précédentes. 

43.  Comme  dans  un  ^triangle  re<5kangle  le: 
quarré  du  grand  côté  eft  égal  .aux  deux  quar-^,- 
reZ'V  faits  fur  les  deux  autres' cotez ,  f  6.  é  1.  )  . 
en  s  cft  toujours  fcrvi  de  ce  triangle  pour  trou- 
\tiAt%  incommenfurables  :  car  fi  tous  les  trois  '^ 
cotez  font  commcofuiâbles  ^  ils^pouciontetiC'^ 
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tous  trois  «rprirocz  par  trois  nombre  ,  &  alors 
le  ^uarré  du  plus  grand  nombre  fera  égal  aux 
«juarrez  des  deux  autres  nontbres.  Comme  û  le 
grand  côté  eft  de  5.  pieds  V'ie  petit  de  3.IC  mé- 
diocre de  4  j  le  quatre  de  f .  fera  tj.  &  les  au- 
.trcs  quarrez  feront  p. Se  16.  ôc  ces  deux  enfem- 
''blc,5j>.. 8c. 16,  font  le troifiéme  15:  Mais  fi  le  pe- 
mcôcéfcft  2.. &  le  médiocre  3.  le  grand  côté 
ne  pourra  point  s'exprimer  par  nombres  ,  parce 
■que  le  quarté  du  petit  côté  .4.  joint  avec  le 
. quarté  jdu  médiocre  ,9.  fait  13.  qui.cxprime  le 
quarté  fait  fut  le  grand  côté  :  or  comme  ce 
nombre  13.  n*eft  point  nombte  qua tté^  au/fî  oc 
'fçauroit-ii  avoir  de  côté  ou  de  racine  exprimée 
par  aucun  nombre. 

44  De  tout  tcms  on  J'cft  appliqué  à  recheiw 
cher  quelque  méthode  pour  trouver  divers  n(»n- 
:bïcs  propres  à  exprimer  tous  les  trois  cotez  du 
rcriangle  reûangle ,  pour  être  aiTurez  que  tous 
-ces  trois  cotez  font  commenfurables.  Voici  une 
méthode  par-laquelte  on  trouve  cous  les  nom- 
.'brcs-poffibles  propres  à  cet  effet. 

4  S*  Si  l'on  ptend  deux  nombtes  quelconques, 
•f^mcmc  l'unité  )    qui  ne  difièrent  que  de  l'u- 
nité ,  ic  qu'on  joigne  enfemble  les  deux  quar- 
rez  de  ces  deux -nombres  y  on  aura  un  nombre 
qui  fera  racine  d'un  quarré  égal  à  deux  quar- 
tscz  ,  &  ce  nombre  exprimant  le  grand  côté 
d'un  triangle  re<f^angle  9  le  côté -médiocre  fe- 
ra exprimé  par  un  nombre  nroindre  de  l'unité; 
&'  le  petit  côté  par  les  deux  premiers  nom- 
-ihres  joints  enfemble.  iPar  exemple ,  ayant  pris 
I.  &  1.   &  quané  l'un  êc  l'autre  >  pour  a  voit 
:X.  Se  4.  je  joins  cnlemble  ces  deux  quarrez  2. 
^&4«  &  je  fais  ^.  je  dis  que  5.   pourra  exjjrl* 
«mer  le  grand  côté  ,  &.4.  le  médiocre,  &  j* 
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le  petit ,  en  foxte  que  1 5,  quatriS  du  gcand  cS« 
ce  fera  égal  à  x^,  &  à  ^.  quarrez  des  deoz  au* 
très  côccz.  De  même  >  fi  je  prens  1.  &  3 .  & 
que  joignant  leurs  quarrez  4.  &  y.  je  fafle  15. 
je  dis  que  j*aurai  13.  &  xi.  &  f.  pour  cotez 
d'an  triangle  reâangle  >  enforte  que  1^9,  qoar** 
té  de  13.  fera  égal  à  144.  ^  xf.  quarcez  de 
II.  &  de  5.  De  même  1  prenant  3.  &  4.  &  joi- 
gnant leurs  quarrez  ^&  x^  je  fais  1$.  je  dis 
que  1^.  fera  le  grand  côté  du  triangle  >  14.  le 
côté  médiocre  &  7.  le  petit. 

Tout  cela  fi  troH've  flus  fêciltment  en  cêttê 
farte. 

4^.  Si  Ton  range  les  unûez  en  faotoir ,  cous 
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les  nombres  qui  feront  une  figure, quârrée  (ê- 
tout  des  nombres  propres  à  exprimer  le  gc^d 


DE  GEOMETRIE,  LIV.  Vn.  «7 
thté.  Le  petit  côté  fera  le  nombre  coropnf 
<Um  Ici  deux  ptemien  tangi  de  la  lîgute  qua» 
ICC ,  Se  le  côte  médiocre  fcia  d'une  uaiié  moia- 
drc  que  le  plus  grand. 

47.  Cette  nguie  coatinaée  donnera  ton! 
les  nombres  poOiblcs  :  mais  il  faut  remaïqucc 
que  les  équimuliiples  des  trois  nombres  ttoa- 
TCK  auront  le  même  effet  ;  comme  a^aot  iroiw 
*é  J.  4-  &  3-  leois  doubles  10.  S.  Se  6.  repre- 
fenKiont  les  trois  cotez  du  triangle  ,  en  Torte 
que  100.  quatre  de  jo.  ell  égal  à  «4.  Si  %(. 
qaartcz  de  S.  &  de  <■  &  de  même  leurs  tri- 

flesij.  it*y.  feront  la  même  choie  :  nuu'i 
sa  Toii  bien  que  tous  ces  nombres  ayanc 
toûjouit  les  mêmes  ptoponions  ,  n'expri- 
ment'jamais  qu'un  même  triangle  ,  T^a^oit, 
celui  quietl  exprimé  par  {.  4.  fit  j.  &  nu'aii^ 
11  tous  ces  nombres  doivent  être  cemcx  its 
mêmct* 
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Xi  V  R  E     HUITIEME, 

•Dw  Progrejfians    &  des   Logarithmes. 

^t.T  TNe  Trogrejpondk  une  fuiw  de  quamices 

vJ  <}ui  gardent  entre  elles  quelque  forte  de 
'tapporciemblable  i  &  chacune  de  ces  quantitez 
Vappelle  Terme. 

X.  Lorfqaeles  termes  qui  fe  fuirent  ainfî  les 
uns  après  les  auties>  augmentent  ou  diminuent 
<  également  ?  la  Progreflion  s^appclle  t^rithmetu 
que^  commt.  font  lcs>  nombres  naturels  i.  i.  3. 
.4  5.  C^f  ou  bien  leis  nombres  impairs  x,  3.  5. 
7.  p.  II.  C^^.  ou  bien  encore  comme  4.  8,  rx . 
'i^.  ou  comme  ix>.  15.  10. 5.  o. 

3*  La  Progre^ion  arithmétique  peut  augmen- 
>ter  à  l'infini  >  mais  non  pas  diminuer. 

.4.  Si  dans  une  Progrcdîoa  arithmétique  on 

•;f  rend  quatre  ^tj^rmes  >  dont  les   deux  premiers 

ibicnt  éloignez   l'un   de  l'autre  autant  que  le 

^ont-.les  deux  derniers  \  ces  quatre  termes  font 

dit  proportionnels  en  proportion  arithmétique» 

comme  dans  laProgreffiou  des  non^bires  naturels 

1. 1.3»4.5.6, 7.8. ^.<^r.Si nous  prenons  1  3  :  :  :^, 

fxo. (cette marque.:  :  :  nous fexvira  de  figne  pout 

.la  proportion  arithmétique )îl  y  aura.meme  pro- 

^rtion  arithmetiquexhtte  i.&  3 .  qu  entre  p.ft 

ijO.  c'efl-à-dire  »  que  10.  furpafTe  9  .de  tout  au- 

.tant  que'3.  furpaflê  t.  De  même  3.  5  :  :  :8.  lo. 

-font  en  proportion  arithmétique.    Comme  aufS- 

répété  deux  fois  ,  eft   le  moyen  arithmétique 

«.  r  •  •  •  5.,^.  ou 4.  étant  entre  i.&^. 

j.  Dans  la  proportion  arithmétique  raggtcgc 

des 
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ic&  deux  extrêmes  e(l  égal  à  l*aggregé  des  deux 
moyens, comme  dans  1.3  :  :  :  ^.io.raggicgéde 
1.  &  de  10.  cft  II.  &  Taggrcgé  âc^.ôcdc  9,  cft 
aadî  II. De  même, dans  ^.5  :  :  :  8.  lo.raggregé 
de  5 .  &  de  lo.efl  13 .  &  i'aggrcgé  de  5.  &  de  8. 
cft  auâî  13.  Et  la  raifon  de  ceci  eft  alTez  cJairc 
d'elle-même  s  car  fi  10.  furpafle  S.auffi  ce  qu'on 
ajouté  à  S.fçayoir,  5.  fttrpafTe  de  toat  autant  ce 
qil'ôajoûcc  a  io/çavoic,3  ainfi  on  fait  régalité. 
6.  Ûaggregé  ou  la  fomme  du  premier  &  du 
dernier  terme  eft  égal  à  la  fomme  du  1.  &  du 
pcnultiéme>ou  du  troifième  de  l'antepenolcicme,  . 
C^r.comme  dans  le  premier  exemple  i.&  5. font 
10.  &  de  même  i.&  8.  ou  bien  3.<5c  7.  ou  4.& 
^.'font  toujours  10^  &  il  tefte  au  milieu  5.  qui 
étant  prÎ9  deux  fois  comme  équivalent  â  deux,  1 
pttiiqu'ii  eft  également  éloigné  du  premier  & 
du  dernier  }  fait  anffi  10. 

7.  Si  l'on  afoûte  le  premier  au  dernier  terme» 
&  que  l'on  mqkiplie  leur  fomme  par  la  moitié 
du  nombre  des  termes  ,  le  produit  fera  égal  a  ^ 
laggrcgé  4c  tous  les  termes  enfemble,commc 
ici  ajoutant  i.  à  9.^  pour  avoir  xo.  &  multi- 
pliant T.O.  par 4.  «ci (  cai  il  y  a ^.  termes^ 

on  fera  4T*9'ii  cft  la  fomme  de  tous  les  termes 
depuis  I.  jufqu'à  9.  Ceci  efimanifeAe  par  la 
pi;iecedente.  . 

S.  Loifque  les  termes  de  la  progre/npo  font 
continuellement  proportionnels  ^  c*eft-à-dire  , 
que  le  x.  cft  au  %.  comme  celui-ci  eft  au  5.  &' 
comme  le  4. au  f .  &c»  alors  la  ProgreiGon  s'ap-  . 
^WtCiometriqHê  y  comme  i.  x.  4.  8.  16.  yx, 
qabieni.  5.  9.  27.  81.  ou  bien  3.  n.  48.  x^w 

7^8.-ou  biea  S .  4« *•  i' ^'1'%  {^à^C': 
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^.  La  Ptogtcâlon  gcomecrîque  peut  aagmei»^ 
ter  &  diminuer  à  Tinfiai. 

10.  Lorfque  la  Progrcffîon  commence  par  i^ 
lé  fécond  terme  s'iappclle  Racine  ou  Cofii  :  le 
3e  s'appelle  g^iirre  ou  le  degré  :  le  4e  Cube  on 
3  e  degré  :  le  ^e  §luarri^ube  oa  4e  degré  y  le 
^e  Surfin  de  ovi  fe  degré  ,  le  7e  è^arre^Cuhe^ 
&c. 

11.  Si  Ton  prend  quatre  termes>dont  les  deux 
premiers  (oient  autant  éloignez  l'un  de  l'autre 
daos  la  progredîon  »  que  le  font  les  deux  des-^ 
niers ,  ils  feront 'amplement  proportionnels»  &: 
le  produit  des  extrêmes  fera  égal  au  produit  des 
SQoyens.  (  ^.  rS.  ) 

II.  Soit  la  quantité  A  B  dirifée  en  C  »  en  D» 
en  E ,  en  F^c^r .  en  forte  que  A  B.  A  C  :  :  A  C- 
A  D  :  :  A  D.  A  E ,  &c.  je  dis  que  B  C.  CD.  I> 
£.  E  E ,  c^f.  feront  en  progremon  géométrique 
coocinoeUecnent  propertionnels ,  &  nféœe  que 

G      F       E  D  C  B 

'  A  '  *  "  »•■■•  '  ■  ^    ■'■  "    ■   »■->  ■■■    *■■  «>  ■  ■    ■■ 

A  B.  hCvt  BC.  CD  ^^  CDTd  E,  é^r.  cac 
puifqueAB.  ACr:  A  C.  A 1%  il  fera  1(1^0^ 
^4  A  ]^  flsipîr»  A  C.  (  c'eft-à-dire»  Ç  B»  i  AC:  t 
A  C  moins.  A  D  „  (  c'eft-àdirc  ,  D  G.)  À  D. 
le  par  eonfequent  olptrtMndet  €  B.  O  C  :  t 
.A  G.  AD*,  ou  ;  :  A  B.  A  €.  ainfi  de  toutes  ie& 
autres  ,  on  prouvera.:  :  I>  C,  E  D  :  :  F  E  ^  :  G. 

>  &«, 

,  15, Soit  une  progre(fion  de  quantité*  en  ligne 
droite  BiÇ  ,  C  D,  pE,  E  F,  é"^.  foie  prifc  C  ^ 
égale  au  fécond  terme  C  D,  afin  d^aToir  i  B^Iar 
dt^reoce  du  premier  &  plos^  grand  terme  au  fê» 
coad^âc  que  Ton  faflè  comme  l^d  iBCii  aîn& 
B  C.  à  une  ^  ligne,  fçavoir  ,  B  A.  je  dis.  que  fi. 
le  ooiabrc  des  termes  EC  ^C  D^  D  i,&c,dk  6-^ 
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ni ,  pom-  grand  que  foie  d'ailleurs  ce  nombre» 
coas  ces  termes  pris  enfemble  ,  qaand  il  j  ea 
aatoic  cent  mille  m  illions,  feront  plus  petits  que 
B  A«Que  a  l'on  ruppofoit  que  ces  termes  fufitnt 
FED  C  d  B 
A . 

ioRnis  en  uruhitude  i  alors  ces  termes  tous  en- 
femble feroient  précifément  égaux  a  B  A  :  car 
puifque  par  Thypothefe  B  d  (  c*eft-àdire  B 
C  moins  C  d  ou  CD.)  eft  a  B  C  :  :  con»* 
me  B  C.  (  c'eft  à-dire  A  B  moins  A  C  )  eft  à  A 
B  ',  on  trouvera  aifémcnr  que  comme  B  C  C 
D  :  :  A  B.  A  C  :  :  A  C.  AD,  &c.  &  par  con- 
feqQenc  tous  les  termes  CD,  D  £ ,  £  Vt&c» 
fe  trouverout  toujours  par  deçà  le  point  A,  dii* 
quel  on  s'approchera  toujours  d'autant  plus 
près  ,  qu'on  augmentera  le  nombre  des  termes» 
aind  Ton  voit  bien  que  tous  ces  termes  ,  (  qui 
font  ce  qu'an  appelle  dans  l'Ecole  Vurtits  frth 
fmionnelles  )  quand  ils  feroient  a^ucUemeoc 
infinis,  ne  feront  pas  une  longueur  infiaie^puif- 
qu'ils  font  tous  renfermez  dans  B  A^ 

14.  Cette  démonftration  fe  rend  fenfiblc  dans 
un  eicmple   d^unc  pro|;reAon    particulière» 
dont  les  termes  font  en  tsa£om.  double.  Par  exem- 
ple, BC.  double  de  C  D.  &  C  D.  double  D 
FED  C  i    .  B 

£ ,  &c*  car  fi  le  nombre  des  termes  eft  fini  » 
quand  il  y  en  auroit  cent  millions,  qu''on  preQ« 
Be  le  dernier  &  plus  petit  terme  *>  par  esenv- 
-ple  F  E  »  aioAcQDS  i  et  dernier  F  £  une  a«- 
tre  quancicé  qui  lui  f<MC  égale ,  fçavoir  ,  F  A/  ; 
il  cil  clais  que  £  A  fera  égal  au  pénultième  ter- 
me £  D  :  car  ce  pénultième  £  D  eft  double  da 
dcnùei  J^Ë.»  pa^  i'bypQckefc  »  oc  £  A  eft  aofli 
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double  de  F  E,puifouc  nous  pofons  I  A  égal  à  E,. 
ï.  De  même  A  E  avec  D  E  ,  c*cft-à-dirc  >  A  D> 
fera  égal  au  fuivant  terme  CD  :  &enfuitc  AC 
fera  égal  à  B  C.  De  forte  qi^e  Ton  voit  par  là 
que  k  premier  &  plus  graa«^wtnc  eft  toujours 
égal  à  tous  les  autres  ememblc  ,  pourvu  qu'on 
y  ajoute  une  quantité  égale  au  dernier  &  plus 
petit  terme  ;  mais  que  fi  on  n  y  ajoute  rien ,  le 
premier  eft  toujours  plus  grand  que  tous  les  au«- 
très  pris  enfemble.  Si  l^n  fuppofc  que  ces  ter- 
mes foient  aâuellemcnt  infinis  >  alors  le  plus 
grand  terme  B  C  fera  précifément  égal  à  tous 
les  autres  infinis  pris  enfen^ble,.  C  D,  .D  E»  E  F» 
&c.    Car  Ton  voit  bien  que  plu?  ^  ajoute  de 
termes>  plus  aufli  on  avance  vers  A  ,  en  retran- 
cbanfr  toujours  la  moitié  de  ce  qui  refté.  Or  rc- 
trauchant  ainfi  continuellement  d'une  quantité 
la  moitié»  &de  ce  qui  refte  encore  la  moitié>& 
puis  encore  la  moitié  de  ce  qui  refte>  il  eft  ma- 
nifefte  que  fi  Ion  fuppofoit  qu^on  eût  retrancha 
a^ùellement  une  infinité  de  rois  ainfi  la  moitié} 
il  ne  rcfteroit  plus  rien.   Cela  fc  peut  auffi  dé- 
montrer par  la  réduôiou  à  rimpomble>cn  mon- 
trant que  tous  ces  termes  infinis  pris  enfemble  nç 
font  ni  plus  grands,  ni  plus  petits  que  B  A. 

1 5  «Par-  là  on  peut  réfoudre  des  difficultez  que 
Ton  fait  dans  les  Écoles  contte  la  divifibilité  du 
continu,  &  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  Géo- 
métrie penfeut  être  infolubleSymais  qui  au  fond 
ne  font  que  de  purs  paralogifmes. 

ï6.  Si  Ton  met  deux  Progrelfions,  Tune  geo^ 
métrique  ,  commençant  par  i.  de  Tautre  arith- 
metique^ommençant  par  o,  enforte  que  les  ter- 
mes de  l'une  répondent  vis-à-vis  des  termes  it 
l'autre ,  les  termes  de  l'arithmétique  s^appçUe- 
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o^    I.   1.  5.    4,     j.    6,  .7.     8. 
I.    t.   4    8.  i^  31.^4.128.1^^. 
17.  Ce  qui  fe  fait  par  maltiplication  &par 
<]ivij(îon    dans  la  ProgrcITton  gcomctrique ,  fc* 
fait  par   addition  &.  par.  ibuQracion   dans  les 
logajcichmcs  :  comnie  û   ayant  les  trois  nom- 
bres X.  &  8  :  :  ^4.    on   veut  chercher  le  qua- 

0.  1.    !..  3.  4..  5.     ^.'     7,     8* 

1.  !..  4.  8.  id.  31.  64.  ii8.  i5^.> 
triéme  nombre  proportionnel  dans  la  pro- 
gccdioii  géométrique  ,  il  faut  muUipLer  le  8^ 
p^f  64-.  (  qni  font  les  deux  tecmes  moyens  ) 
car  le  produit  5ii..fera  égal  (  ^.18.  )  au  pro-, 
duit  de  1.  .&.de  cet  antre  quatrième  nonu 
bce ,  qui  Vivent  être  les  exttérocs  des  4.  pro. 
portionnels  :  ainfi  pdur  trouver. vce  quatrième 
nombre  ,  il  faut  feulement  divifer  511.  par  x^ 
&  Ton  aura  z^6.  ainfi  i.8  :  :  ^4.  15^.  de  forte 
que  64.,  &i^6.  feront  aucan^  éloignez  Tun  de 
l'autre  dans  Tordre  de  la  progrefEon  que  le  font 
\^'Sc  8.  (  8.  II.  )  mais  fi  au  lieu  des  nombres 
géométriques  1..  8.  :  :  ^4. .  on  avoir  pris  les 
Ic^arithmes  qui  leur  repondent  ^  fçavoir  ,1.3. 
:i:  6.,  Se  qu'on  eût  voulu  trouver  le  quatriè- 
me logarithme  >  il  auroit  fallu  ajouter  5.  à  ^. 
pour  avoir  9.. 8c  ôter  i.  de  9 •  pour  avoir  8.  qui 
feroit  le  logarithme  qui  répond  au  nombre  geo* 
métrique  15^., 

iS.  De  même ,  fi  Ton  prend  deux  nombres 
géométrique  4.  &  8.  fiir  lefquels  répondent  les 
logarithmes  x.  &  3.  enmultiphant  4.  par  8» 
on  aura  32..  qui  fera  fous  le.  logarithme 
5.  lequel  provient  de  F  addition;  de  1..  5c- 
de  5. 

i^.  De  même  prenant  i^.  &  le  mukipliant; 

Mc  lui-même;  on  au:a  ^5^«  qui  fexa  foitf 
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le  logarithme  t.  lequel  provicac  de  4.  a}oÂté 
à  foi-mcme. 

±o,  AinCi  y  Q.  Ton  reuc  troaver  le  nombre 
geoxnctriqae  qui  feroit  fous  le  logarithme  i  ^. 
il  faudroïc  prendre  156.  qui  eit  fous  S^.  8c 
le  multiplier  par   foi-même  ^    &  on    auroic 

II.  Que  fi  encore  on  veoc  aroir  le  nombre 
géométrique  qui  de?roit  repondre  au  logarith- 
me 15.  il  faut  prendre  deux  logarithmes  ,  quf 
ioints  enfemble  faiîent  15.  comme  7.  de  i^,Sc 
nultiplier  les  nombres  géométriques  qui  leur 
répondent  Tun  par  l'autre  ,  fçavoir,  iiS.  (  qui 
cft  fous  7.)  par  ^5^5^.  (  qui  doit  être  fous 
i^.  )  &  le  produit  S3  S8^oS.  fera  celui  qui  dois 
ètte  fous  le  2  5 .  Ic^arithme  ,  c  efk-à  dire ,  qui 
doit  être  à  la  vingt  -  quatrième  ^ace  ,  aprcs  le 
premier  nombre  i. 

ri.  D*ou  Ton  n>it  comment  on  peut  aifé* 
inent  repondre  à  la  demande  qu'on  fait  ordîr 
nairement  »  à  combien  leTiendroic  un  cheyal 
qu'on  acbeteroit  à  cette  conditioo ,  que  pouc 
le  premier  clou  du  fer  on  donneroit  un  doti- 
Ue ,  &  pour  le  fécond  clou  deux  doubles  ,  pout"' 
le  tioifiéme  quatre  doubles ,  pour  le  qjuauié* 
me  huit  >  &  ainfi  ^ufqu^au  yingt-quatriéme  1 
car  le  yingt-quatricme  roûteroic  8588^081 
doubles,,  c'eft-àdire,  6^90^,  livres  8.  doubles, 
êc  en  doublant  cette  fomme  (  fuivaoi:  8*  14.  )  on 
trouvera  que  tout  le  cheval  aura  coûté  1^51 8 lo. 
livres. 

23»  Si  l'on  avoir  dans  de  grandes  tabks  d'à» 
fivre  deux  longues  progréllions  toutes  faites  , 
qui  fe  rcpondiflcnt  ainfi  ,  l'une  géométrique  > 
&  Tautre  arithmétique  ,  on  s'épargneroit  biea 
fk  h  pciae  à  cakukr  ,  ^1»  tioater  les  ivonar 
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bres  gcometri<^ues  ;  car  fi  Ton  nous  doà^^ 
noie  ces  trois  nombres  51.  64.  11 8..  &  qu'oc» 
4lemandât  le  quaeriéme  géométrique  >  au  liea 
lie  muldplter  ^4.  par  128.  &  de  divilêr  le 
'produit  par  )r.  (ce  qui  eft  fort  ennuyeux 
dans  les  grands  oôhfibres }  'û  ne  faudroit  que 
prendre  le  logarithme  des  trois  nombres 
donnez  ,  fçavoir  ,  5.  ^.  7.  ajouter  6.  à  7.  êc 
du  produit  15»  ôcer  $.  &  il  rcfteroit  %.  qui 
feroic  le  logarithme  du  quatrième  géomé- 
trique :  de  ^rte  que  confultant  la  raUe 
pour  voit  quel  norabie  repond  à  8.  je  trou? e- 
lois  1,^6, 

14.  Mais  parce  que  dans  une  progreffioa 
géométrique  >  comme  celle-ci  y  tous  les  nom* 
bres  ne  fe  trouvent  pas ,  on  a  trouvé  le  tnàyoà 
de  faire  deux  progreflions,  dont  Tune,  qui  con^ 
tient  tous  les  nombres  i.  r.  3..  4.  5»  à^c.  &  qui 
ièmbie  être  la  progreffion  arithmétique  ,  a 
néanmoins  les  propriétés  de  la  géométrique  ^ 
ItTautre,  qui  contient  des  nombres  en  appa- 
rence plus  irrégulier»  >  eft  néanmoins  la  p«>- 
gre^CoD  arithmétique.  Voici  nnc  ligne  qui  fait 
comprendre  parfaieemenc  toot  ces  xDjftexcs» 


fê  E  L  E:  me  N  S 

15.  Soit  la  ligne  droicc  Â£  dlTiféc   par 


OVF  DN  G   CY  H  BV      A 


parties  égales  A  B  9  B  C ,  CD  ,    DE%  dr.» 

Far  les  points  A  .  B  ,  C  ,  &c,  ïbienc  ima- 
ginées les  lignes  droites  Aâ  y  Bb  y  C  ^  pa^^ 
rdlelcs  emce  elles  ,  oui  foient  en  Progref- 
fioQ  géométrique  :  par  exemple  ,  qo*A  a 
étant  1.  B  b  10,  C  e  foit  leo.  D  d  looo. 
%e  loboo.  &c.  nous,  aurons  deux  Progret 
fions  de  lignes  ,  l'une  arithmétique  ,  de  raa« 
fre  géométrique  ;  car  les  lignes  AB>  ACV 
AD)  A  £  ,  (eronc  en  ProgreiEon  arithméti- 
que y  comme  i.  1.  3.  4.&ain{î  reprefenteronc 
les  logarithmes  ,  aufquels  repondront  les  lignes 

gcomc(;i<ltt€i  Al»  ;  B  (  9  C  r  ;  d*^, 

x^t  Chacoae 
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16.  Chacune  des  parties  ED,  DC,  &f^ 
feit  diviice  également  en  F  ,  G ,  H  ,  &c,  8c 
foienc  cirées  le«  parallèles  F /,  G  f ,  &c.  rao^ 
yenocs  proportiocmelles  entre  leurs  coUatcraw 
ks  ,  c  cft-à  dite  ,  E  e.  F/:  :  F/.  D  </.  G  g  ^ 
<^f.  Derechef  foicnt  encore  cirées  d'autres 
moyennes  proportionnelles  par  le  milieu  de 
chaque  partie  E  F  ,  F  D  ,  D  G ,  &c.  &  aînC 
de  fuite  jufqa*à  ce  que  ces  lignes  parallèles 
foienc  fore  près  les  unes  des  aucres ,  &:  qu  enfia 
on  imagine  une  ligne  courbe  qui  pafTe  par  les 
czcrcmicez  de  toutes  ces  parallèles  efdgy  ^e. 
on  aura  une  ligne ,  dont  les  propriccez  font 
très-confiderables  ,  &:  les  ufages  très  grands  , 
comme  l'on  verra  en  fon  lieu. 

iy.  Si    cette  figure  aYoit  été  formée  fia 
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une  ibrt  grande  table,  èc  avec  toute  la  jufiefle 
xcquife  ^  on  poortoic  diyifcx  xliaque  partie  A 
m^  }By  B  C  »  &c.  noorfeulemeac  en  xoo.  ou  ea  i, 
ooo.  'mais  en  lo  ,  ooo.  .on  en  leo ,  ooo.  on  en 
darantage.  De  foite  que  A  B  étant  de  100,000. 
A  C.  feroit  de  loo  >'ooo.^  A  D.  de  500,  000  ^ 
<^f .  ce  qui  eft  toujours  en  progreiEbn  aridunc- 
tique. 

18.  La  ligne  £  e  étant  fuppotee  de  10  ,  ooo. 
parties  »  imaginons  que  par  chacune  de  ce^ 
parties  foient  tirées  des  paraUetes  à  la  ligne  A 
£  ,  qui  coupent  la  courbe  en  autant  de  points;» 
Far  exemple ,  Coït  la  ligue  i  p  tirée  par  la  par- 
tie^, ^bo.  de£^  qui  coupe  la  courbe  aa 
point  0.  Soit  encore  la  parallèle  a  G  ,  qui  cou* 
pe  la  ligne  A  £ ,  au  point  O  dans  la  3  9^  »  5:^3* 
partie  ,  Bc  l'on  connoîtra  par-là  que  3^^,  5^3. 
eft  le  logarithme  de  y  ,  yoo.  De  même ,  fi  S  m 
pafToic  parla  partie  f, ooo.de  la  ligne  £  e^Bc  que 
u  y  coupât  la  ligne  A  £  dans  la  3^5  >  414.  ce 
nombre-  ci  feroit  le  logarithme  de  9  >  000.  6*r* 

ly.  Ainfi  Ton  pourroit  faire  une  table  de 
logarithmes  depuis  i.  jufqu* à  xo  > .  000.  Oie  me* 
me  encore  pjus  avan^^fî  Ton  youloit  allonger  la 
ligoc  A  E. 

30.  Remarquez  quil fulEt ,  pour  avoir  tons 
xcs  logarithmes  depuis  x.  jufqu*à  10 ,  000.  de 
trouver  la  iogacithmes  depuis  x  ,  000.  juf- 
.qu'à  10  y  000.  .c'eft  à- dire  y  (  après  avoir  ti* 
xé  la  parallèle  i//}  en  prenant  les  logarith* 
jnes  de  toutes  les  parties  depuis  t  jufqu  a  e  » 
donc  les  logarithmes  font  terminez  encre  £  5c 
J)  :  car  avec  cela  on  aura  les  logarithmes  de 
toutes  les  autres  parties  qui  font  depuis  t 
jufqu'à  E>  &  donc  les  logarithmes  font  en- 
^eDA.   Par^zemplpy  O^  étant  dq  ^  y  ^0. 
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fartics  ,  &  fon  logarithme  i$9  ,  5^3.  ce  mê- 
me nombre  fec rira  aufll  de  logarithme  pour  n 
N.  Pi?.  &  pour^  y ,  $9,  eu  charigeant  feule* 
ment  le  premier  chifre  3.  parce  que  ,  fuivanc 
la  compofitioa  de  cette  ligne ,  O  N  ,  ou  N  Y  , 
doivent  êcrc  égales  à  £  D  ou  D  C  i  ce  que 
chacun  pourra  aifément  démontrer.  Aind  Q 
N,  ouNY,  contiendront  100  ,  000.  &  puif- 
que  AO,  cft  Jp^,  5^3.  ôcant  ON  loo  ,  ooou» 
il  xcftera  i^?  ,  5^3  pour  A  N  ,  duquel  ôtanc 
encore  100,  000.  il  reftcra  199  y  ^6^,  pour  A 
Y,&  de  même  façon  ayant  A  V  395  »  41 4. pour 
logarithmes  de  Y  u  9  y  000.  on  aura  auflî  o^f, 
42.4.  pour  logarithmes  d^Xx  9.  ou  1^5.  414. 
pour  logarithmes  de  90.  ou  1^5,  414.  pour  lo- 
garithmes de  900, 

5 1 .  Toux  ceci  fe  peut  aurti  réduire  ca  pra- 
tique par  le  calcul  ,  fans  faire  en  efFet  ces  fi. 
gares  ,  mais  feulement  en  fe  les  imaginant  tou- 
tes faites  :  car  par  Tarithmecique  on  pcuc 
trouver  un  nombre  moyen  proportionnel  F/ 
entre  les  d^ux  V d  Se  Ee  y  Se  après  cela  en-- 
corc  des  moyens  entre  D  d  &  ¥/  ,  ou  entre  E, 
ficEe^  ^c.  Mais  ce  que  noas^venons  d'en-s 
pliquer  ed  fufHfant  ,  pour  donner  toute  \x 
connoiflance  que  nous  devons  avoir  de  la  na* 
ture  &  de  Tartifice  des  logarithmes  :  car  or 
ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  de  les  calculée 
en  effet ,  &  de  les  trouver  ,  puifque  tout  ccU 
efl  déjà  tout  fait  ;  Dieu*,  pour  le  bien  public 
ayant  fufcitc  des  pcrfonncs  ,  à  qui  il  a  donne 
aflcz  de  patience  ,  pour  furmonter  Tennuî  d'ua 
travail  qui  devoir  paroître  infupportable  :  cac 
nous  fç avons  que  plus  de  10.  pcrîbnnes  gagées 
pour  cela  ont  pafTcplus  de  10,  ans  à  calcul^ 
dvec  une  alUduité  infatigable. 


m. 


I60  £  L  £  M  £  N  S 

31.  Outre  CCS  deax  ProgçeiHons  >  il  y  en  à 
une  croifiéme  ,  qa*on  appelle  Harmonique  ,  lors 
qu'en  prenant  trois  termes  qui  fe  fulTent  im* 
xnediacement  ^  on  trouve  que  le  plus  grand  eft 
au  plus  petit,comme  la  difFerence  da  plus  grand 
Se  du  moyen  c(l  à  la  différence  du  moïen  du  plus 

!)etit,comme  30.10.15.11.6*^.  font  enProgref- 
ion  harmonique  i  car  en  prenant  30.  10.  15.U 
difFerence  de  30.&tie  10.  eft  10.  la  difFerence 
de  lo.  &  1 5.  efl  5.  Or  10.  5  :  :  30. 1 5. 

33.  Cette  ProgrefEon  peut  diminuer  à  l'infi- 
ni ,  mais  non  pas  augmenter. 

TmtceqHeVonttditjufquà  frefent  de  cet" 
te  froffrejflon  y  n*efi  fas  de  grand  ufage  ,  à^  je 
ne  veux  fas  m* engager  à  dire  ici  des  chofes  ex* 
iraordinaires.         * 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette   Géométrie 

quelques  proprietez.  ajfez,  confiderahles  ^e  cet^ 

te  frùgreffion  >  qui  fourrent  donner  quelque  é" 

claircijfement ,   four  entendre   ce  que  nous   Or 

vons  de  la  Mufique  des  Anciens  y  dont  t^ohfcu" 

rite  n'a  pas  encore  ite  fenetrie.    On  y  démena 

trera   le  raffort  que  V Hyperbole  a   avec  cet^ 

te  frogrejpon  ;  car  comme  V angle  reçtiligne  fert 

four  trouver  entre  deux  données  tant  de  moyen^ 

nés  que  l'on  voudra  en  raifon  arithmétique  ;  à* 

que  cette  ligne  courbe  que  nous  venons  de  défrire 

four  les  logarithmes ,  fert  four  trouver  aujp  en* 

tre  deux  données  autant  de  moyennes  que  l'on 

voudra  en  raifoà  géométrique  ;  de  mimé  l'on  fera 

voir  que  l'Hyferbole  fert  four  trouver  entre  deux 

données  autant  de  moyennes  que  l'on  voudra  en 

raifon  harmonique, 

34.  Il  y  a  encore  la  Progreilion  des  quar- 
re;^  ,  8c  celle  des  cubes  ,  des  quarré-quarrez  , 
furfolidcs,  quarrecubes  >  &c.  comme  1.4.^* 
16.15.  }^.&t*qai  font   tous  les  quarrez. 
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dont  les  racines  font  les  nombres  naturels  x. 
c.  3  4»  ^.  6,&c,  De  même  ,  x.  8. 17.  ^4*12.^. 
xi^.  qui  font  les  cubes  des  mêmes  nombres. 
De  même  9  i«i6.8x.i5 6.^1 5.1  i96.qui  font  les 
guané-qoarrez  des  mêmes  nombres ,  &c, 

3  ;.  Dans  la  Progref&on  des  quarrez  mettant 
e  pour  premier  terme ,  ainfi  o.  i.  4.  9.  x^.  &c^ 
la  fomme  de  tous  les  termes  eft  plus  grande 
que  le  tiers  du  dernier  terme  multiplié  par  le 
nombre  des  termes3&  cet  excès  qui  eft  au-def* 
As  du  tiers  >  eft  toujours  d*antant  plus  petit  , 
que  le  nombre  des  termes  eft  plus  grand.  De 
même,  dans  la  Progreffion  des  cubes,cccte  fom- 
me des  termes  eft  plus  grande  que  le  quart  $  Se 
dans  les  qaané-quarrez»eUe  eft  plus  grande  que 
la  cinquième  partie ,  &  ainfi  confécutiTemenc 
des  autres.  Pour  prouver  ceci,  il  fuf&t  d*en  fai- 
xe  une  induâion ,  comme  Ton  voit  dans  cette 
table  ,  ou  le  fécond  rang  contient  la  Progref- 
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fioQ  des  qaarrcz  depuis  o.  Le  troifiémc  rang 
conricac  les  fommes  des  cermcs.  Par  exemple  , 
Ton  j  Toit  que  la  fomme  depuis  o  juiqn'à  9% 
cft  14.  Le  qoacriéme  raag  cencicnc  le  produit 
de  chaque  ternie  mulrîplic  par  le  nombre  des 
termes  qm  font  depuis  o  jufqu'à  luîslequel  nom- 
bre c(l  marqué  dans  le  premier  rang,conmfie  3  ^* 
cd  le  produit  de  9 jnulciplié  far  4«Le  cinquième 
xaog,  contient  des  fraûions  ,  qui  marquent  la 
proportion  des  nombres  du  troifîéme  &  da 
quatrième  rang ,  comme  ?is-à-Tis  de  14,   & 

de  3^.  00  trouTe  '^>  ce  qui  Tcor    dire   que 

34.  e(!  à  3^1.  comme  7.  à  i8«  &  qu  aind  la  fom- 
me des  termes  14.  eft  au  produit  de  9  JDuIcîpiié 
par  4*  fçavoir  >  à  3^.  comme  7.  4  iS.  Davan- 
tage >.  dans  ce  même   cinquién\e  rang  ,  après 

•Z   on  jén    encore   ces  cara£teres    i  (    oa 

-*  +  i  )  ce  qui  qui  Tcut  dire  que  Z.  Talent 
autant  qu'un  tiers  ,  &  de  plus  une  diz-hui- 
ticme    partie  ,    parce   qu*ea    effet  ~   yalcnc 

i  o 

autant  que    ^  plus  ^  c'eft  ^à  -  dire    qucr 

—  "j"  -^  de  forte  que  la  fbmme  14,  eft   le^ 

tiers  du  produit  3^.  &  outre  cela  encore  il  con* 
tient  de  plus  une  dix-huitiéme  partie  de  3^.De' 
mêine  y  on  trouve  que  30^  qui  eft  la  fomme- 
des  ternies  jufqu'à  169  eft  plus  du  tiers  do- 
9o.  qui  eft  le  produit  de  '  1^  par  ^^âc  que- 
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Fcxccs  ctt  î-  :  Car  ^  yalcoc   autant  que 

4"  ou  que   2.  oa  que  — •  t  —  ou  enfin  que 

8  *       14        ^       ^4   •  14  ^ 

J  14  14 

Ion  voie  dans  la  fuite  de  cette  table  que 
ces  excès  qui  font  au-deflus  du  tiers  ,  vont 
toujours  en  diminuant,  à.  roefure  que  le  nom* 
bre  des  termes  croit  :   car  ces  excès   font 

.-.- — i  —L  ^^  ^c,  le  dénominateur  de  la 
24  ^o  3^  4x  48 

£raâion  augmentant  toujours  de  fîx^ 

xfi^   Si  ïosL  fait  une  table  femblable  pour 

I  uij 
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•♦*.*** 


Woi:  ELEMENT 

4.  Lorfque  les  points  donner  a  on  d  Cotêt 
Tcrs  les  ezcrémitez  da  papier'  ou  de  la  (ucfa* 
ce  oà  Ton  doit  faire  là  figure  ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  prendre  anfe.  didance  railbnnablë 
sm-delà  du  point  a  >  Tuivanc  les  pratiques- 
précédentes  s  alors  il  faut  faire  ainfi.  QaanA 

*ut      le  point  /•  cCt  donné  dans 
'  la  ligne  ,  prenertel  poittc 

que  TOUS  voudrez  Ters  « ',, 
r&  de- là  comme  du  centre 
tirez  un  cercle-  qui  pafle 
par  a ,  &  qui  coupe  la  ligne  en-  h  :  puis  de  b 
rirez  la  ligne  b  e  >  qui ,  étant  continuée  , 
aille  couper  le  cercle  en  4^,  la  ligne  da  fera 
^rpendiculaire  fur  b  m,  (  4.  14*  )  Que  fi  le 
point  d  eft  donné  hors  la  ligne  y  Se  non  pas  lè 
point  a  f  tirez  une  ligne  telle  que  vous  voa«- 
diez  db ,  &  du  milieu  de  cette  ligne  e  fai- 
tes un  cercle  b  ad  ,  qui  coupe  b  a  en  «  ;  l» 
ligne  d  a  fera  la  perpendiculaire  requife.  (  4. 

ï4.  ) 

5.  D'un  fùint  donni  thnr   une  purdleU  Si 

une  ligne  dennit.  Soit  la  ligne  donnée  ttb-^ 
9c  le  point  c  y  par  lequel  il  faut  tirer  une  pasi- 
lailele  :  du  point  r  comme  d'un  centre  ,  fat^ 

^  g      tes  un  arc  de  cer«> 
^  \\JL     cle ,  qui  coupe  la 

ligne  donnée  en  ar. 

dans  la  même  U* 

4t^-^  y  gnc  donnée ,  pre* 

nez  un  point  &'tdi* 
que  vous  voudrez  >  le  plus^  éioigpé  néanmoins 
qu'il  fe  pourra  du  point  />,  &  de  ce  point  h 
a  la  même  ouverture  de  compas  faites  un  autre 
arc  de  cercle  d  :  prenez  avec  le  compas  la  difr' 
jDance  /i J»  ;  &l  à  cecce  même  ouTCituce  ^  dù^c 
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LIVRE     dernier/ 
Problêmes  ,  ^fê  la  Geomeirîe  Pratitpir^ 

I. /'"A  N  appelle  Vrêhlèmt  en  Géométrie ,  une 
V-^pr«>pofition  qui  enfeignc  à  faite  quelque 
chofe ,  &  qui  en  démontre  la  pratique,  au  lieu 
que  les  Théorèmes  font  des  propofîcions  fpecu* 
Utives  >  dans  lefquelles  on  conddere  les  pro- 
prierez  des  cbofes  toutes  faites. 

X.  jyun  fùint  donne  a  dtms^  U  ligne  b  a  c  » 
tirer  une  ferfendicftUire.  Prenez  avec  leconv- 
pas  deux  parties  égales  de  part  &  d'autre  a  e^ 
Scétb  :  û  n'importe  point  que  ces  parties 
foieot  grandes  ou  petites  ,  poiirveu  qu'elles 
foient  égales.  Ouvrez  k  compas  un  peu  da^ 
Tantagc  >  &  des  points  bScc  ^  comme  des  cen- 
tres ,  tirez  Tan  après  l'autre-,  deux  petits  arcs 
femblables  ,  qui  fe  croifcnt  au  point  d,  Pui» 
apiiquant  la  règle  fur  les  points  a  . 

écd  y  tirez  la  ligne  a  d  y  6c  ce  fera     ..  .ci  . 
la  perpendiculaiie  rcquife.    (t.       ^* 

3.  D*un  point  donné  A  ttrer  <i»^\^'' 
perfendiculaire  'vers    //»  ligne    h     \- 
a  c.    Du  cenrre  d  faîtes  un  arc  de      ''' 
cercle,qui  coupe  h  ligne  en  deux       '*;:fe* 
endroits  b8cc  :  puis  de  ces  deux  ^ 

points  bScc  tirez  avec  la  même  ouverture  da 
compaSjdeux  petits  arcs  qui  fecroifent  en  ^  >  la 
ligne   d  e   fera    la   perpendiculaire   tequifcw 

r  T 


^»'' 


cr. 


a     ^ 
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d  B  m^  n^ct  e  tirez  e  c  parallèle  à  la  ba- 

mH^^^      fc  i» ^ ,  le  reâangle  ah  c  d  fera 

HI^F^         double  du  triangle  a  e  b  i  (  z, 

•^^    ^  i8.  )  aïoii  en  partageant  la  bafc 

mh  cîï  deux  également ,  &  élevant   en  per* 

pendiculatre ,  on   fera  un  reâaagle  égal  aa 

triangle. 

lo»   Un    reBangle  Stant   dmni  y  faire  un 

éUétfi  reftsngle  qui  lui  fiit  égal  »  &  qui  ait  la 

hngMur  donnée.    Soit  le  reâangle  aonné  a  b 

£^       .    L     e ,  &  qu*ilen  faille  faire  un  àu- 

A I     î     Ip      ^rc  ^g^  >  qui   ait  pour  côté  bi 

^       ^      longueur  ef,lc\  nous  avons  crois 

El  lignes  données,  fçavoir  ab^bc  ^ 

ia  (  qui  font  les  cotez  do  ledlangle 
^^  ^  donné  )  Se  ef  qui  doit  être  ua 
côté  de  Tatitre  redbngle  que  l'on  veut  faire. 
On  doit  chercher  maintenant  une  Quatriénae 
ligne  >  pour  être  le  deuxième  côté  de  ce  rec« 
cangle.  Ayant  ces  trois  lignes  données  >  trou- 
vez en  la  quatrième  proportionnelle.  (  9.  8.  ) 
lui  foit  e  h  y  enforte  que  e  f.  ah  ::be.ek:  }C 
is  que  le  reébngle/e  h  fera  le  requis  égal  au 
reâiangle  4  ^  ^.  (  ^.  17.  ) 

xr.  §luarrer  quelque  polygone  que  ce  foit. 
Reduifez  le  polygone  en. triangles  y  {  ^.  ^^.  ) 
ou  14.  faites  autant  de  reâangles  égaux  à  ces 
triangles  >  (  9.  9.  )  en  forte  que  tous  ces  rec* 
tangles  aycnt  une  même  longueur  :  f  9.  10.  ) 
joignez  tous  ces  reâangles  enfemblc ,  pour  en 
faire  un  redbmgle  total ,  &  faites  un  qusarré  (  9. 
7.  }  ég^l  à  ce  rediangle ,  &  vous  aurez  ce  que 
TOUS  prérendiez. 

11.  Divifer  un  cercle  en  quatre  &  en  fix  > 
1^  tout  les  arcs  en  deux  parties  égales.  Pour 
les  divifei:  en  4«  il  faut  cicex  deux  peipendio^ 
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laires  par  le  centre  y  corn* 
me  dac  Se  ^  ae.  Si  on 
veac  le  diviler  en  8.  on 
n'a  qu'à  dtvifcr  en  dcax 
chaque  arc  B  c  >  r  e  > 
Ô^Cm  ce  qui  fe  fait  en  dé- 
crivant des  points  B  &  r  , 
deux  arcs  de  cercles  à  la 
même  ouverture  du  compas  :  car  du  point  oil 
ces  deux  arcs  fe  croifent ,  on  tirera  vers  le  cen- 
tre a  une  ligne  qui  diyifera  l'arc  B  r  en  deux 
également  :  ainfi  faut-il  £aire  à  l'égard  des  au- 
tres arcs.  Pour  divifer  le  cercle  en  fix  ,  il  ne 
faut  que  prendre  avec  le  compas  le  dimi-  dia<* 
mètre  :  car  l'appliquant  ûx  fois  tout  autour  fuc 
la  circonférence  >  il  la  mefurera  parfaitement  : 
ainû  on  peut  enfuite  divifer  le  cercle  en  ii.  & 
en  14.  &  en  48.  c^r. 

13.  Divifer  un  cercle  en  cinq  >  en  qutn^ 
xje  ^  ^  en  d'i^utres  fsrttes  égales.  Cela  fe 
peut  faire  géométriquement  en  cette  manié« 
re  y  que  je  démontre  dans  l'Algèbre.  Faites 
un  triangle  ceéiangle  ,  dont  une  jambe  foit  le 
demi 'diamètre  du  cercle  ,  &  l'autre  la  moitié 
du  demi  diamètre.  De  i'hypotenufe  de  ce 
triangle  ôtez  la  moitié  du  demi  diamètre ,  ce 
qui  refera  fera  la  corde  de  3^.  d.  &  le  cô- 
té d'un  décagone.  £n  doublant  cet  arc  ,  on 
aura  l'arc  de  7t.  d.  qui  eft  la  cinquième  partie 
du  cercle  ;  &  la  corde  de  ces  72..  d.  fera  Thy- 
potenufe  d'un  triangle  reâangle,  dont  une  jam- 
be eH  le  demi*diametre,&  l'autre  le  côté  du  dé- 
cagone. Or  comme  d'ailleurs  on  a  auâî  trouvé 
€0,  d,  on  aura  encore  la  difïèrènce  de  5^.  à 
4o.  fçavoir ,  14.  d.  qui  eft  la  quinzième  partie 
du  cercle.  Mais  pour  la  pratique»  le  plus  coust 
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i&  k  iplus  feûr  »  ceft  de  chercher  avec  le  ^om^ 
yga  y  à  di^erfcs  reprifes ,  une  ouverture  ,  qui 
lécanc  appliquée  ciaq  fois  couc  autour  du  cercle» 
ie  «lefure  précifément  :  après  cela  chacune  de 
ces  parties  fe  divifera  de  même  façoa  en  trois  , 
en  cherchant  airec  le  compas,&  revenant  quand 
onnapasbren  trouvé  jutle  du  premier  coupT 
ainû  on  aura  le  cercle  di vifé  en  1 5.  Que  û  cha- 
cune de  ces  15.  parties  fe  divife  encore  en  qua- 
tre >  &  chacune  de  ces  quatre  en  fix ,  on  aurat 
tout  le  cercle  di  vifé  en  3fo.degrez.  Çt  cette  di- 
Tifion  efl  très- commode  pour  Tuiâge.  Remar^ 
•quez  qu'on  n*a  pas  trouvé  le  moyen  de  dÏTifer 
gcomctdqaement  un  arc  *en  trois  panies  égales» 
ni  en  cinq ,  ni  en  fept ,  ni  en  d'autres  nombres 
impairs,) e  dis  geometriquement,ea  n'emploïant 
-que  la  ligne  droite  Ôc  le  cercle. 

ente  divifion  du  cercle  en  3^0.  degrez.  efi 
encore  plut  utile  ,  quand  i>n  fyait  fe  fer^vir  du 
Conïpas  de  proportion  :  c'eft  une  forte  de  corn" 
pas  ,  qui  M  les  branches  plates  ,  a  B,  a  C,fur  lef^ 
quelles  il  y  a  diverfes  lignes  &  diverfes  divi^ 
fions  i  dont  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  fe  re- 

X^'V^^  fur  un  cot€  du  compas 

^•'.-i^WSS^^   I  X  I  chaque  branche  a  c  *, 


ci*  a  e  C  ,  qui  fert  à 
divifer  tout  d*un  coup 
un  cercle  en  i4o,i^pour  en  prendre  tout  autant 
de  degrcTL  que  Pon  voudra.    Cette  divifion  dn 

compas  fe  fait  de  cette  forte 

14.  Marquer  tm  compas  de  proportion  pour  lu 
divifion  du  cercle.  Imaginez  le  demi-cercle  a  E 
D  ïi  y  qui  foit  parfaitement  divifé  en  Tes  1 80. 
^egrecj  fi  du  point  a  par  cbaque  degré  on  tiroir 
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•ées  arc  S"  qui  coupa/Tenc  la  ligoe  a  e  B.par  excm- 
plcyû  iii6Q»dcgvé  £  on  ciroic  Tare  EeScfidn  ^J 
âegcé  D  on  citeic  Tare  D  d^^c.  il  f aadroit  mar- 
quer 6q. -daois  la  branche  du  compas,yis>â- vis  de 
êySc^o.  vis-à-vis  de  dj&c.  Que  û  Ton  en  faifbic 
autant  dans  Taucre  branche  i»  C  ,  on  aurok  ce 
xôté  du  compas  divifé  comme  il  faodroir. 

iç.  Expli(j^er  l^ufftge  du  compMs  de  fropor^ 
ttmpour  divifer  le  •  cercU»  Soit  le  cercle  donné 
Af ,  prenez  avec  le  compas  ordinaire  le  demi- 
diamètre  A/,  &  puis  appliquant  une  pointe  de 
ce  même  compas  or-  J)  ^^.^^ 
^dinaire  iùr  Je  point  e,  jg  //**'\  **\^.\ 
c'eft-à-dire,  furkéc.  /"'*  *  ^ 
•degté  d'une  branche 
du  compas  de  propor- 
tion ,  écartez  ou  ap- 
prochez l'autre  branche ,  en  forte  que  fautre 
pointe  du  compas  ordinaire  tombe  précifémenc 
fur  le  points  de  l'autre  branche  du  compas  de 
•proportion  »  afin  ^ue  la  diil^nce  e  t  foit  égale 
au  demi- diamètre  k  f  \  alors  fi  vous  voulez 
trouver  tout  d'un  coup  90«  degrez  du  cercle 
donné>'mettcz  les  deux  points  du  compas  fur  les 
^euz 'points  d^  d  yta  tranfportez  cette  diftance 
fur/^  ♦  &  "^o**5  aurez  Xzxcfg  de  50.  degrez» 
Qi^e  fi  vous  vouliez  prendre  35.  degrez,  voas 
n'auriez  de  même  qu'à  appliquer  les  pointes  du 
compas  ordinaire  fur  les  points  des  lignes  /»  B  » 
«  C ,  dans  lefquels  e(l  le  3  5.  degré  ,  &  tranf- 
porter  cette  diftance  fur  le  cercle  donRé,&  ainfi 
faudroit-il  faire  pour  tout  autre  degré  que  ce 
foit.  Tout  cela  eA  fondé  fur  ^%  propofitions  41. 
45. 4^.  50.  du  livre  fiziéme  ;  car  comme  tous 
les  cercles  font  figures  femblables  >  [  6. 50.  )  la 
cocde/^  fera  au  demi-diametre  A/ comme  I4 
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corde  aD  zm  demî-diacnccre  e  D  ,  c'e(l  à*dirèy' 
corame  ad  kfte.  D^ailleurs,  les  triangles  a  dd 
Scaee  fonc femblables,  Se  ainti  dd.  ee:  z  a  d^ 
s  e^Os  dd  a,  été  fait  égal  SL/g^eek  A^donc 
fg'Af:  :  ad.  ae. 

i6.  Marquer  le  compas  de  proportîm  foftr  la 

dtv'tfim  des  lignes  drmes.    Du  centre  du  conn 

Jj^^,^^^  '  pas  foient  tirées  deux  lignes 

i"^^^^^^^     droites  fur  les  branches  vctf 

B  &  vers  C>  lefquelles  foient 

g^    diyifées  chacune  en  loo.  ou 

en  loo.parties  çgales:&  cela 

fervira  pour  divifer  tout  aun  coup  une  ligne 

donnée  en  autant  de  parties  que  Ton  voudra. 

*  Par  exemple ,  foit  la  ligne  donnée  ^  r ,  &  qu'il 

en  faille  prendre  ^  ,  c eft-a-dire ,  if .  nonanto- 
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Septièmes  parties  ;  il  faudrait  pout  cela  divifer 
toute  la  ligne  ^  r  en  ^7.  parties  égales ,  pour 
en  prendre  enfuite  15, ce  qui  feroit  bien  Iqngà 
faire; mais  avec  le  compas  de  proportion  on  le 
fait  fort  aifément.  Prenez  avec  le  compas  ordi- 
naire la  longueur  de  la  ligne  b  c^  8c  appliquant 
une  pointe  fur  la  quatre- vingt- dix-feptiéme  par* 
.  fci-  «  ^f»  ^  rie  B  d'une  branche  du  corn- 
^^ss^s*^^^     pas  de  proportion,  aproches 

ou  écartez  l'autre  branche , 

en  forte  que  Tautre  pointe 

tombe   précifément  fur    la 

p^e  partie  C  de  l'autre  branche*, alors  mettes  les 

deux  pointes  fur  la  z  5e  partie  e  e'dc  Tune  &  de 

l'autre  branche  ,  de  tranfportez  la  didance  e  0 

for  hfi  &  bfy  fera  juftemcnt  M  de  toute  la 

ligne  b  e  :  ce  qui  cil  auffi  fondé  fur  ce  que  les 
triangles  A  B  C  &  A  ^  ;  font  fçrmblables. 

1 7.  SMr 


féme  angle  vers  la  pointe  fora  de  io>  afin  que* 
WMttoisi^o^io  10.  cofeinblc  faffcnr  iSo.c'eft- 
s-dire,  deux  droits  ,  )  &  od  vons  demande  com- 
bien  de  toifes  doit  avoit  chacun  des  deux  auK 
Iret  c&tez  &  B  ,  C  B.  Faites  fuE  du  papier  ,  ou. 
i-KÙt.  fuE  da  caiton  fia  ^  luiiiangle  feinbl«i> 
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bk  it  c  K^n  ccire  ro(te:ptencz  une  bafe  à  difote» 
tion  »c  à^  10-  pouces,  ou  de  dix  autres  paiûcn 
telles  qu'il  TOUS  plaira  :  (me»,  faites  deux  ao- 


^aux ,  «  <  feia  ia-b;:  comme  A  C  à  A  B. 

If.  Mifttftr  lis  MfiMuces-,  les  h»ut«urt ,  têt' 
fre^ndtUTf ,  (5*  gemrdcmtnt  tauttt  Us  grMt- 
deurs  des  lieux  élmgnez  &  inMcteJfibles.  Si  ui 
haut  d'une  moniagnc  qui  paioîi  de  loin  ,  il  y  a: 
ttuc  tour  B  E,&  qu'on  vciiilh;  en  obfetver  la  àif- 
tance  Si  la  hauteur  ;  il  faut  avec  quelque  fone- 
Jjnftmment ,  (  tomme  eft  un  Qiian-de-nonaii- 
te  ,  c'eft-à-diie,  uu  quait  de  cercle  divift  eO' 
jOidegtei  gatni  d'une  règle  qui  roule  aucoui  do 
ceaiie ,  UqucUe  s'appelle  Alid»i*  >  )  il  faut,di»- 
|e  t  avec  cec  iiiAi)imeiit,|nca(lfc  dcu^  angles  ^ 
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dèax  divers  endroits  en  cette  manière.  Si  voas^ 
êtes  en  A^placez  i'inftrument  en  telle  force,(ju'un 
GO£é  reponde  juflement  à  la  ligne  horizontale 
A  D  >  (ans  hauâcry  ni  bai/Ict  de  part  ou  d  ^atre:: 
mettez  rœil  en  A,  c  ê(l-à  dire»  yers  le  centre  de 
Tinflrumenr  ,  8c  tournez  la  règle  en  telle  forte, 
qu'elle  foie  dirigée  vers  la  pointe  de  la  toar  B>(i* 
bien  que  cette  règle  rafe  ainfi.  vôtre  raïon  vifuel,  ^ 
par  le<]uel  voa$  regardez  la  pointe  Bjalors  cette 
tegle  YQus  marquera  dans  la  circonférence  ^  de' 
combien  de  dcgrez  eft  Tangle  B  A  Drcar  les  de- 
grez  font  marquez  dans  cette  circonférence  de 
f  ioftrument.  Après  cela  changez  de  place  ,  Se 
dans  on  lieu  bien  plein  &  uni ,  avancez-vous  de 
2a  toifes  (ou  de  telle  autre  dtftdnce  qu'il  vous^ 
plaira})  ufquàC,  &  là,prenez  derechef  un  autre* 
angle  B  C  D',  par  le  moyen  duquel  vou&aure» 
Tangle  de  fuite  BC  A,  puifque  ces  deux  enfem*^ 
ble  font  égaux  à  deux  droits: ainfi  dans  le  trian-- 
gle  A  C  B  vous  connoiflez  la  bafe  que  vous 
avez  prife  de  lo. toifes:  vous  connoiftés  encore  les 
deux  angles  qui  font  fur  la  bafe^^c  par  côféquenc 
¥005  avés  de  quoi  connoicre  le  côté  C  B  ,  ou  le 
ràté  A  B.(y.i&.)Vous  connoittés  encore  la  baii« 
teur  B-D  >  ou  la  diftan^e  A  D  >  fi'  dans  le  petit: 
triangle  femblable  vous  tirés  du  point  h  une  per« 
pendicnlaire^  i'car  B  D  ou  AD  auront  autanc 
de  tpifts  que  h  d,o\ij^  d  auront  de  pouces.  Qu« 
fi  après  avoir  pris^  la  hauteur  B  D,  on  prend  en<« 
core  par  U  même  méthode  la  hauteur  E  D  ^  oa 
aura  ao (fi  la  grandeur  B  £  dep)iis  le  haut  ju£- 
ques  au  bas  de  la  toar. 

§iuelquefois.  su  lien  d^ovancit  vers  li  tour, 
jâ*  défaire  les  obfervatims  de  hdtaen  bas ,   ote^ 
des  angles  que  font  les  lignes  vifuelles  avec  là 
ligne  hwiKmtale  s  //  efi  bon  de  faire  Us  déujt^ 
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fimons  à  coté  Vune  de  l'autre  :  mais  teîa  rt^ 
'vïent  toujours  aumèmey  &  lafrati^jne  n'en  e^; 
point  au  fond  différente  Von  voit  bien  auffi  quet 
far  ce  mofen  en  feut  mefunr  toutes  les  gran^- 
deurs  imaginables ,  fourvU  qu*on  en  fft^e  ob^ 
firver  les  extremitez  dt  deux-  endroits  diffe- 
rens.  On  ne  s* arrête  pas  ici  ^  décrite  Us  prati-^ 
f^ues  particulières  y  ni  les  avantagea  qu^i* on  re-^ 
tire  des  lunettes  que  l'oh  a  trouvée-  le  mo^en  dtr 
mettre  à  V Alidade  de  Vtnfirument  y.  qui  efi  m^, 
ccmmodité  inejHmMe. 

lo.  Vrendre  le  plan  £une-  Tîaeer,    Sbtc  uno* 
VilIcLoa  autre  Eîace  A^G  D  E,  &  qM'ôn  vou» 
^  ordonne  A* en  prenotc  le  plaOf 

a'  I  &  4^n  faire  la  fîgore  ;  prcnés^^ 
^  coi|ces.lcs<)i(làBce$  déscôcé^^ 
"^^r  ^  ^^'  lignes  tirées  <l*ànglc  à» 
•jS  Jf^^       angl^j  &  rapportés- les  à  pro— 
^  **  portion   dans*  une  figure  fur 

Ju  papier  :-  par  exemple  ,  ayant  trouve  qu'A  M 
«ft  de  50.  toifes.B  C  de  î^4  CD  de  5.0.  B  E  dt: 
^7.  A  £  de  4.9  d^.  après  avoir  fait  une  échelle.* 
£at  du  papier ,  divifée  en  100.. peti ces  parties  ,, 
faites  une  ligne  ah  de  ^o.  partie».,  ^  f  de  ^7;. 
se  dé  45(i  ces  lignes  jointes. enfemble  font  lè-- 
triangle  a  b  «  touffemblable  au  tiiangle  A  B  £^, 
Se  continuant  ainfi  à  &ire  bec  femblable  à  B  £1 
C^ékc.  vous  aurésune  figure  totale  a^b  c.d  m: 
femblable  à  là  place  ABC  DE; 

xi^Qge  fi'on  ne  pcut;pas  entrer  dai»  la  f^ac^. 
eu  la  percer  pour  mefurer  la  diftance  des  angless 
I  Ey^  E  C,ii  faut,  prendre  les>angki  de  la  placer 
Se  les  rapportée  fur  la^  figure,  en  forte  que  ûi 
Tanglc  E  A  E.  eft  de  (îtf»   degrés  ^  Tangle  b 
Soit  aufn  de  66^    degrés  r  ainfi  des  autres. 

^  Tair^a  caru  d*k»â  0Utom  d*^tâ»  pa'iu 


DE  GEOMETRIE .  tIV.  IX  nv 
HfCmtjs  fur  (leui:  lieux  élcics  A  &  B  ,.  d'où  l'oni 
fDi&  découvriT  la  Ville  ou  le  païi  donc  vou» 
loalésfaiïe  la  carce  :  ayés  aa  quaic  de  90.  OH- 
BD  cercle  [ouf  enriec ,  ou  bien  un  dcmi-cerclc 
Icalement  divifé  par  dcgijs  avec  fon  alidade  au» 
canieiplacés  piemicremenc  l'iDftramcnt  fur  A  ^ 
enforce  qu'ga  de  fes  côtés  réponde  d"A  vers  B  s 
rinfttnnient  étant  aiidi  placé  &  affermi ,  regain 


dà  ks  clochers  ,  Les  maifons  exrraordinaiies  , 
*a  les  moDCagDCs  ,  Si  aunes  eodioics  confide- 
i^'u ,  comme  E,  D,  C  ,  &e.  Se  fixais  tous  cet- 
™glcs  avec  t'afidade,  &  écrives  teut  cela  pout 
>oas.en  fou*cnii  ^Tanglc  €  A  B  ,  par  czemple^ 
«ftde  10.  degrés  30'.  l'angle  D  A  B  de  4j.  de» 
%ia  i'.&c.  puis  faite»  en  autant  de  dcfTus  B.  & 
écrives ,  Tanglc  A  B  C  eft  de  40.  d.  to'.  l'angle; 
ABDde  47.  d,i8'.  t^-c.  Après  quoi  prenés  fut 
dit  papiu  une  ligne  à  difciction  »  b  ,  &  faites^ 
in  angles  égaax  à  ccnr  que  rens  ares  Crouvés: 
«•£égatàCA&,^«&éga]à.DA  i^utc'i  & 
tCj^e.Oc  ainu  tous  aurés  lespoinis  f  ,.4,  e  f 
&e.<^m  ferom  dans:  la  mcmc  di(poi>(ion  que  le» 
ctocheis  ou  ks  atitcet  cndioitt.  coofidnablef  ,Cr 
G>  £|  &(,  Ot  ai^i  une  fois  ces  endtoi»  ^ [iiu> 
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paux,  toat  le  reftc  fc  peut  tracer  à-yâë  d'cdîl. 
P6ur  faire  une  operacion  plus  ju(le;il  eft  boa  de- 
prendre  les  angles  encore  d*un  troifiéme  lieu>  Se 
même  d'unquacriéme^afia  quecouc  saccocdant^. 
on  fçache  que  roperacion  e(l  biea  faite. 

2,3.  Comwjfant  d^ux  citez  d*un  triangle  ,  é^^ 
lfa»gle  Centre  demc ,.  troféver  le  tmjiime  coti  tj^ 
ks  deux  atét tes  angles,  • . .  >  , 

14.  Cmnoijfant   deux  cotez  C^  tm  augle  op^ 
fofé  k  un  de  ces.  cotez  >  conmitre  le  troifiime  et» 
té  à*  les  deux  autres  angles  ,    poarveu  qu'on j 
ffache-fi  Tangle  quon  cherche  dk  aigu  ou  ob-»- 
tus 

15.  Connoijfant  les  angles  é^  un  coté  f.  câ»nei-i'' 
tre  1er  autres  cot^z, .... 

r4.  Conno'ffant  Us  trois  cotez  y  emmitre  t&uS' 
les  angles.  Tout  cela  fe  trouve  parfaicemènt,eai 
faifant  des  triagks  femblables  fur  du  carton  fin.^ 
17.  MefurerYâiic  ,  {  c*èfl-à-dtre  .^  la  gran^- 
deur  ou  là  capacité^  intérieure  )  d'un  triangle- 
dànni  a  b  c.  Du  fommet  b  tirés  la  perpendico?^ 
laire  h  d(\xt  la  bafe  Ohc  prolongée^s'il  en  efl  be— 
Ibinjdirifés  ;>  r  en  10.  (  ou  en  tant  d'iâutres  par-*- 
lies  qu'il  vous  plaira  }.&yoyés  combien  de  ce»; 

parties  font  conte— 
Dues  dans^  d  :  car  en  > 
multipliant  la  moitié 
,,  Attf  d  par  xo.  tous> 
^  aurés  l'aire  dû  trian- 
ele,.  (3.1  S.)  Comme  (I^  i  contient  ii^  parties, 
de  celles  dont />'ir  en  contient  10.  il  faut  multi-- 

S  lier  6  par  10  pour  avoir  tf  o.  qui  eft  la  grandeur 
a  triangles  ^  c  ,  c'eft- à-dire  ,  que  ce  triangle 
contient  autant  d'efpace  quen   contiendroienc 
£0,  petits  quarrés ,-  dont  le.  côté  de  chacun  fe-i 
i:oi€  la  dixième  partie  àt  a  c, 
Ayatft  égard  à  h  ffffttquc  ^  il  ny  a  fdint  tU^ 
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WUth^de  f  lus  facile  ,  ni  même  plus  exaBe  ,  «»r 
melle^ei  i  mms  en  de  certains  casyil  eft  bon  deffO*- 
voir  mefuner  ces  chofes  avec  une  certaine  préci*- 
fimt  qui  ne  peut  fe  treuver  que  par  le  moyen  dm 
eidcuL  Voici  donc. les^pfincipet- doùl'o» tire. toui^ 
te  artifice  du  calcul, . 

x8i  Vans  un  triangle  reHaingîè  ab4',  r«f* 
noiffant\  deux  cotez  i  ccnnoit/e  lé  ttoifiérm  toti^ 
far  le  calcul.  Soie  la  jambe  b  d  àc  y»  toifes,^  la 
jambe  ad  de  4.coiiêsy;muhi  pliez  3.  pai  3.  &  4^ 
par  4.  pour  faire  les  deux  quarrezy.  &  x^.  ces 
«eux  quarcez  joints  enfexiibie  feront  égaux  au 
quarié  de  rhypotenufe  i»  b  '^{  6.^:)  6c  par  con* 
Scqucnt  je  voi  que  le  quarré  de  ab  cà  9.  plùi 
xi^.c'eft  à^dtre  r5  ainfi  pour  fçavoir  la  grandeur 
de  ^^9  je  n'Ai  qu'à  prendre  le  côcé  ou  la  racine 
quarrée  de  2^5.  qui  eft  5^,   d'od  je  conclus  que  a 
É  eft  de  î.  toifes^    Si  Thypotefc  ab  f,  cftcon* 
ouë  avec  une  jambe /i  ^  4,  il  faut  fouftraire  le 
quarré  i^idu  quarré  1 5-.&  il  refiera  ^.donr  la  tz^ 
ones.cftia  grandeur  de  Taucre  jambe  b  ^.QueK 
qoefois  il  arrive  que  les  deux  quarrésdes  jabes- 
joints  ehfembtè  ne  fonrpas  un  nombre  quarrév . 
oa  qae  le  qvarré  d'une  jambe  fouftiraic  du  quap> 
lé  de  rfaypocenufe  ne  laiCe  pas  un  nombre  quar& 
se: comme  fi  les  jambes  font  i.&  3. leurs  qnarcéis 
fcronc  4k&  9^  quii joints enfemble  font 1 5.0r  i  jf. . 
n'cft  point  nombre  quarré,&  par  confequent  n'^à 
point  de  racine  précife  :  mais  néanmoins  il  ya 
mes-  nombres,  qui  en  approchent ,  comme  ici*. 

5   ^  dl  a  peu  prés  là  racine  de  1 3 .  car   5.  i. 

multiplié,  par  foi-mcmc  ,  fait  13,  moins  — 

aînfilc  côté  4*cft  de  3.^  ,  &  d'un  ^cu  d4- 
.i^aûtagç,. 
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On  ne  donne  pas  la  méthode  â^^extratrt  m 
racines    quarries   ,   farce  que   c'efi  une  réglée, 
d* Arithmétique  r  de  quoi   on^   »«   traite  pas 

ici.  r^ 

±9.  Cdctder  la  Tangente  y  la   Sécante  ^  O' 
U  Sinus  de   50.   degrez.-    Soit ,  par  exemple  ,, 
^       "  fc/»  le  rayon  ou  linus  to- 

tal^ d  la  fcc^nce  de  3  o^. 
dcgrcz,!?  d\^  tangente»: 
ce\<t  finusjilcftaifédc 
voir  que  h  dt^\^  moU 
tic  izadi  car  en  tirant 
a  g  une  autre  fecancc  de 
50.  dcgrcz  ,  le  triangle^ 4^ <i  fera  équilatcral  r 
Car  chacun  des  angles  ^  ,  dyBcgad  Icra  de  éa, 
ftegrez  :  ainfi  ^ /i  étant  la  moitié  de  dg^  cllt 
fera  aafli  la  moitié  de  ad  i  par  m^e  raifon  # 
€  fera  la  moitié  de   a-  c^  Suppofanr  donc  dans 
le  triangle  redanglc  ae  c  ^  qiic  l*lïypotenufe 
0c  eft  de  t-  &  la  jambe   e  c  d'i.  &  ôtam   le- 
qaarré  i.  du  quatre  4.  nous  aurons  3.  égal  air 
quarré  du  côté  ae ,  égal  à  c  a ,  (  qui  cft  le  fr- 
nus  de  Tare  c  i  de  60.  degré».  )  Mais  fi  aulicui 
de  prendre  a  &  i.  pour  a  c  y  Bec  e  ^  nous  pre- 
Bons^  I  y  000,  ooO)  &  500>ooo,  le  quarré  de  c  f, 
S^avoir  2^0,000,000,000  ôté  du  quarré  i,  ocov- 
•oo,ooo>ooov  laiffera  7  5  0,000,000,000 ^ont  la: 
lacinc  à  peu  prés  cft  8<6d,  015,-  pour  ae,  ou  r  r 
finus.  (\c  60.  degrcz^ 

3  a  Conno'tjffLnt  c  e ,  Te  finur  tu»  angh' 
quelconque  ,  connntre  c  o  ,  /*  pnus  /i«  complé- 
ment de  cet  ingl'e-.  Le  complément  d'un  anglr 
cft  celui  qui  reftc  pour  faire  $0.  degrcz.  Par 
cxemple>ayaî^t  Tangle  r  A  ^  de  3  o.  dcgrcz  ,  fon 
complément  cft  ^^»  de  ^o.  dcgrez  j  car  ^<r- 
awcc  jo,  font  ^o.   d^     Cette   proj)6fîtion  cft^ 

'  diémontric: 
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JKmoonée  dans  la  precedeotc^    ' 

31.  Cmneiffant  ce  U  pims-  dU$n  an^i  >  ^ 
U  fmns de  fin  ^omplemenf  > fffwir co ou  z  Ci 
fmnûitre  U  tans^U  bd »  <^  la  Jetante  a  d» 
Comme  les  «tUngles  se.cécabd  (ont  rcmbla"» 
bks ,  il  s'enfuie  que  a€,ec::ah.bd:r:Sc 
A f.  /t  c::a h.  ad  :  :  &  ainfi  pac  la  règle  de 
trois  d*Àrithmeciqaç  »  oq  tcoixve  que  Tare  ^  k 
étaac  de  30.  degcez^la  tangente,  b  Â  ell  de  5 77, 
55o.&Ufecantii*/^dc  x.âç4«.7oei,    : 

il.  Cmnoijfanf  U  finus  y  U  tangioté  fj^  I0 
ficanté  t^'un  arc  tpétlconque  b  c  '>  trouver  Uf^ 
ftMSy  U  tM9gente  &  la  feeame.  de  h^  moitié 
de  cet. arc.  Tirant  4/ par  le  milioa.dc  Tare  h 
f  ,  oa  aur^  dff,b  ::ad.a  b.  (  6.  il..  )  &  pat 
cooféqueaton  trouvera  la  tangente^ /de  if, 
«legrez  y  &  enflitce  le'  (mus^  &  '  la  fecante  des 
Cernes  1%.  degrés  :  après  quoi. encore  ,  par- 
tageant derechef  en  deux  Tare  bfy  .on  trou, 
▼era  le  finus  ,  la  tangente .  &  la  £ecante  de 
7.  degrez  30'.  &  puis  de  y  de  ^f*.  .&  ainfi  à 
l'infini.  .  .  .   '  .    » 

3$.  Tffiftver  le  fmm  ce  de  45.  degrez,^  Q 
cft  égal  au  fiiius  du  com?  .         ly  J  ' 

plcment  des  mêmes  4^^*  ^     '^"^^ 
degrez>  fçavoirjà-^ /i ,  &.        n'f\ 
par  conftqucnton  trou-       A./ 
▼c  encore  la  tangente  fie         A        f^       I  ^ 
larccame.de45.  degcez»    .       \  J 

auffi-bicn  que  des  moi-  ^^*»— -^ 

tiézir.  degrez 3 o*.  n.degrcîf'iç'.d^r. 

34.  TroHverUpnus  de  ^e.  d.^^imirSczis, 
Jin  pentagone  régulier  dans  le  cercle  »  on  fçatc 
la  proportion  qu'a  le  côté  de  ce  pentagone 
a?cc  le  rajon  (  ^.  13.  )  Or ,  ce  côté  eft  la  coc^ 
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de  7t.&gtez,  fc  la  moitié  de  cette  corde  eft  fo 
fiaas  de  laœoidé  de  71.  fçaToir  de  }^.Ainfi  le 
iiaus  dr-5  ^.d.cft  coona,&  pat  coofcqucnt  la  tan- 

§;ente  ficîafecante  aufCbicn  que  des  moitiez  iS* 
egrez>  9*  degrez ,  4.  degcez  50'.  i.d.i  y',  ^r. 
3{,  Itomvif  le  pnus  y  U  tMngenu  ,  &  Im 
fictmte  d§  II»  àigrn. ,  l^  iri  mdtkx.  6.  de^ 
grex.^^.  degrtx^  x.  degré  30*.  4f'*-6*r.  Pais  qu'on 
CQi^ooît  la  corde  de  14.  degrez  ,  qui  eft  le  côté 
d'un  poljrgoœ r^ulicx  de  x 5.  cotés.  (  ^.  13.  ) 
oh  connaîtra ,  &Cs 

$6,  Combioanc  ainfi  toutes  ces  chôfes,  on 
Aura  le  ilnus  y  tangentes  8c  feçantes  des  angles 
de  4f.  d*!.  degré  30*.  de  1.  degrez  15*.  de  3. 
degrez  4^*.  de  4.  50*  ainfi  de  tous  les  autres 
dc4î*-cn45'. 

.37.  lirouver  letfinus  de  tout  Ut  âfct  qftl  fmt 
emfe  deuK  de  tes  âfcs  ainfi  trottves  de  4)\en  45', 
Il  faut  faire  une  règle  de  proportioo.Par  ezem« 
pie,le  finus  de  45*.etanc  X3oS.le  fmus  dé  x'.fera 
t9'  panique  45.  i'  :  :  X30S.  i^.de  méaoe ,  le 
finus  de  io'.fera  581  .De  même^pour  aToir  le  fi- 
ons de  3.  deerez  30'.  ayant  le  finus  de  3.  de*» 
grcz  5133.  {9.  3  ^  ]  &  puis  le  finus  de  3.  de- 
grez 45'.  tf  540.  (  9,  3.1.  )  on  rroure  que  ces 
45Vqtti  font  depuis  3.  degrez  /arques  à  3.  de- 
vrez 45*.  portent  1307.  ^augmentation  défi» 
DUS  :  car  51 33. finus  de  3.  degrez,6tez  de  6  540. 
finus  de  3*  degrez  45',  lai(feit  1307*  Voulanc 
donc  trouTer  le  finus  de  |.  degrez  y>\  je  dis 
ainfi  :  Si  45*.  qui  font  depuis  3.  degrez  îufqa'à 
^.dcgr^45\  portent  1307.  d^augmentation 
-dans  le  finus  >  combien  d'augmentation  por- 
feront-30'.  qui  (ont  depuis  3.  degrez  jufques  i 
3*  degrez  30'.  6c  je  trouve  871.  il  faut  donc 
ajouter  dji.  à  5133.  &  on  aura  ^104.  pour 
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liaas  de  3.   degrez  30*.  ainû  de  tous  les  a«- 

«rcs. 

far  et  nw/tn  on  feut  fmrt  Je!  tMts  $h 

JHent  le  pnus  ^  les  tangentes^  les  fectmtes  de 

$ùsts  les  angles  de  imnnte  en  minute  depuis  ^« 

jufquà  90,  degrez. 

Remarquez  que  par  cette  dernière  règle    en 

ne  trouve  pus  u  lu  rigueur  le  finue  jujle  ,  psree 

que  lesfinus  1^ augmentent  pas  à  même  propor^ 

"tim  que  les  arcs^  mais  ce  défaut  efi  ici  fi  petit\ 

^u*on  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  ^une  plu9 

-axuBe  pricifien.      / 

38.  Par  le  moyen  de  ces  cables  ^q  calcule 

les  triangles  »  parce  qu'on  eft 

afTeuré  que  dans  couc  triangle».     ^ 

les  cotez  font  entre  eux  corn-       i 

me  les  fiaus  des  angles  opôfez:   -fX 

par  ex.  dans  le  triangle  ub  e^      \^ 

xirant  le  cercle  circonfcrît  du  ^ 
centre  #  ,  les  perpendiculaires  eh  y  eh  y  parnf 
gerontcQ  deux  également  les  coftcK^^âct  r%' 
( 4.  6. )  ainii  uh^beiiuiA  h.  Or  4 î eft  le 
fious  de  Tangle utiovLUc  fr>qûi  (  4. 1 1 .}  lai  eft 
légal,  ^  de  même  (  ^  eft  le  anus  de  i*aogle{r^ 
hoa  h  aez  donc»  &c. 

^9.  Et  fur  ce  principe ,  eennoljfaut  dsttx  an- 
gles &  un  eefii  >  eu  deux  ctftez  &  uu  angle  , 
trouver  teeet  le  refie.  Faites  par  une  règle  de 
^oporcion  ,  comme  un  codé  connu  au  fiouf 
dit  Fangle  oppofé  connu  ^  ainfi  Tautre  coft£ 
connu  a  un  quatrième  nombre  qui  fera  le  finos 
de  l'angle  oppofé  à  cet  autre  coftc.  Ou  biea 
fi  deux  angles  font  connus  arec  un  cofté ,  il 
faut  faire  comme  le  fîoiis  d*uR  angle  connu  av 
to&é  offoti  à  >ce  même  angle  :  ainfi  le  iui||: 

JL  ii 
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^c  L'aatre  angle  conna  à  un  qaattiéme  nom« 
bre  y  aaifeca  lecofté  oppofé  à  cet  autre  an- 
gle ,  ë'c. 

40.  Ces  opérations  Tont  beaucoup  abrégées 
par  les  logarithmes  :  car  on  a  eu  foin  cfe 
mettre  dans  les  tables  »  non-feulement  les  &• 
nus  &  les  tangentes  »  mais  aulTi  leurs  logarî« 
tbmes  )  qui  lent  repondent  yis-à-vis.  De  forte 
qu'au  lieu  des  multiplications  &  des  diyi£ons 
qu'il  faudrait  faire  arec  une  peine  infupporta* 
kle>  en  fe  fervant  des  fînus  &  'des  tangentes^  il 
ne  faut  que  faire  des  additions  ou  des  fouftrac* 
rions,en  employant  les  logarithmes  :  comme  û. 
dans  le  triangle  A  B  C  ,  (  ^.iS.  )  dont  te  coAé 
A  C  eft  connu  de  10.  toifcs  ,  l'angle  A  B  C  de 
X  Os  degrez  ,  l'angle  C  A  B  de  10.  on  demande 
le  cofte  B  C  y  il  faudroît  dire  comme  le  finus 
«le  l'angle  B  «  (  qui  ed  dans  les  tables  173^4.  ) 
au  code  A  C  9  qui  e(t  condu  de  10.  toifes  ;  aia- 


J  S2n.angl.A.io.d. 
^  '1    âC«  io.toi(cs. 


Somme. 
Sin.angl.B.io.d. 


5.  j  540,-17. 

I.  ooooo&o. 
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9.  ijpéyoï. 
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fi  le  finus  de  l'angle  A  (  qui  e^  dans  les  cables 
34101.  )  ed  au, codé  quon  cherche  C  B.  pour 
nouvcr  ce  quatrième  C  B  par  une  règle- de- 
croU^il  faudroic  multiplier  le  fécond  terme  io« 
par  le  troiûcme  34101.  &  divifer  le  produic 
542010.  par  le  premier  173^4.  ce  qui  ed  bien 
long/  Mais  (I  au  lieu  de  ces  nombres  nous  pre« 
nons  leurs  logarithmes  ,  ajoutant  le  logarith- 
me de  10.  degrez  au  logarithme  de  io.toires,& 
de  la  fomme  ôtant  le  logarithme  de  10.  de- 
grez, il  refté  le  logarithme  ï.  i545»  &^- 
qui  dans  la  cable  repond  encre  19,  Se  10,  de 
ionc  que  le  coftc  C  B  doit  être  de  près  de  10. 
toifcs. 

Les  li<vhs  qtti  traitent  des  finus  &  des  le» 
garithmes  expliquent  ceci  plus  en  particulier. 
Je  croi  pourtant  en  avoir  dit  autant  qu'il  en 
faut  ff avoir  pour  pouvoir  trouver  de  foi-me-^ 
me  toutes  ces  chofes.  On  ajoutera  quelques  aU" 
très  proportions  fur  ce  fujet  dans  la  faite  de  cet* 
tè  Géométrie, 

41 .  Trouver  une  Ugne"  droite  ,  qui  foit  ega^ 
le  à  la  circonférence  d*un  cercle  k  fi  feu  près 
que  ^Von  voudra.  Prenant  douze  foi$  la  tan- 
gente de  30.  degrez  qui  cft  ^  ^  ,  5^  r^i:|eûnc 
ces  II. ^tangentes  autour  du  cefcle  ,,  en  ictce 
Qu'elles  foicnc  jointes  deux  à  deux  en  ligne 
oroice  ,  comme  on  voit  en  la  figure  de  l'art. 
17.  ou  ^  jg  font  deux  tangentes  o^lbiecs ,  cha- 
cune de  3  o.  degiez,&  de  même  g  h.  $c  di  y  &c, 
Oq  fera  ain(i  un  polygone  circonfcrit  de  tf .  co- 
te?. ,  dont  la  circonférence  eÛ  plus  grande 
que  celle  du  cercle  C  4. 1 7.  )  Que  iî  on  prend 
aouze  fois  le  finus  r  * ,  on  fera  un  polygone 
iafcric  de  6,  côtex  ,   donc  la  circonférence  c(t 

L    iij 
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fins  petite  que  cdic  du  ccrck.  De  (brtc  qac 
ibnnab^  àii  rayon  4 1» ,  x  «  ooo  >  ooo  jhd  ,qai 
*^  5,77*  350 .pris  douze  foÎ5,c*fcft-àrdirc,tf,piJ[. 
iit^b.  eft  pks  grand  que  la  cicconfecencc  da 
ferde ^êc  te  ^000,000  pris  douxe  foîs>fçayoiry 
0,,  000  ,  600 1  cù,  plas  pétu  que  la  circbafcrence 
ia  même  cercle. 

41.  Mais  (i  a9  Cêu  de  prcndce  douze  fqi^ 
k  tangente  &  lefinusdc  30.  deerez^ron  oreni 
5  <ro.  fois  la  tangente  &  le  fîitus  aun  degré,  fça« 
voir  i74y5*3^  17452-  on  fera  deux  polygones  >, 
l'un  circonfcrit  '6  ,  183  ,  800..  plus  grand ,  &- 
Tautrc  infcrû'i^  ,  1^  >  720,  plus  petit  que  le 
cercle. 

43.  Enfin  donnant  au  rayon  ioq  ,  000,  ooo>, 
eoo ,  &  prenant  la  tangente  &  le  finus  d'une 
minute  u'i^oôfois  (  car  Uy  a  autant  de  ixiinn-^ 
tes  dans  un  cercle  )  on  aura  tf^i8,  31^,  yir^ooo, 
plus  octit ,  (  car  le  finus  d*i.  eft  i^,  088,  810*) 
ic  ^18,318,53  3  ,tfoo  plus  grand. (Cat la  tangen- 
te d'i.cft  i^,*o88,8ii.)Qoe'fi  ces  trois  nombres 
du  rayon  ,  du  polygone  circonfcrit ,  &  .de 
Tinfcrit  3  font  diviiez  par  ioô>  000  ,  il  refte« 
là  pour  le  rayon  i  ,  ooo ,  000  :  8f  le  périme* 
txe  du  polygone  circonfcrit  fera   de  6  y  183  ,, 

385 .  &  le  périmètre  de  Tinfcri*   fera  de- 

^>^83>i«<^    ^'   De  forte  que 'ces  deux   pc» 

f|I0O      -  ^  * 

«métrés ,  dont  run  eft  plu^  grand  que  la  cir- 
conférence dii  Cercle ,  &  Tautre  plus  petit  ,  ne 
différant  pas  néanmoins  entre  eux  d*unc  milr 
lionniémc  partie  du  rayon.  Si  Ton  vouloir: 
prendre  jufte  le  finus  &  la  tangente  d'une  fe*. 
conde ,  on  s'ap^rochcroit  encore  incomjjaxa?^ 
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Me  nient  daraatôge  de  V^égstUté  entre  les  deux 
.fcrimerres  da  polygone  ^irceofcrit  &  de  na£> 
cric. 

44.  Pour  ta  prariqae,on  pofe  que  le  diamètre 
cft  à  peu  près  la  citcooference  comme  7.  â  ia,> 
c'cft-à-dire,  que  fi  le  demi  diamètre  on  le  rayoa 
cft  divifé  en  7.  la  circonférence  en  contien- 
dra 44*  prefaue  :  &  cela  s'accorde  afTez  ayec  ce 
^ui  vient  d'être  expliqué»    Car  7.  44.  :  :  loo. 


^18.  ^ 
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4 S*  TrôfÊver  ^  l'aire  i'un  cercU  dorme.  Si 
le  rayon  ou  demi  diametcre  eft  partage  en  1000; 
la  circonférence  fera  à  peu  prés  de  ^183 .  Ainfi 
fimltipKanc'  U  moitié  de  cetre  circonférence 
314X.  par  le  rayon  1000.  oai'ait  3141000; 
pour  toute  Taire  du  cercle  :  f  4>  ji.)  mais 
fi  le  demi-diamectre  eft  de  quelque  autre  me-* 
fure  >  par  exemple  de  9,  pouces  ,  il  faut  fai- 
re' 1000*     3141    ^  :  ^.   1^.    — *^   &    puis 

multiplier  ce   dernier  nombre   (  qui  doit  &• 
tie  la  demi  circonférence  )  par  ^-  (  qui  eft  le 

demi  diamètre  )  &  on  a  173 .  ^^  pour  l'ai- 

re  du  cercle. 

Il  eft  plus  commode  y  ce  me  Jemhle  y  defefef' 
vit  de  cette  frofertion  de  1000.  ^3 141.  épie  de 
celle  dent  on  fe  fert  communément  de  j* à  ii. 
perpendiculaire. 

4^.  Me  fur  et  l/^gfêndeur  d^mn  fttridUlefibede 
OH  à' un  cylindre.  Multipliez  fa  baie  par  fa  nau- 
tcur  perpendiculaire. 

47.  Mefurer  une.  pyramide  «►  tm  cme. 
Multipliez  la  troiûémc  partie  de  fa  bafe  par  fa 
hauteuc. 

_,   ••  •  • 


lis   ELEMENS  DE  GEOMETRIE  ^  to. 

4S.  Mefitrer  une  ffhere,  MMcipliez  la  troF- 
C^e  partie  de  fa  furface  par  je  demi-' diamè- 
tre, oa  bien  les- deux  tiers  de  Ton  plus  grand 
cercle  par  tôa  diamètre*  ^ 


Fh  des  Elemens  de  Geomctrh, 


TABLE 

DES   MOTS  EXPLIQUEZ 

en  cette  Géométrie. 

Le  premier  chifirc  fignifie  le  livre  ^  &  les 

autres  Tarcicle^ 

A 

Aire  y   etkfmiti  m  grunctiur   t^une  figure^ 
9.  15. 

Alcernando  ,  iavercendo  ,  ^9^  6.9.% 

Amblygont  y  ouchtufangle,  x.Ç 

Angles  alternes  y  interner,              f  i»?©' 

Angle  droit ohtHS  y  aigu.                     '  i.x? 

Angles  externes  dujtr sangle.  a .  i-  o 

Angles  oppofez  ,  de  fuite .  .  *  •  1  ^ 

Angle  reHiligne  ,  cur^uiligne  ,  rmxte,  1  ^ 

^»^/^  foutenu ,  0»  fiutendu  ,  m  «f f  c/Z.  1.17 

»    C 

Circonférence*  1.10 

Commenfurahlês  •               ...  7,4 

Commenfurahle  en  puijfance,  7. 3  5 

Campas  de  proportion.     .  ^14 

.-    Complemens  dans  le  pardlelogramn^i,  5 . 1  l 

Complément  d^un  angle ^  9'SO 

Congrues  figures .  ni 

Cûtkverfe  ^ropofit  ion^  1*33 

L  V 
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ConTcrceiKlo  ,  Componendo,  dec.  ^. 1 1 . i  i.&e. 
Corps  oufolide.  1.4. 

Ceftez  ùu  racine f  des  nombres.  7.10 

CuHqûe  nombre,  7-19 

D 

DEgreXs  de  frogrejjton»  8.10 

Degrezy  minutes  f  fécondes.  1.14. 

Diëgonale  »  diamètre  >   %»#  tirée  et  angle  à  m?^ 
gle  dans  les  parallélogrammes,  3 .7- 


Diametre, 


i.ii  6»  3.7; 


T7  §imlateral. 
xZ^Equimnltiple, 

2-7 

^■1  5. 

Ex  asquo  y  proportion, 

fi 

#.13.14^ 

/^^  Eometrique  progreffion„ 
Vjl  6;7«j9iM»  0i«  efquierre. 

8.» 

3.12 

Grandeur, 

6.t 

K 

T  T  Armmtque^  progre0on^ 
Hjfpùtenufe ,  grand  cofii  du  triangh 

8.3*. 

6.^1 

r  rt^angU^ 

6.41 

I 

ItjùnheSf  coftez  autour  de  l^ angle 
J      triangle. 

- 

droit  d'Htt 

4.61 

Jlacommenfurables . 

7.Ç 

Inyercendo  »  alierttando  ,,  &c. 

^.S.^.  &c- 

jfiperimetres.  4.3 1.  a  la  fia. 

^Jcele  ,    triangle    k     deux    jambes    égales^ 

2.7. 

L 

L 


Ogarithmeu 


8^itf>« 


f 
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MEfurer.  7.» 

Minutes  »  iegrex.,  1. 14 

^iuUiflier  une  ligne  fsr  uni  êutte  Ugnê  >  ùufât 
nnefurfttce^                                     ^n7*i&- 

N  Ombre  plan^  7.  5-  5rf/V#.  7.37 

Nùmkres  flans  fetnhlâSleK  7*î4» 

^mhtequarri^j.ix^  Cubique.  7.35 

Q 

OBlique^  ligne.  xaf 

Oxygone  eu  acutsmgU.  1.5 

P 

Pjùcalteles.  1,16 

FarMelogrampte^  3.1 

TârallelograTftmes  d^âUtom^du^J^simêtrê.  5.  i> 

f  sortie.  7.  r.  f  orties*  7-3 

Terpendiculaire,  *T.i5 

P/41»  <^iv  furface  flâne*  i .  5 
Pouvoir  :  /yne  %af  ;#»#  i^;if  /»V  i^ne  iiM/rc». 

frebUmes  >  The<trimes.  9.  \ 
Irogrejftm  Arithmétique,  S«i.  Géométrique,  9.8» 

Harmonique.  %,$% 

frogrejjim  des  epsàrresi^s,cubes  »  dcc  ^.3  4 

Frofortion.  6.€ 

Jutjfance  première.  7.3 1..  Seconde.  7.35 

CL 

QUadrillattrre  9  figuré  à  quatre  cofiex,.     3  s 

§luantité.  iz 

fluarré'-  quarre  >  furfilide  »  &c*  S  ,10 

R 

RAcinesou  eoflé  des  nombres.  7.1© 

Bjtifon.  4.t 

Rai/on  comfofie.  S.i6> 

^fandoublù*4.i9^.i<^  Trîfléé*  €.1$- 
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Mjiifm  i^ale  ou  proportion.  ^  ^•4-^. 

'Raifon  plus  grande,  6,% 
Rayon  ou\  demi-diamefre.  i.  xj.ou  ^nns  totàt, 

4-9 

Rgcipro^ues .  é.€$ 
Keâanglefimflement  four  ft^rallelogramme  rtr 

Bangle.  '  3.3 

Rhomhe  y  LoxAnge,  3 . 4 

Rhomboïde  y  Lozdnge  hrègulier,  i,^ 

S 

SCalene.y  triangle  à  trois  eoftez  inégaux,  i.  7 

Co?te  ou  cylindre  ou  parallèpipede.  5 ,1 1 

Sécante  ,  tangente  ,  firtus.  4^ 

Semblables  tri  angle  5. 6. ^j^  ReÛangle.  6.^  o 
Solidt.6^$^.  Figures.                                 ^.48.4^ 

Sintm  y  tangente  y  fe conte.  4.^ 

Sinus  du  complément.  ^.iS 

Solide  corps,  i.  4.  Angle  folide.  y  4 

Surface  plane  oir  plan.  1.4 

Surfolide  quarte ,  cube.  Bec.  8 ^i o 

T 

TAngente  ,  finus ,  fecante.  %.9 

Termes  de  progrejfion.                          '  i.  t 

Théorèmes  y  problèmes.-  ^.X 

Trofez^e  y  e[uadrilatere  trregulîer^  3.»^ 


Fin  de  la  Table  de.  la  Géométrie; 
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de  U  Jjimicrc. 
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PREFACE 

DU  DISCOURS 

D  if 

MOUVEMENT, 

LO  CAL. 

JE  ne  frnmds  tas  fmre  ici  Piîoge  Wr« 
Mechaniques  ,  O^  étéUer  les  av^ntâget 
que  noue  denne  la  fciencs  du  tnauve-» 
ment.  On  ffmt  nffez  que  tentes  les  fre^ 
dssSicns  qui  viennent  eu  de  l^indftftrie  des 
hommes  m  des  c/uâfis  de  la  nature  y  ne  fe 
font  que  far  le  mouvement,  Ve  forte  qu'il 
tfefi  fas  fo0ble  de  fenetrer  dans  les  fecrets 
de  la  Vhypque  t  m  de  riUjfsr  dans  l'inven- 
tion à^  dans  la  pratique  des .  Arts  >  dant 
le  fecours  des  Mechaniques  t  /efi-i^dire  , 
fans  ^  la  cenneiffance  des  Inx  du  mouva» 
ment.  Je  nUntrefrens  fas  non  flus  de  trai-» 
ur  ici  toute  cette  matière.  Elle  eft  tref 
vafif  pur  itre  comfrife  dans  un  fi  fetit 
dijceure.    Je    me    fuij    refiraint    à    cê    qui 


%3<f        PREPACE   DU   DISCOURS 
fcfêt    être  affetU    les  ilemens  de  cette  fcien^ 
ce    f  ^    finfifie    particulièrement    à  conjids» 
rer    la   communication  qui  fe  fait    du  m«H^ 
Vement  dans  les  percujjions.   Il  eft  vrai  que 
se  fujet   a  été  traité   far     de    très  -  grands 
hommes  \  mais  je  m'y  frens  ,   ce, me  femble  , 
teut  autrement  qu'ils  n* ont  fait  5  car  fans  fai^^ 
te  aucune   hyfifth'efe    farticuliere  >  je  m'atta^ 
che    à   rechercher    dans  '  les     four  ces    mêmes 
de  la  nature  les  caufes    de  t4fus  les  effets  que 
nous  voyons  dans  les  mouvetfsens  ,   à*  je  tâchm 
d^en  faire  des   demonflrafions  ,    qui  ne  fufpo-^ 
font  aucune  expérience  ,    ne  font  fondées   que 
fur    des    principes    incontefiahles  de    la  pure 
Metaphyfique.    Ce  deffein  ^  fans  doute  ,  paroî^ 
ira  hardi    à     ceux     qui  ffavent  la  dtfficuU 
té  qu'il  y  -/•  de -prévenir  *  ainft  -inexpérience  , 
Ô*  de   prefcrire   k  la^  nathre   des   loix  queU 
le  doive    enfuite    ohferver,     Teut  -  être^  ^ttjfi 
^ue  •  la   différence  qui  fe  trouve  entre  -les-*  re- 
^les  que  je  tâche   d'établir    ici  y    d*    celles 
j^ue    Monfieur    Vefcartes.  a    pofées    dans    fes 
.^Principes  ,   fervira    de  fujet  à    la   c^rtifité 
de    ceux  qui    aiment  la    fhilofophie  de     çit 
Auteur  y  pour  rechercher     en  quoi    cenfifient 
mes  paralogifmes  ,    puifque  tes     raifoimen^ns 
■  que  je  fais  y  font  fi  oppojiz,  Â  ceux   que  plw 
,fieurs  ont  tenu  jufques    i^i  pour  de  véritables 
demonftrations.    Car  j'avoue  que  de  fepp   re^ 
,gU^  du  mouvenfeni  que  donne  Monfieur  Def- 
tartes  y  il,  n'y  en  a'  qu'une  feule  qui  s'accoftÂe 
.  avec  l^s  miennes  :  de  firte  qu'il  faut  ou  ^e 
ce  Thllojûphè  n'mt  p^s  rencontré  eft  ce  pei»^  ^ 
ou  que  je  fois  tombé  moi-même  en  des  fautes 
confideribles. 
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DU  MOUVEMENT  LOCAL.        137' 
Am  refie  ,  je  ne  puis  fas  ignorer  ce  qui  a  été 
fffblié  far  UuU  .//»    Frotne  ,  touchant  les  Ke- 
gtes   de  FercuJJton  ,    quant    frepcje   quelques 
célèbres  Mathématiciens  des   AcuAemies   Roya- 
les de  F  arts  Ô*    de   Londres.  S*il  y  a  de  la 
gloire  à  inventer    quelque  chofe  de  nouveatf 
dans  les  fciences  y  je    ne   conteste  point  à  ces  • 
MeJJieurs   celle  qu'ils  pourront  prétendre  pour 
avoir  trouvé  le   fecret  des  loix    du  mowvt^ 
ment.    Je   la  leur   ced^   'volontiers    toute  en-' 
tiere  ,    6*  je   n*y  prétends  tien.  Je  puis  di^ 
re  néanmoins  qu'il  y  a  déjà  trois  ans  que  j'ai 
donné  publiquement  tout  ce    que  je  mets  ici 
dans     ce  Difcours  5  (^   que  fi  f on  compare 
mes^egUf  a'vec  les  leurs  y  on  y  trouvera  hien 
peut-être    ajfez,'  d^    coh/aYmité  ,    pour    croire 
que    fai    rencontré^  a^vec     eux   ta    'vertti  .^ 
mds  aujp  on  y    verra  ajfex.    de    différence 
four   juger    que    ce  n'èft  pas    d'eux,  que  je 
l'ai    apprife.      Outre    qu*ils  *  n'ont  fait     que 
fropofer    fimplement    leurs     règles   fans     les 
prouver  ,   au  lieu  que  je   tache  de   démen- 
trer  toutes  celles    que    j^avance.     Et    quoi- 
que Mûhfieur    Hugens   vous    ait  fait   efperer 
qu'il  publier  oit  bien-tot  un    livre  où  il  prou- 
veroit  toutes  fes  règles    i  néanmoins   fans  me 
vouloir  en    aucune  fa^m   comparer   i    un  fi 
grand    homme    ;  j''oJjf  bien   dire    que  fa  mé- 
thode   fera   toute    différente    de   la  mienne  ^ 
fuifqu'il    s'efi    déjà    fujfifamment     expliqué , 
&  qu'il  nous  a  fait    entendre  que  fes   dé^ 
monftrations    font    appuyées  fur   des    hypothe- 
fes  particulières,     §}uôiqu*il    en  foit  y  je   me 
fuis  déjà    déclaré  fur  le  peu    de    pretentiom 
que  j'ai  à  la  gloire  de  paffkr  pour  Viwvejp' 


rj»  PREFA'CE  Dtr  DISCOURS,  flft. 
ttuT  it  eu  chofts-  :  jt  î»  Ijûjfe  ttut*  tif* 
ti»re  il  cti  Mt^tun  i  <&•  l'ilt  ont  l»  bm- 
ti  dt  m'in  ffirt  fart  ,  je  l»  uctvrù  c»m~ 
su  Hn*  gruct.  ,  &  timdnù  à:  fnvtmr  ,  t'ilt 
vtulent  ftulimtnt  rteomititrt  que  j'ai  tùtuhL- 
Uur  ftvfit  ,  «M  ^«  dn  rotins  je.  nt  m'ta  ftius 


DISCOURS 

DU 

MOUVEMENT 
LOCAL. 

/.  Li  corps  tfi  de  feî  indiffèrent  pwr  U- 
repos  eu  fottr  le  mnàvtmtnt, 

F  Dous  nonF  tmagtnoos  qu'il  Wf 

sric    au    monde  rien  de  «orpoKl 

t'ane  ou  deux  boal«,&  <]a«ide 

i  boalcs  nous  fépaiiooi  toot  ce 

. <j((î  ponrioii  c&ufei  quelque  Ibcte 

^e  fympiihic  ou  de  fecinte  communication  ,■ 
fu  laquelle  l'une  àtnteioii  ou  challuoic  r^tt- 
^c  i  en  un  mor  ,  fi  nous  confidecons  ces  bool» 
Ubtes  de  toute  foite  de  déteiminacioD  paitieu- 
licte  ,  fans  Icgeferé-,  fans  pcfioteuc  ,  dans  Ic 
Taidc  ,  ou  du  moins  dans  un  efpace  toaiuni- 
feime  ,  où  il  n'y  eût  lien  qui  lës'^iât  plus- 
^'an  côi£  que  d'un  auirc  ,  ou  qui  lespâiem- 
Fïchci  de  fe  mouvoir  librement  ';■  fii  elles  Te* 
Boieni  à  ëcTC  pouflïes  vers  quelque  endroit  ,. 
'slois  nou&  cOBCCYiioot  que.  ces  bowet  ienùtot' 
M.  ij 


»4t  ni  se  OIT RST 

feut  porter  ,  la  roidcut    des  mcmBrcs   qtfîE 
nous  faut  plier  >.    l'agicatioa  des  efprits  qa  IL 
nous  faut  eoiplo^f)  6&  beaucoup  d^àucres  cno* 
fbs  9  nous  font  experimencei  quelquci:cfi(Vâncey. 
&  nous  obligent,  d'iifer  de    quelque  yiolence: 
pour  Surmonter  ces  empêchemens  v.  on  ne  peac~ 
de  là  tirer  aucune   conféquence  contre  nôtre 
hypothefe  ,   où  nous  fuppofon»  qu'il  n'y  a  au» 
cunempêchement  >  ni  de  gravité  ,  ni  d* inclina'- 
tion  particulière  >  ni  de  corps  qui  puiflerefi^ 
ter  au  dehors.  £n  ce  ca»,^  il  eft  manifefte  qu*ill 
ne  faut  pas  plus   d'àâion  pour  (e  mouvemenr. 
que  pour  le  reposa   &  qu'afin  quun  corps  fe-v 
jiepofe  >  il  n-eft  pa».  moins  befoin  qii'il  ait  été 
mis  en  repos  ;  qu'il  eftneceflaire  ,  afin  qu'il, 
fe  mouve  >  qu'if  ait  été  mis  dans  le  mouve^ 
ment.    Et  en  effet ,  fi  nous  conûderons  bien  lai 
nature  du  repos-  ou    du  mouvement  >  now 
trouverons  que  le  mouvemenr  peut  auf&bica' 
être  appelle  Une  eejfatim  de  rtfo^  ,   que  le- 
xeposeil  appelle  XJhe  ceffation  de  mouvement  y. 
•u  plutôt  nous  trouverons  que  l'un  &  l'autre- 
eà  elFeâivement  quelque  chofe  de  pofitif,  puiC-^ 
q^e  le  mouvement  eft   un  et  M  par  lequil  un^ 
cerfs  correffond  fuccejftvement  à  divers  lieux^ow 
bien  une  frefence   fnffkgere  >  ou    une  fuite  jU: 
diverfès  frefences  en  divers  endroits  :  conune* 
lé  fepos  e(l  un  état ,  far   lequel  un  cerfs  cw»^ 
Tcffond  toujours   k  un  même  lieu   :.  ou   bien- 
Ufse    même   frefence    en    un     mime    mdreiti 
De  forte   que  le  repos    >   aufli-bien  que    le 
mouvemenr ,  eft  i^^  état  »  ou  bien  une  prc-" 
Jince  :  avec  cette  différence  >  que  le  repos  dt 
un  écat  de  confîdance  &  une  prefence  coAftan- 
tc,  qui  eft  toujours  confervée  la  même  ;  au  lieo^ 
cgie  le  mouveinenc  eft  un  état  changeant ,.  9c: 


I5U 
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même  qu'il  a  été  dcterminé  une  fois  au  fcv 
pos ,  c(l  faffifammcnt  déterminé  à  fc  confer- 
▼cr  toujours  li  même  prcfcncc  :  aiiffi  dès^ 
Iqis  qa'ii  a  été  une  fois  déterminé  au  mo^ 
▼ement ,  il  cft  fuffifammenc  détetntiné  à  proÀ 
duire  toujours  de  nouvelles  prcfciiccs  ,  &  à  fd 
iDOuvoir  aind  fahs  ccâc* 


^ 


Je  ne  veut  pas  m'amufes  à  repondre  à:  ton- 
tes ^  les  difficulcez  chicaneufes  >  ^ue  l'on  peut 
faire  far  ce  fuict  ^  parce  quVl  efl  aflez  aifé  de 
les  refoudre.  Oa  dit  par  ezempk  >  qu'une 
caufe  finie  ne  peut  pas  piodi^ire  un  efict  infini, 
&  que  ce  mouvemetic  f^roic  infini ,  puifqu'il 
dureroit  éccrneliecncnt»  On  die  que  celui  qui; 
sneot  un  corps  ,  lui  .imprinie  une  certaine 
qualité  ,  qui  s'appelle  Impttuofipi  ,  &  que  ran- 
cis que  cette  qualité  dure  >  le  mouvement 
dure  auffi  ,  mais  que  cette  qualité  venaat  à 
cefier  ,  le  mouvement  ceffc  'de  même  :  de  ils^ 
^^joucçnt  que  cette  /qualité  ne  peut  duier  toâv 
jours  ,  étant  de  fa  natui;e  fi  imparfaite.,  qu^ei- 
Ic  n*^exige  point  de  durer  long- rems.  On  dit 
encore  que  rexperlence  fait  voir  que'  rqus  les 
jDOUvemeus  ceiîent  peu  à  pieu  .: .  cçmm^  l'oa» 
remarque  dans  .une  roue  qu  oa  aura  agùée; 
avec  violence  y  dans  une  boule  qu'on  fait  rou- 
ler Un  ,ui^  billard  >  dans,  une  ttale  fufpjeiiduë  » 
^  en  d'autres  corps  ,  dont  les  mouvemens  di^ 
minucnt  peu  à  peu  »  &  s'éteigaeut  enfin  tncic- 
jcmcnr. 
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KII.  Une  caufe  finie  fent  avoir  un  effet 
qnî  dhre  foâjoyff^   * 

Je  dis  qu'il  cft  fort  aifc  de  repondre  à  toutes 
CCS  difficulcez  ,  &  à  beaucoup  d'autres  fembla- 
blcs.  Si  l'on  veut  que  ce  mouvement  foit  un  ef- 
fet infini  ,  parce  qu'il  dure  éternellement  ;  il 
faut  auflî  dire  que  le  repos  fera  un  effet  infini  ^ 
s'il  dure  ainfi  éternellement  \  8c  que  par  confè* 
qacnt  une  caufe  finie  ne  pouvant  avoir  un  cfFec 
infiniyil  faudra  dire  qu'après  qu'un  homme  aura 
mis  un  corps  en  repos  ,  ce  corps  ne  pourra  pnfi 
demeurer  crernellement  dans  ce  repos.mais  qu'il 
faudra  enfin  aue  ce  repos  ceife  ,  &  que  le  corps 
commence  à  le  mouvoince  qui  n  eft  pas  raifba. 
Iiablc.  Il  y  a  grande  différence  entre  un  e'fFct  in- 
fini,&  un  effet  qui  dure  éternellement  :  &  s'il 
e(l  yrai  qu'une  caufe  finie  ne  pui/fe  produire  om 
effet  infini  ;  auffi  cft-il  véritable  qu'une  caufe  , 
pour  bornée  qu'elle  foit,  peut  produire  un  cffcC 
qui  fubfifle  éternellement ,  s'il  n'cft  détruit  pac 
quelque  nouvelle  cau(è  :  car  fi  je  fais  une  figure 
qoarrée  fur  de  la  cire  ,  cette  figure  durera  toû- 
joars  ,  fi  rien  ne  vient  a  le  gâter  ,  ou  à  détruire 
la  cire  même.  Ainfi  il  n'y  a  nul  inconvénient  de 
dire,  que  fi  une  fois  le  repos  ou  le  mouvemenc 
(ont-  produits  dans  un  coups  ,  ce  repos  ou  ce 
mouvement  dureront  fans  fin,  fi  rien  ne  vient  i 
Its  détruire. 

VII L    Cette  qualité  qu'on  app$ll& 
ImpetHvfité  ,   dttre  toujours. 

Pour  ce  qui  cft  de  cette  qualité,  que  l'on  pre< 
tend  être  produite  dans  le  corps ,  par  celui  qu| 
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le  pouffciil  m*cft  fort  indiffcrcnt  qu'on  le  Cfoyé 
ainfi,  ou  <ju  op  ne  le  croye  pas  :  mais  je  dis  que 
.  fi  cette  qualité  cft  occeflairc  ,  elle  durera  éter- 
nellement ,  après  avoir  été  une  fois  produite  , 
&  qu'elle  ne  ccflcra  jamais  d'être ,  que  lorfque 
quelque  nouvelle  caufe  la  détruira.  Et  en  cela  Iç 
fentiment  de*  Vafquéseftfort  raifonnabie,loif» 
qu'il  affûte  généralement  de  toutes  les  formes 
tant  fubftantielles  qu'accidentelles  ,  &  en  parti- 
culier du  mouvement  &  de  Ylmfetuofiti  ;  que  fi 
elles  peuvent  fubfifter  un  moment  fans  avoir  be- 
foin  de  l'influence  de  leur  première  caufe  eifi* 
çicnte  ,  elles  durent  aufli  toûjuurs  jufques  a  ce 
qu'elles  foient  détruites  par  la  produftion  d'une 
nouvelle  forme  contraire.  Que  fi  Ton  veut  en- 
core perfifter  dans  ce  fentiment  >  &  dire  que 
cette  qualité  eft  fi  foible  de  fa  nature,  qu'elle  fc 
détruit  d'elle  mêmc:avec  cela,  je  foûticns  qu'a- 
près que  cette  qualité  aura  été  détruite  ,  il  faut 
néanmoins  que  le  mouvement  dure,  par  les  rai- 
fons  que  j'ai  déjà  dites  :'  parce  que  le  mouve- 
ment nt  peut  ccffer  ,  fans  que  le  repos  ne  foie 
produit  de  nouveau. Or, il  faut  toujours  une  cau- 
fe poficivc  pour  produire  de  nouveau  quelque 
effet  que  ce  foit;au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  be- 
foin  pour  faire  fubfifter  ce  qui  eft  déja:&  c'cll 
la  véritable  raifon  pour  quoi  une  figure  quar- 
rçc  ,  qui  aura  été  faite  fur  de  la  cire ,  dureioir 
éternellement,  fi  Dieu  empcchoit  tous  les  agcns 
extérieurs  de  rien  détruire  dans  cette  cire ,  par- 
ce que  cette  cire  quarrée  ne  fçauroit  perdre  cet^ 
te  aguce ,  fans  qu'une  autre  figure  foit  produi- 
te.    Et  comme  une  figure  ne  peut  commencer 

d'être  de  nouveau,  fans  qu'il  y  ait  quelque  eau- 

< 
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fc  pofîcivc  qui  ia  produife ,  &  que  nous  fuppo- 
fonv  qu  il  n'y  en  a  iti  aucoflc  ;  il  faut  nccc/Tat- 
remehc  qac  cette  première  figure  qui  a  dcja  été 
produite  ,  fubfifte.  toujours  en  poflcffion  de  fou 
cxiftcnce.  II  en  eft  de  même  du  mouvement  ;  8c 
quoique  cette  impetuofité  pietenduc  ccflc  d'ê- 
tre ,  le  mouvement  néanmoins  qui  a  déjà  été 
produit  ,  ne  doit  pas  cçffer  pour  cela  \  puifqu  il 
n'y  a  aucune  nouvelle  caufe  qui  produife  le  re-* 
pos ,  &  que  le  mouvement  ne  peut  ccflcr  ,  que 
le  repos  ne  foit  produit. 

IX.  Les  corps  que  nous  mouvons ^ceffent  de 
fe  mûHvoIr^parce  qu'ils  fin t  empêchez. 

Enfin  ,  cec^ue  nous  voyons  que  les  corps  pouf- 
fez ceflcnt  dans  peu  de  tetns  de  fe  mouvoir  »  œ 
prouve  rien  contre  nous  >  puilq^uMl  e(l  certain 
que  CCS  corps  trouvent  des  empêchcmcns  à  Icuc 
«mouvement.  Auffi  voyons- nous  que  d'autanc 
plus  on  ôte  ou  on  diminue  ces  empêchcmens  |^ 
d'autant  plus  auffi  durent  les  mouvemens  des 
corps.  Ainfî  une  boule  roule  bien  plus  long* 
tems  fur  une  allée  bien  polie,  que  dans  un  chc-« 
min  raboteux.  Une  roue  tourne  bien  mieux  ,  H 
fon  efïïeu  eft  fort  petk,  8c  bien  tourné ,  que  s'il 
eft  gros  &  irr^gulier  y  une  pierre  efl  jettée  biea 
plus  loin  dans  l'àir  >  que  dans  l'eau.  Mais  je  ta* 
cherai  dans  là  fuite  de  ce  difcours»  d'expliquée 
comment  tous  ces  empcchemens  fonCccUcr  ]^i| 
à  peu  le  mouvement  des  corps» 

X  Demande  pour  la  fiureté  des  demonÇi, 
t  rations  fuivantes^ 

Tout  ce  que  je  viens  de  dite  touchant  U  n^i 
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tare  &  la  perpétuité  du  iiiouvcnicnt,cfl:  en  quel- 
que façon  ncceffaire  pour  riacelligcnce  de  ce 
quç  je  prétends  démontrer  dans   la  (\i\iz  de  ce 
difcours.  Mais  comme  cette  queftion  ne  peut  ja- 
mais être  traitée  iî  clairement  >  quelle  ne  foie 
toujours  fujecce  aux  chicanes  de  la  difpute  :  je 
voi  bien  que  fans  doute  après  tous  mes  raifon- 
n'cmcns,tous  ne  feront  pas  conv^ncus  de  ce  que 
joai  voulu  prouver.  Et  d'ailleurs,  ne  voulant 'me 
roiiiller  avec  perfonne,ni  laiffer  fujct  de  croire 
que  j 'appuyé  mon  difcours  fur  un  principe  dou- 
tcuxije  déclare  que  pour  la  fermeté  de  mes  dé- 
monftrations,je  nai  pasbefoin  qu'on  pcnfc  que 
le  mouvement  feroit  en  effet  perpétuel  ,  pour- 
veu  qu'on  m'accorde,  ce  que  perfonnc  du  mon- 
de ne  fçauroit  nier,que  le  mouvement  ayant  une 
fois  commencé  ,  dure  du  moins  quelque-tems, 
6c  fe  continue  d'autant  plus  uniformément  , 
qu'il  Y  aura  moins  d'empêchemens  qui  l'arrê- 
tent ou  le  diminuent.    Qu'on  explique   cette 
continuation  du  mouvement  par  la  produélion 
d'une  qualité  imfrejfe^  ou  par  une  firaplc  déter- 
mination ,  ou  par  tout  ce  que  l'on  voudra  :  ce- 
la m'eft  indiffèrent. Je  demande  feulement  qu'il 
me  (bit  permis  de  pofer  comme  un  Veflulatum 
de  Géométrie  ,  qu'après  qu'un  corps  a  été  une 
fois  pouffé  ,  il  continue  de  fe  mouvoir  pendant 
-qucique-tems ,  &  que  même  ce  tems  eft  aflcz 
"notable  ,  lorfqu'au  dehors  il  n'y  îT  rien  qui  puif- 
fe  arrêter  ou  diminuer  le  mouvement.  Moyen- 
nant quoi)  'efpere  que  les  démondrations  fui- 
Tante;s  auront  toute  leur  force. 

XI.  Un  corps  recevant  fHCceffivement  plu* 

peurs  dêtermînathfis ,  demeure  affe^é 

feulement  de  la  dernière^ 
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Non-feuIcmcnt  le  corps  pcffevcrc  dans  le  re- 
pos ou  dans  le  mouvement ,  fuivant  qa'il  a  une 
fois  commencé  d*y  être  ;  mais  auflî  il  perfevere 
dans  la  mcme^pece  de  mouvement,  &  dans  le 
même  d^gré  de  vîtefTe  ,  ou   il  a  été  mis.   Par 
exemple  s*U  a  commencé  de  fe  mouvoir  fur  une 
ligne  droite  vers  TOrient  avec  un  degré  de  vî- 
tcfTe  ,■  il  continue  de  fe  mouvoir  avec  un  pa- 
reil degré  ,  fans  jamais  fe  départir  d'un  feul 
point  de  cette  même  ligne.Ce  qui  cft  manifcfte 
par  les  mêmes  raifons  que  j'ai  apportées  pour 
prouver  que  le  mouvement  dure  toujours.  M<ii$ 
il  faut  remarquer  que  lorfqu'un  corps  a  reçu 
fuccefïivement  plufieurs    déterminations  diitc- 
rentes ,  il  rerte  afFcfté  de  la  dernière ,  fans  que 
les  précédentes  faflcnc  aucune  impreffion  fur  lui. 
Par  exemple ,  {i  une  boule  a  été  pou^Té  avec  la 
main  ou  aotremeoc  d'il  ca  b ,  8c  qu  enfuite  ôa 
porte  cettemêmc  c 

boule  de  h  en  d^  ^^ 

&  que  là  on  l^.  •    ,    /      ^  C 

bandonnc:  je  dis  jy  q  jq 

que  la  boule  COQ'         >^^ 
tinucra     de     ^^^,y^ 
mouvoir  vers  e®*^ 
for  une  même  li- 

gne  b  dc,Sc  avec  la'vîtefle  qu'elle  aura  eue  de  b 
ead  'y  8c  cette  première  déi:ermination  qu  elle 
avoir  reçue  à*a  en  t,  &  qui  Tauroit  portée  vers 
e,ne  fert  de  rien  maintenant,non  plus  que  (î  elle 
n'avoir  jamais  été:parce  qu'eKe  eft  détruite  par 
cette  féconde  détermination. 

XII-  Vn  corps  ïthre  ne  peut  être  ditermU 

né  à  fe  mouvoir  fur  une  lîgne  cotirber 

ni  d'Mn9  vhejfe  inégale. 
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De  la  il  s'enfuie  qu  an  corps  ne  peut  être  dé- 
terminé à  fc  mouvoir  fur  une  ligne  courbe  ,  oa 
d'une  vîcede  inégale  ;  mais  que  tout  corps  libre 
continue  de  Ce  mouvoir  en  ligne  droito  &  avec 
une  vîtcffc  uniforme.  Pai  exemple  ,  qu'un  corps 

foit  meu  fur 
une  ligne 
courbe  â*s 
'O  f3LZ  b  c  d  e 
g  jufques  à/, 
(comme  Vcà 
une  pierre 
dansune  fro« 
de}  &  qu'on 
laiffe  cnfuite  ce  corps  en /pour  Yoir  ce  qu'il  de- 
viendra :  ^e  dis  qu'il  ne  continuera  pas  de  fe 
mouvoir  fur  la  ligne  courbe  vers  h ,  mais  ^u'il 
ira  vers ^  far  une  ligne  droite  qui  couchera  la 
courbe  au  point/.  Car  que  le  corps  ait  été  pre- 
mièrement meu  d*a  en  h  ,  cela  ne  fait  rien  pout 
cette  dernière  dérermipation  ,  &  il  fe  monvroit 
maintenant  de  même ,  quand  il  n'auroit  com- 
mencé de  fe  mouvoir  que  depuis  le  point  h  ,  ou 
depuis  c  ,  ou -depuis^  ou  e ,  ou  encore  de  plus 
près  ,  pourveu  qu'il  eût  toujours  en/  le  même 
degré  de  vîtefle  :  parce  que  tous  ces  premiers 
mouvemens  font  autant  de  détermination  difFe- 
ïenies,  dont  les  dernières  détruifent  les  premiè- 
res i  ainfi  le  corps  demeure  afFcdéde  la  derniè- 
re détermination.  Or  cette  dernière  détermina- 
lion  leporcoitvers^>c*c(l-àdirc,qu'^il  faur  pren- 
dre l'incluiation  qu'à  la  l'gnc  courbe  au  point/i 
&  cette  inclination  fe  mefure  par  la  tangente  > 
comme  fçavent  les  Géomètres  :  ainflc'^eft  fui- 
yant  cette  tangente  que  le  corps  a  été  détermi- 
oé  pçur  la  dernière  fois  >  6c  par  coiiféqucat  c*^cfl 
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fuirant  cecce  ligne  ç[u'il  contiauc  de  fc  moa. 
Toir.' 

XIIL  Tout  corps  quife  meut  autour  à* un 
centre  i  fait  effort  four  s*  en  éloigner. 

» 

On  voit  par  là  qae  cet  axiome  eft  très  -  ve^ 
ritable  ,  t^ue  tout  corps  qui  eft  meu  en  rond  , 
féùt  effort  four  s'éloigner  du  lentre  de  fon 
fnouvement  :  comme  fait  une  pierre  dans  une^ 
fronde  ,  qui  fait  refTcntir  à  la  main  1  effbrc 
qu  elle  fait  pour  aller  en  ligne  droite  ,  &  s'c- 
carter  par  confcquent  de  la  main  qui -eft  le 
centre  de  fon  mouvement  :  comme  font  encore 
les  gouttes  d*cau  ou  les  grains  de  fable  qui 
jàililfcnt  en  ligne  droite  des  aufli  tôt  qu'ils  fc 
peuvent  décacher  de  la  roue  d'un  coutelier ,  ou 
â*iuie  pirouette  où  ils  rouloicnt  fon  vite. 

XJr.  Lés  Afires  ne  peuvent  fi  mouvoir 

d'eux'-fnemes. 

On  toit  encore  que  ceux  là  fe  trompent,  qui 
mettant  la  matière  cele(l&  liquide   Se  immobi-    ^ 
le  ,   croycnt  que  le  Soleil  &  les  autres  Aftrcs 
peuvent  avoir  i:eçu  une  première  impetuofitc 
qui  dure  toujours  ,   &  qui  les  fafTe  mouvoir 
circulairement  à    l'entour  du  centre  du  mon- 
de. Car  il  eft  manlfefte  ^  que  (i  un  Ange  ,  ou 
quelque  autre  caufe  que  ce   foit ,  avoit  meu 
une  étoile  ainfi  en  cercle   à  Tentour  du  centre 
du  monde  ^  auflitot    que  cet  Ange  ou  cecce 
autre  caufe  viendroit  â  abandonner  fon  écoile> 
celle  ci  cefTeroit  en  même  tems  de  fe  mouvoir 
en  cercle  ,  &;  s*en(uiroit  en  ligne  droite  vers  les 
txccéaiitez  du  monde. 
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JT  A^  Comme  tjnoi  un  corps  peut  être  mi  m 
àrcHUWemerjt. 

Mars  fi  uiï  corps  cft  lié  ,  comme  feroit  une 
bouk  furpcnduc  par  un  filet  oa  une   roue  ap- 
puyée fuT  Ton  cflîeu  ,  ou  bien  s*il  cft  fiquidc  & 
renfermé  dans  un  vaiflcau ,  comme  fcroic   de 
Tcau  dans  un  bsflîft  :  jlors  cette  boule  ou  cet- 
te roue  étant  une  fois  agitée  avec  affez  d«  vio- 
lence ,   ou   cette  liqueur  étant  aaffi  émue  ; 
tous  ces  corps  coiuinueront  de  fe  mouvoir  en 
cercle  ,  la  boule  à  l'entour  du  cloa  ou  elle  eft 
iïsfpcnduë  ,  la  roui:  à  Tentoar  de  fon  cflîeu  ou 
elle  eft  attachée  ,  &  la  liqueur  à  Tentour   du 
centre  du  vaiflcau  ou  elle  cft  renfermée.    De 
même  fi  deux  corps,  étant  attachez  cnfcmble^ 
font  également  agitez  vers  des  endroits  difFc- 
rcBs  5  il  faut  neccflai rement  que  ces  corps  op- 
pofcz  fe  meuvent  circulaircment  à  Tcntour  du" 
point  qui  eft  au  milieu  d'eux  :    &  c*cft  ainfi 
T^u'un  hifcau  ou  une   pirouette  continuent    dc^, 
le  mouvoir  circulaircment  ;  parce  que  les  par- 
ties oppofécs  étant  attachées  &  unies  entre  el- 
les ,  &  de  plus  étant  mcuës  par  les  doigts  ,  en 
doux  fcns  difFcrcns  ,  Tune  aun  côté  ,  l'autre 
de  Tautrc  j  il  faut  que  ce  fufeau  fe  meuve    à- 
Tentour  de  foî-mcme.  Que  fi  de  plus ,  ces  par- 
tics  oppofces  font  poulfces  ii)égalemcnt  ,    en 
forte  que  Tune  Toit  portée  un  peu  plus  vite  vers 
un  côté  -,  alors  ce  corps  oune.foa  mouvcmenc 
circulaiie  à  Tenrour  de  ibi-même ,  aura  un  aa- 
tre  mouvement    qui  le  portera  tout  entier  fur 
quelques  lignes  diffeientes ,  fuivant  la  diveilitc 
&  la  combinaifon  de- ces  déterminations.    £t 
c'cft  ainfi  qu'une  piroucctc  décrit  p^  fod  c^i^ 
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fcf  h  table  divcrfcs  figures  cncreUirées^andis 
qu'elle  fe  meut  avec  une  vîcciTc  incroyable  2 
rentour  de  fon  propre  centre. 

J7^/.  Vn  corps  fi  mouvant  contre  un  oh* 
tre  corps ,  lui  donne  tmt  fon  i»aK- 

vement. 

Pcnfônstrtaîntciiant  qu'an  corps  fc  mouranr 
for  une  ligne  droite  ,  vient  à  en  rencontrer  un 
autre  i  &  voyons  ce  que  doivent  devenir  ces 
deux  corps.PremieremcntjComme  les  corps  font 
impénétrables,  il  cft         ^         ^^  y 

impoÊWc   que    le  ^.^       ^ 

corps  A  fe  meure  /  4^*  r    çp     .  Qp. 

fans  qôe  le  corps  B 

qui  fe  rencontrent  au  devant ,  fe  meuve  auflr  1 
parce  qu*autremcnt  Ces     deux  corps   fc    pe- 
flctrcroient.'     Et     comme   d'ailleurs    je    fup^ 
ppfc  que    le  corps  B    eft  là  tout  •à  -  fait 
indiffèrent  ,  ou   à    demeurer  en  repos  ou  à 
prendre  le  mouvement  qu'on  hii  pourroit  don- 
ner j  des  lors  que  le  corps  A  viendra  à  fc  mou* 
voir  contre  lui ,  il  déterminera  auifi  à  «n  pa- 
reil mouvement  :  ainfi  ,  n'y  ayant   aucun  em- 
pêchement ,  ce  corps  B  prendra  tout  autant  de 
mouvement  qu'en  avoit  le  corps  A ,  &  ira  vers 
les  mêmes  endroits  fur  la  même  ligne  avec 
la  même  vîtcife. ,  &  tout  cela  par  la  même  rai- 
fon  ;  c'eft-à-dire,  parce  que  les  corps  étant  im- 
pénétrables ,  &  le  corps  a  tendant  a  (c  mouvoir 
Vers  J  ;  &.de  plus,  le  corps  B  fe  rencontrant  là 
trec  une  indifférence    totale  &  libre  de  tout 
empêchement',  il  eft  clair  que  le  corps  B  doit 
|e  mouvoir  verc  b  avec  h  même  vkcfïc  qu^ 
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le  .corps  a  fe  mpuvoic  vers  le  même  endroir. 
Ainfi  il  fcmbie  quM  n'y  a  pas  plus  de  peine  à 
comprendre  que  nacurellemenc  un  corps  peut 
mouvoir  un  autre  corps-  ;  qu'il  y  eo  a  de  con- 
cevoir que  deux  corps  font  impénétrables  >  8c 
qu'un  corps  en  Te  mouvant  peu^  en  rencontrer 
im  ancre. 

Xf^IL  Dans  la  rencontre  de  deux  corps 
il  fe  fait  une  fercHJfion  ,  qui  efi  mutuel' 
le  &  également  reçue  dans  l'.Hn  &  d'ans 
l'autre  corps. 

Enfuite  il  faut  confîderer  que  dans  cette  ren- 
contre des  deux  corps  >  il  fe  fait  une  certaine 
percujjion  ,  qui  n'ed  autre  chofe  que  le  choc 
de  deux  corps  ,  qui  s' approchant  l'un  de  Tau- 
Cre  y  s'empêchent  par  leur  impénétrabilité.  Or  , 
-    quoique  bien  fouvcnt  il  n'y  ait  qu'un  corpus 

Îui  fe  meuve  êc  qui  frappe  ,  tandis  que  l'autre 
emeure  immobile  y  &  reçoit   le  coup  i  néan- 
moins la  percuffion  e(l  toujours  mutuelle  >  & 
elle  e(l  également^rcçdë  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre corps  :  de  force  qu'autant  que  le  corps  a 
A         aB  h    frappefecorpsB    au- 

^  i  ■  ^  .  ■■  (g>  tant  eft-il  happe  lui- 
même.  Ce  que  nous 
concevons  aifcmenr  , 
fi  nous  fuppofons  que  ces  deux  corps  font  rout- 
a-fait fcmblâblcs  en  mafle  ,  en  figure  ,  en  du- 
reté'i  &  fi  de*  plus  nous  imaginons  qu'ils  ayent 
du  fcntimcnt ,  &  qu'ils  foient  capables  de  rcf- 
fentir  de  la  douleur ,  quand  ils  font  frappez  : 
car  pour  lors  il  cft  manifefte  que  le  corps  a  ve- 
oaut  à  frapper  contre  B  ,  fcatira  lui-même  ayi« 
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(bnt  de  douleur  que  le  corps  :  comme  nous 
voyons  qu  eue  main  ,  qui  frappe  fur  une  autre 
main  »  fc  fait  à  elle-même  autant  de  mal  qu  eU 
le  en  fait  à  Taucre,  fi  elle  eft  au(&  délicate.  La 
même  chofe  fe  conçoit  encore  en  fuppofant 
qa*il  y  aie  dcaiL  clous  entièrement  égaux  à  d&< 
mi  fichez ,  l'un  au  corps  s ,  &  l'autre  au  corps 
B  y  &  que  dans  le  mouvement  du  corps  a  con- 
tre. B  les  deux  têtes  des  clous  fe  rencon- 
trent i  car  pour  lors  nous  concevons  que  dans 
cette  percu/Con  ces  deux  clous  font  fichez  plut 
avant  y  &  qa  il  n'y  a  point  de  raifon  qui  puifTe 
nous  faire  croire  que  le  clou  de  B  foit  plus  en- 
foncé que  celui  d'^  :  au  contraire  ,  miifque 
tous  les  deux  clous  font  égaux  &  égalemene 
pointus  ,  Se  les  corps  également  durs»  fans  au« 
cune  autre  différence  }  41  faut  necefTairemeac 
que  ces  deux  clous  foient  également  frap^^ 
pés  ,  ^fichés  autant  l'un  que  l'autre.  Ain& 
pous  pouvons  mettre  pour  une  maxime  géné- 
rale ,  que  lorfqm  deux  corps  fe  frappent ,  U 
percHjfion  efi  mututlU  &  ig^^  de  part  & 
d*afttre. 

0 

JCriIL  Vn  corps  mobile  rencontrant  un 
autre  corps  en  repos ,  lui  donne  toutfon 
mouvement ,  &  demeure  lui-même  irn* 
mobile. 

Reprenons  maintenant  nôtre  exemple.  Le 
corps  A  fe  meut  avec  un  degré  de  vîtefle  vers 
i>  ,  &  U  il  rencontre  tout  droit  le  corps  B  , 
&  par  la  perçu  (lion  lui  communique  fon  mou- 
vcmeor  ,  qui  portera  le  corps  B  avec  un  degré 
de  vîtelTc  vers  b^  fuivant  ce  que  j'ai  montré  a\i 


2 


t^é  DISCOURS 

f  .i^.Pais  donc  que  la  percuflîon  <juc  reçoit  fe 

corps  B  ,  cft  un  degré  ,  c  eft  a  dire  ,  qu'elle  eft 

capable  de  portée  le  corps  B  avec  un  degré  de 

^îceiTe  vers  b  i  il  faut  aufli  que  la   percudion 

ae  reçoit  en  même  tems  le  corps  « ,  Toit  aul^ 

d'un  degté  ,  çcà  à  dire,  quelle  pui^e  porter 

*  n  h      ^^  corps  a  avec  uiï  dc- 

'% Q§. ^      gré  de  vîceffe  vers  les 

rircies  oppoiées,  c*e{l 
fç4yoir,ver$  A.  (Or 
Ces  percuflioRS  frappent  &  pou^nt  les  deux 
corps  vers  les  endroits  oppofcs  ',  l'un  vers  h  y 
l'autre  vers  A.  )  Et  comme  d'ailleurs  le  corps  /ê 
avoit  déjà  un  degré  d'impctuofitc  ou  de  vîtef- 
fe  pour  aller  vers  b  'yôc  que  maintenant  il  en  re- 
çoit un  femblable  pour  rebrouiTcr  vers  A  :  il 
faut  necelTii rement  que  ce  corps  demeure  im- 
■lobile  au  point  a  ,  fans  avancer  ni  recaler  » 
puifqu'il  cd  poufTc  également  vers  les  endroits 
oppofés.  Ainfi  dans  cette  percufHon  le  corps  a 
donne  fon  mouvement  &  fa  vitefle  au  corps  1^ 
&  demeure  cependant  lui-même  immobile» 

XIX.  Ce  que  c*efi  que  vhejfe  abfolue  ,  & 
vUe^e  reJpcBhe. 

Suppofons  maintenant  que  les  deux  corps  k 
meuvent  l'un  vers  Tautre  fur  une  même  ligne  r 
Tua  dcb  avec  un  degré  de  vîteflc  vers  B  i.  l'au- 
tre d*À  avec  un  pareil  degré  de  viceiTe  vers  et  y 
ou  fe  fait  la  rencontre  l  &  voyons  ce  qui  ar- 
rivera. La  percufTion  ne  fera  pas  ici  feulemenc 
d*ttn  degré  ^  mais  elle  fera  de  deux  ;  8c  pouc 
le  comprendre  ,  il  faut  diAinguer  la  vitefle  ab- 
foloc  d*un  corps  ,  &  fa  vîteflc  rcfpe£tive, 
J  appelle  vitejfe  ahfiluë  >    celle  qui  fe   co^ 
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ûictc  dans  un  corps  comparé  avec  refpace 
dans  lequel  il  fc  meut  :  &  'vitejfe  refpeBive  ^ 
celle  qui  fe  confldere  dans  deux  corps  compa« 
rez  eBfemble ,  par  laquelle  viccfTe  cçs  deux 
corps  s^appiochcnc  ou  s'éloignent  mutuelle- 
ment l'uh  de  Tautie.  Comme  dans  nôtre 
exemple ,  G,  nous  con-      ^  g  ^ 

fideroos  le  corps  b  eii     Q    ■   '  QO      *  ^ 
le  comparant  à  refpa- 
cc  ;  par  exemple  i  d*un 

pied  qu'il  parcourt  dans  une  mînttte  ;  nous  ap« 
pellerons  cela  un  degré  de  vîteilè  abfoluc. 
*Mals  fi  nous  le  comparons  avec  le  corps-  A 
qui  fe  meut  de  (a  part  vers  a  avec  un  pareil 
degré  de  vîtefTe  abioluë  ,  parcourant  audi.  un 
pied  dans  une  minute  j  alors  la  vitefTe  refpedi- 
ve  de  l'un  &  de  l'autre  fera  de.  deux  dcgrez , 
parce  qu'ils  s'approchent  mutuellement  avec 
cette  vîtefTe,  &  qu'ils  font  dans  une  minute 
deux  pieds ,  dont  ils  étoient  auparavant  éloi* 
-gnez  l'un  de  l'autre. 

je  X.  Les  fercujfions  font  comme  les  vttef 

fes  refpe£i!ves. 

Or  la  force  de  la  percuflion  fe  doit  mefurer^ 
non  par  la  vîcelTe  abfbluë ,  mais  par  la  refpec- 
tive  'y  parce  que  la  percuflion  ne  vient  ,  com- 
me nous  avons  dit  y  que  de  t^impeneirabilicé  de 
deux  corps  ,  qui  s'approchant  mutuellement 
l'un  de  l'autre,  eropêcncnt  letir  premier  mou- 
vement ,  &  reçoivent  aiofî  de  nouvelles  im- 
preflîons.  D'où  l'on  voit  encore  que  la  pcr- 
cudioa  fera  d'autant  plus  grande  ,  que  cette 
approche  mutuelle  fe  fera  plus  vite.  De  for- 
te que  les  fercujJUns  fint  toféjcftrs  tomme  les  nui* 
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tefes  reffeâi'ves  ,  pouxvû  que  toot  le  reftc  Coït 
pareil.  Akifi  les  deux  corps  s*approchant  cha« 
cun  avec  un  cïegrc  de  vîtcffc  abfoluë  ,  &  faifanc 
chacun  un  pied  de  ù,  parc  dans  une  minute  :  il 
ed  manifede  que  la  percufConque  recevra  cha- 
que corps  en  «  B  ,  fera  la  même  qu  elle  fcroic  , 
^  fi  l'un   avoir  dc- 

•^ ^      ■     ^      «ncuré    irnmobile 

jL  en  A  tandis    que 

l'autre  fcroit  ve- 
nu de  B  en  A  ,  avec  deux  dcgrcz  de  vitcflc 
abfoluë  9  faifânc  dans  une  minute  tous  les  deux 
pieds  qui  font  depuis  b  jufques  en  A  :  pui(^ 
que  les  vîtefTes  refpeélives  (onc  toujours  les 
mêmes  ,  foie  que  nous  fuppofîons  que  candis 
que  l'un  demeure  immobile  en  A  ,  l'autre  fe 
meut  avec  deux  degrez  de  vîteflè  abfoluë,  SC 
fait  tous  les  deux  pieds  dans  une  minute  >  foie 
que  nous  fuppofîons  que  l'un  ôt  l'autre  corps 
fe  meuve  en  s'approchanc  ,  chacun  avec  un 
degré  feulement  de  vitefTe  ,  enforte  que  dans 
une  minute,ils  auront  fait  en  s'approchanc  tous 
les  deux  pieds  qui  étoienc  c&tre  eux  au  com* 
mencement  de  la  minute. 

JCXf.   DcHX  corps  fi  mouvant  Vun  vers 

l'autre   rebroujfent   en  faifant    un 

échange  de  leur  vîtejfcé 

Etant  donc  certain  que  la  pec^udîon  qui 
fc  fait  en  cette  rencontre  ,  eft  de  deux  de- 
grez ;  Se  que  chacun  de  ces  corps  revoie 
dans  ce  choc  une  impreflîon  qui  les  porte- 
roic  avec  deux  degrez  de  vîteile  vers  les  en- 
.droits  oppofez  :    je  veux  dire  que    le  corps 
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M  reçoit  un  coup  qui  ^ 

le  porccroic  Ters  A  a-    A  SP         Jr 

Tcc    deux   dcgrcz  de     ®  ' ^^^     "'    ® 

vîtcflc ,  &  que  le  corps 

B  en  reçoit  de  même  un  ,   qui  le  porceroit  a- 
vcc  deux  pareils  dcgrcz  de  vîceflc  vers  ^  3  il 
faut  de  necefCcé  que  le  corps  a  rebrouiTe  feu- 
lement avec  un  degré  de  vîtcffe  vers  A  ,  parce 
qu'il  eft  porte  de  deux  impreflions  inégales  & 
toutes  contraires  :  d'une  de  deux  degrez  yet$ 
A  ,  qu'il  leçoic  dans  la  percuflfion  ,   6c  d*une 
autre  d'un  aegré  vers  b  ,  qu'il   avoic'  aopara*- 
rant  i^infi  il  lui  refte  feulement  un  degré  li- 
bre d'impreiTion  &  de  vîteflc  qui  le  porte  vers 
A.    £c  de  même  B  fera  porté  vers  b  avec  ua 
degré  aufli  de  vl^iefTe  ;  de  façon  que  tous  deux 
rebrouâcnt  fur  la   même  ligne  avec  la  même 
TitefFe  qu'ils  font  venus.    Que^  (î   nous  fuppo* 
foDs  que  l'un  s'avance  plus  vite  que  l'autre  i 
par  exemple,  qu  A  fc  meut  avec  un  degré  &  de- 
mi de  vîteâe  ,   parcourant  un  pied   $i,   demi 
/dans  une  minute  ;  &  que  b  fc  meut  avec  un 
demi  degré  de  vîteffe  >  parcourant  un   demi-» 
pied  feulement  :    alors  la  perçu  filon  étant  de 
deux  degicz   au(G-biei>  que   dans  le,  cas  pré- 
cèdent i  puifquc  la  vke/Te  refpedlive  eft  la  mè* 
me,  quoique  les  abfoluës  foient  différentes  ; 
il  faut  que  chaque  corps  reçoive  deux  degrez 
d'impremon  &  de  vîtcflTc  pour  rebrouifer  ;  & 
par  coafequent   le  corps  B   qui  avoit  feule- 
ment un  demi  degré  de  vîtcÔc  vers  A  ,  rc- 
btoufTera  avec  un  degré  &  demi  '  au  lieu  que 
i»  qui   avoir    auparavant   un   degré  &  demi 
vers  b  ,    rebrou  flera  feulement  avec  demi  de- 
gré.  Et  de  cette  manière  oa  peut  prouver  ge- 
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ticçalcment ,  que  deux  cùrfs  fe  tmuvant  Pmi 
nters  l'autre  'fur  une  iigne  droite  y  rebrouffent  tous 
deux  après  U  renantre,  enfaifant  un  échange  de 
leurs  vitejfes. 

XXIL  Deux  corps  fe  mouvant  vers  let 
mimes  endroits ,  continuent  après  leur 
rencontre ^enfaifant  échange  de  vîtejfes^ 

Que  (î  les  deux  corps  fe  meuvent  rers  les 
mêmes  endroits  fur  une  ligne  droite  ,  enfoc- 
ce  que  le  plus  lenc  allant  devant,  foit  enfin  ac<« 
crapé  par  le  plus  vite  qui  le  fuit  :  alors  tous 
les  deux  continueront  de  fe  mouvoir  fur 
:1a  même  ligne  vers  les  mêmes  endroits  , 
mais  ils  feront  un  échange  de  leurs  vStcfTes. 
Soit  le  corps  A  meu  avec  deux  degrez  de  vî- 

A  B     aV      a      b   Y^}>f^^' 

minute  deux 
pieds  jufques 
en  a.  En  mëme-tems  (bit  le  corps  B  meu  fuc 
la  même  ligne  avec  un  degré  de  vîtciîc  ,  fai- 
-fanc  libulcment  un  pied  jofques  à  ^  ,  &  que  là 
•il  fôic  attrapé  par  le  corps  a  :  la  force  de  1& 
perculTion  fe  roefurant  >  comme  j*ai  fait  voir  > 
par  la  vîtefTe  rcfpeâ:ive>  cette  percudioa  ne 
doit  être  ici  que  d'un  degré  >  parce  que  la  vt- 
tctfc  refpcélive  n  eft  que  d'un  degré  ,  puifque 
ces  deux  corps  ne  s'approchent  mutuoUemenc 
qu'avec  ce  degré  de  vîtcflc  ,  &  que  dans 
une  minute>  ils  ne  font  l'un  a  l'égard  de  Tau- 
rre  qu'up  pied  d'efpace  qui  étoit  entte  deux 
au  commcQccmenc.  Or  ,  paifque  le  corps  ( 
•^foit  auparavant  on  degré  de  vitcfTe  qui   le 

pottoic 
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portoit  vers  4  ,  &  que  maintenant  dans  la  pcr- 
cu/Tion  il  en  reçoit  un  autre  vers  les  mêmes  en- 
droitsjil  faot  qu'il  fe  meuve  avec  deux  dcgrez  , 
&  qu'il  faffe  deux  pieds  jufqucs  à  ^  :;  au  lieu 
que  le  corps  4 ,  qvji  avoit  auparavant  deox  dc- 
grez de  vïteiTc  vers  t ,  &  qui  en  reçoit  mainte- 
nant un  à  rebcouflcr  rcrs  B,  eft  contraint  d'allet 
?ers  a  avec  un  degré  de  vîtcfic. 

XXII L  Un  corps  dur  venant  à  frapper /hr 
un  autre  corps  ïnehranlahle  ,  fe  rejle- 

cblty  avec  tout  fin  mouvement. 
Que  (î  le  corps  qui  cft  frappé,  eft  tout  a-fafr 
inébranlable  5  il  faut  voir  quelle  force  aura  1* 
jcrcuffion  ,  &  ce  que  deviendra  le  corps  qui 
frappe.   Sop- 

pofonsqucle         J^  CtB  ^ 

corps    A    fe         €)     ■  '-(SQ    ■      O 
meuve  avec  un  degré  de  vîtcflc  ytisa ,  &  que 
U  il  rencontre  le  corps  h  indifiirortt  à  fe  naou* 
voir ,  en  telle  forte  néanmoins  qu'il  fc  rrouva 
entre  deux  une  lame  ou  une  furfacc  indjf&rcn* 
te  eUc-»nême  au  repos  ou  ail  mouvement,  maij^ 
qui  neaiunoins  foit  impénétrable ,  en  ce  cas  le 
corps  i»  frappant  cette  lame,  frappe  auffi.{^tce 
moyen  le  corps  It ,  qui  fe  rencontre  coot  joi- 
gnant derrière;  Et  comme  d*ailleurS)  je  foppofe- 
que  cette  lame  ne  fait  aticune  forte  de  reâftanr 
ce ,  (inon  en  ce  qu'elle  cfl  impeneerdbk  ;  il  cft 
manifeftc  (  par  ce  qui  a  étéproov<^  au  $.i8\y 
que  dans  ccrtercBcontrç,lc corps*  demeure  im- 
mobile en  4^ ,  &  que  tant  la  lame  que  le  corps  h 
fcmetivent  vers  B,avcc  undegré  de  vîtcin3,Mai8 
^  nodsfuppofon*  qu'en  même  tcros  qu'A,  vient 
f taper  la  lame  en  >»,cn  méme-ttms  aum;Bla  viét: 
Ësappej:  en  h  >  cette  lame  desncaicra  immobilo^ 
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puifqu'cllc  cft  frappée  également  des  deux  co- 
tez oppofez  î  &  chaque  corps  rebrouflcra  avec 
fon  degré  de  YÎcefTe  avec  lequel  il  étoit  vcna. 
Car ,  comme  j*ai  die,  ces  deux  corps  fe  frappent 
nonobftant  cette  lamc,commc  s'il  n  y  avoic  rici» 
entre  deux.  Or,  s-'il  n'y^avoit  rten  entre  deux  >. 
ils  rcbrouiTeroient  avec  leur  même  degré  de  vi- 
teife  y  comme  il  a  été  prouvé  au  $»ii.  Am& 
,<luoique  cette  lâmefe  trouve  là  ,  ils  ne  laifTe*- 
ïont  pas  de  rcbrouflcr.  Pcnfons  maintenant  que 
cette  même  lame  étant  impénétrable  ,  foit  de 
plus  tout-à  fait  arrêtée  ,  en^rte  qu'elle  foie 
inébratil«ible  &  inflexible  j  &  faifons  rcnir  com* 
xnc  devant  les  deux  corps  A  &  B  ,  qui  hi  frap> 
pcnt  en  même  tems  en  i»  &  en  1 1  je  dis  qu  a- 

Î!>rés  ce  choc ,  chaque  corps  doit  rcbrouflcr  avec 
c  mêmcd^e^ré  de  vîtcffc  ,  parce  que  fi  la  lame 
«ât  été  indifFcrcmc  &  nt>n  attachée  ,  ils  eulTcnt 
jcbrouflc  >  &  cette  lame  eut  été  rendue  immobi- 
le. Or  ,  le  même  effet  doit  ^çnfuivrc,  quoique 
jnous  fuppofions  que  cette  lame  foit  d*^clle- même 
immobile ,  attachée  &  inébranlable  ,  puifque 
^*unc  façon  ou  d'autre, elle  dtmeure  fan*  aucune 
ibrte  d*aâion  ou  de  mouvement.  Que  fi  enfin 
nous  fuppofons  que  le  fcui  corps  A  fe  meuve 
vers  a  ,  &  frappe  la  lame  attachée  &  inébranla^ 
hic  :  il  faudra  d»Te  auffi  que  le  corps  /»  rebrouTT- 
fe  vers  A  .-.parce  quM  rcbrouflcroit ,  fi  en  mê- 
me-tems  le  corps  Rétoic  venu  frapper  en  b  t 
4ionc  il  rcbroulTe  auiTi,qttan<î  le  corps  B  ne  vîcnc 
point  :  puifque  la  lame  étant  inébranlable  ,  fait 
toujours  le  même  effet  à  Tégard  du  corps  «,foit 

3uë  ^  la  frappe  ou  non.  Et  Voilà  comment  en 
émootre  ^u*'un  corps  dur  venant  à  frapper  ui> 
autre  corps  dur  ,  ineflexible  &  inébranlable  ,  fe 
jeûechic  avec  coujt  fou.  meuTCincoc  t  ce  qpc  j^ 


DU  MOUVEMENT  LOCAL.      1^3 
ne  j^cafc  pas  que  pcrfonnc  ait  eocoie  dcmoncrc. 

XXIK.  L'angle  de    réflexion  efi  égal  à 
l'angle   d'incidence. 

Jufques  ici  nous  avons  toujours  fuppof($  que 
les  percuiliOQS  fe  font  faites  tout  droit  >  voyons 
maintenant  ce  qui  arrive  quand  les  corps  (c 
frappent  obliquement  ou  de  Uiais  :&  pour  faire 
comprendre  pius  clairement  tout  ceci, j'emploie- 
rai toujours  des  boules  ou  des  corps  plats  s  &  il 
f  :ra  fort  aifc  enfuite  d'entendre  tout  ce  qui  de- 
v;a  être  des  corps  qui  auroient  des  figures  moins 
régulières.  P 

meuë  vers        •        ^^-^'^^^^''^^ 

a  j  frapant       jL.^^^^^^         \  '  '  ^'*\._- 

obliquc        A^^ .-..-•-. '^^g)^ 

mène  le  corps  inébranlable  B.  Par  le  point  d'at- 
touchement foit  cirée  une  li^ne  droite  e  d  ,  puis 
une  parallèle  A  r  4i ,  les  perpendiculaires  Ae  ^a 
c  ,  enfuite  <■  /»  ou  B  â  égale  a  f  A  ,  ou  à  B  ^  je 
dis  que  la  boule  rebrouffcra  par  la  ligne  a  a  , 
cnforte  quc  cet  angle  de  refl-xion  /»  a  d  QÇt 
toujours  ég^i  4  langte  d'inci  Içnçc  A  a  f .  Pour 
le  prouver  Jg 

pens'sque      © ® ..^^.à 

la  boule  A  :  .^."ÎN^'-  l 

reçoive  :   ^^     i     \^^^    J 

,  tout  à  la        (5f^.„.,„,,L.„„„^^^^:^ 
fois    deux     J^     r.,,^,.,..,.,...,..  ^ 

coups    ou 

deux  imprertions  -,  une  qui  la  pouffe  vecs  é  avec 
un  degré  de  vlreffe.&.  Vautte  qui  U  pouffe  vers 
c  avec  dittx  degccz  j  il  faudra  pont  lors  qu'elle 
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fc  meuYe  fur  la  diagonale  A  d  >  &  que  là  elfe 
frapc  le  corps  B.  Mais  la  foice  de  la  percudione 
ne  fera  que  d'un  degré  :  parce  que  la  pcrcu(^ 
fion  ne  (e  fait  comme  j'ai  die  pluileurs  fois,  que 
par  rimpcnetrabiliçc  de  deux  corps  qui  empê- 
chent leur  mouvement.  Or  le  mouvemcQt  qui 
porte  la  boule  vers  c  a  >  n  eft  nullement  empê- 
ché par  Iç  corps  By  II  ay  a  que  le  mouveaicnt 
qui  portoit  le  coir{)s  A  vers  e  B  ,  qui  foit  empê- 
ché par  le  corps  B  ,  &  par  confcquent  toute  la 
force  de  cette  percu/Iîon  fc  mefure  par  cewe  yî* 
teflc  refpe(^iTe  qui  fait  approcher  ce  corps  A. 
vers  la  ligne  e  B  :  aullî  dans  ce  cas  la  pcrcu/Con. 
cft  la  même  que  file  corps  A  fe  fût  meû  fcule-. 
incnt  de  c  en  a  avec  ce  feul  degré  de  vîtc/Te  t 
ainii  dans  la  percuf[ion,il  doit  rebroufTer  avec  le: 
même  degré  de  vîtcffe  ,  &  fe  porter  vers  ^ /»,, 
comme  il  fe  portoit  auparavant  vers  eB,  taiv- 
die  que  l'autre  mouvement  dctaeure  tout  entier 
▼ers  4  d.  D'où  il  Aiit  que  la  boule rcbr ou flc  pat; 
la  ligne  a  ^« 

XX!^X)n  peut  imaginer  que  h  mouvemefit 
ùhliqHe  efi  Cfimpofé  de  dejix  moHvemtns, 

Parce  que  ceci  cft  important- ,   ileftrbon  ,d^ 
^expliquer  encore  d*une  autre  manière.    Imagi- 
oonsle  cofps  B  immobile,&  un-aurre  corps  h  jl 
^ui'fe  meuve  parallèlement,  câtre  le*  lignes  A«, 
^  d'y  %  aiUe  frapper  le  corps  immobile.  5  alors 
fuivant-cc  que  j'^i  déjà  prouve  au  §.  X3.  ce- 
corps  fe  réfléchira  tout  entier  vers  A  a  avec  fa 
mctpe  vîtcffe.   Imaginons  de  plus  que  oc  corps^ 
eft  percé  en  canal    &  que  dans'ce  canal  cft  uoc 
boule  qui  roule  d*A  veis  /»,  enforte  qu'en  même- 
tcms  que  tout  k  corps  fc  mcttt  d'A  ^-,  jufqocj» 
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itti    corps  B 

immobile 
B,  la  bou- 
le fait  dis 
fan  canal 
le  chemin  A< 
A  f.  Ainfi 

tandis  qjue  tout  le  corps  rebrou  fTcra  après  la 
percudlon  ,  h  boule  continuera  de  fe  mouvoir 
dans  fon  canal  de  r  vers  a  avec  fa  même  vî- 
tcfle.  Ot  le  veiitable  chemin  qu*aura  fait  cet- 
te boule  5  fera  A  'a  .,  enforte  que  l'angle  de  re^ 
flexion  ftra  égal  à  celui  d*incidcnce  ,  puifquc 
tant  les  lignes  A  c,  c  /»-,  que  A  e,à  aCom  égales. 
Or  il  eft  manifcftc  que  la  même  percuflion  y 
&  par  confequcnt  la  même  reflexion  fe  feroit  (i 
la  boule  avoir  frappe  immédiatement  venant? 
d'A  en  a  ,  que  ft  c*étoit  le  canal  A  a  qui  eût 
fiappé  ,  tandis  que  la  boule  auroit  coulé  dans 
le  canal' fans  aucune  interruption.  D*où  nous 
pouYOns  conclure  qu'en  tout  mouvement  obli- 
que ,.  lorftjirun  corps  en  frappe  un  autre  de 
biais  ,  nous  pouvons  diftinguer  comme  deux 
mouvemensjl'un  que  nous  appellerons  TerpenHi- 
ctdaire  ,  qui  le  porte  a  frapper  le  corps  ,  &  qui 
seçoit  du  changement  dans  la  percufHon  i 
l'autre  Lifterai ,  par  lequel"  le  corps  ne  fait  que 
glirter  contre  Taucic  fans  le  frapper ,  Ôc  qui  pat 
confcqnenr  demeure  tour  entier  après  la  pcrcuf- 
fion.  Ici  le  mouvement  perpendiculaire  cft  ce- 
lui qui  porte  la  boule  vers'  e  d \  dont  la  vîtcfifc 
fc  mcfure  par  la  perpendiculaire  A  f  :&  le  mou- 
vement latéral  eft  mcTuré  par  la  parallèle  A  # , 
q[ai  conrinue  après  la  percuffion  vers  ^  /». 
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XXFL    Remarque  ptr  l'argument  du 

P.  RIccioli. 

Je  ne  puis  m'empêchcr  de  faire  ici  deux  re- 
marques à  roccafion  de  la  percuflton  oblique. 
L'une  eft  touchant  Targumenc  que  fait  un  d:s 
grands  hommes  de  n6:re  (îécle»  pour  décider  la 
queftionds  mouveiiienc  de  la  terre.    11  prerend 
que  û  les    corps  pefans  defceaJoient  par  une 
ligne  coarbe,tcllc  que  la  décrit  Galilée,  les  per* 
cullions  des  corps  pefans  ne  fe  feroient  pas  com- 
me nous  voyons  qu'elles  fc  font.   Car  à.  mefure 
qu'un  corps  tombe  de  plus  haut,  il  frappe  au(fi 
plus  fortement  :  en  forte  que  la  percu&oh  fera 
dix  fois  &  vingt  fois   plus  grande  d'une  chute 
de  loo.  ou  400.  fois,  plus  naute    :  cependant 
dans  l'hypothefe  que  cet  Auteur  ,  dont  je  par- 
le >  combat ,  la  force  de  la  percuflion  devroit  , 
ce  femble  ,  être  toujours   la  même  >  au  moins 
n'y  auroit-il  aucune  différence    «fendble  quel- 
que    différence    quil    fe     trouvât   dans    les 
hauteurs     d^s    chutes    :    p.irce    que  le  corps 
pefant  iroic    fur   cette    ligne    courbe     d'une 
vîtefle  par  tout  prcfque  uniforme  :  &  comme 
la  force    des  percuffions    eft  toujours  propor- 
tionnée a  la  vucfîe  i  il  conclut  que  les  vkeircs 
^txnt  toujours  égales  en  quelque    hiuteur  que 
ce  foit  ,  les  percufllons  le  feront  aufîi.  Mais  cet 
argument  neft  pas  concluant  5'  parce   que  la 
yîccffo  demeurant  toujours  la  même  ,  les  pet- 
cufïîons  peuvent  din^inuer,  (i  elles  fe  f^nt  obli- 
quement :  &  fi  nous  pcnfonrque  les  boulets  a  , 
h  y  c  y  frappent  la  muraille  en  d  >  tous  avec  la 
me  me  vîtefTi  ,    mais  plus  obliquement  les  uns 
que  les  autres  >  certes  la  percuflioa  de  cekû 
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qui   frap-  j 

droit ,  fc      eî  4-\     .  ^^ 

ra       bien 

plus  gtan- 

de:  &  la 

force    de 

ces     pc  - 

eu  (lions 

obliques 

fe  mefure, 

comme  )*ai  fait  roir  ,  par  les  perpendiculaires 

te^  bfj  a  g.   De  forte  que  le  boulfi  <•   peut 

frapper  (i  obliquement  y  qu'il  ne  fera  qu'càfU- 

lec    la  muraille  fans  faire  quafi   aucun   effet, 
Ainfi  quoique  les   poids   qu'on   fuppofc   tom- 
ber par  une  ligne  courbe,  fc  meuffcnt  d'une  vî- 
icffe  quafi  uniforme ,    ils  ne  laiflcroient  pas 
de  frapper  plus  fortement  ,  lorfqu'ils   tombc- 
loient  de  plus  haut ,   parce  qu'^alors  la  percu(^ 
fioû  feioît  plus  droire  :  &  en  effet ,  &  l'on  veut 
en  faire  le  calcul  (  ce  qui  eft  fort  aifé  à  fai- 
te   fur    celui    même  qu'a  fait   cet  Auteur  •} 
•f  on  trouvera    que  Fci>ïiquitc    de    ces  mou- 
Temens  efl  toujours  toute  telle  qu  il  faut  pout 
faite  la  divcrficé  que  nous  voyons  dans  les  pcr-. 
cuâEons  d'un  corps  qui  tombe. 

1"  Jn  jiftronoma  reformata  lih*  fa^. 

XXyJL  Rcmarqtfe  Jht   quelques 'cita^ 

deles.  ^ 

Uautrc  remarque  eft  fur  ce  que  r'ai  vir 
dans  quelques  -  unes  de  nos  citadelcs  ,  oii 
ceux  ^  les  ont  bâties,  ont    préfère    iV 
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grémcnc  Acs  yeux  à  la  force  ^es  marsT^^ 
les  y  lorf(]u'au  lieu  de  les  faire  touc  -  uaies, 
il .  les  ont  diverfiûées  de  beaucoup  d'oraemeos 
de  pierres  qui  avancent  air-  deiTus  des  autres  :  & 
même  ils  ont  entaillé  chaque  pierre  en  forme: 
de  diamant  ,  ou  du  moins  ils  y  ont  fait  an  re- 
bord en  les  ccbancrant  tout  à  Tentour,  enfor- 
te  que  lès  pierres  fe  joignantjaiâent  entre  deux 
une  ènfonçure  à  la  façon  de  l'architedure  rudi- 
buc.  Je  dis  que  fi  toute  cette  variecé  ett  agréa- 
ble à  la  vue  i  elle  e(l  auilî  très  defavantageufe 
pour  la  défenfè.  Car  ces  cnfonçures  &  ces> 
iàillies  de  pierres,donacnt  aux  batteries  obliques- 
du  canon  le  même  avantage  &  la  même  force 
qii*ont  les  batteries  droites-  De  forte  que  le 
boulet  qui  venant  de  biais  ,  ne  feroir  qu  éâeurcc 
le  mur  >  s'il  l'avoir  trouvé  tout  plat  ?  venant  j 
rencontrer  les  faillies  de  ces  pierres  qui  avan* 
cent  y  ils  auront  le  même  effet ,  &  feront  une 
auffi  grande  équarre  ,  que  s'ils  avoient  batta 
tout  droit  perpendicukiremeDt.r  .Et  cvicore  en 
feront- ils  davantage ,  parce  qu'il  fera  bien  plut 
aifé  d'enlever  ainfî  de  biais  une  pierre ,  qni  dono 
nant  prife  au  boulet ,  n'efl  pas  (butenuë  par  les 
autres  ,  comme  elle  (êroit ,  (î  on  l'avoir  frapée 
tout  droit  vers  KépaifTeur  de  la  maraiHe;  Mais  - 
reprenons  nôtre  fujet*^ 

XXyilL  Règle  générale    de   tonus  les 

Apres  avoir  fait  cette  diftinAion  des  deux: 
mouvémens  dans  le  mouvement  oblique  >  il  eft 
aifé  de  faire  une  reg^Ae  générale  qui  explique 
loirs  les  ef&cs  des  percumons.  En  voici  la  pro- 
fiofition  avec  les  figures  qui  expriment  tous 
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les  câ«  poffiblcs  des  percuffions  obliques  ,  * 
«aêmc  des  droites ,  lorfquclcs  corps  ne  totic 
poiat  inébranlables.  Soit  le  co^s  A  meu  tcts 
4  arec  la  TÎteffc  A  a ,  &  le  corps  B  arec  h.  rî- 
teifc'Bb  fur  la  ligne  B4>s  oa  bîcnqacrim 
d  cttJc  foie  immobile  ,  ^nfortc  que  B  b  ne  fott 
qu  un  poinr.  La  rencontre  fe  fafTe  en  41  b.  Jot- 
gnoBsles  cencres  parla  ligne  Mb  continuée 
de  part  &  d'autre  ,  s'il  en  cft  bçfiain.  Tirons 
les^pcipendicalaircs  A  r ,  B  i/.  Nous  pouvons 
ici  diftinguer  deux  mouremens  en  chaque  boa- 
k  :  l'un  perpendicalaice  >  comme  fi  le  corps  A 
s'écoit  meu  de  c  jufques  en  a  :  le  corps  Bée  4 
jufques  en  k  L'autre  noiiTemeot  ek  ie  late* 
rai  qui  porte  le  corps  ▲  vers  c  ^  Scie  corps  B 
vers  dy  Sl  ee  daterai  demeure  en  fim  entier 
après  la  percuffion  dans  Tua  &  Aaas  fautrc 
corps  :  au  lieu  que  toute  la  fercofion  fe  fai- 
fant  par  les  mouvemens  perpendicolaites  »  ces 
notrremoQS  perpendiculaires  doivent  être 
échangez  fuivant  ce  qui  a  été  démontré  :  c'eft- 
à-dire  «  que  le  corps  b  prendra  le  mouvement 
&  la  vitefle  perpendiculaire  r  a  »  &  le  corps  z 
prendra  la  vitcfle  &  le  mouvement  à  b.  Soit 
donc  ttrce  la  ligne  a  4  égaie  Se  parallèle  à  A 
r  »  &  la  ligne  e  «  égale  5c  parallèle  i  dhi\e 
dis  que  le  corps  a  le  mouvra  après  la  percu{I. 
fidn  fur  la  ligne  a  «  avec  la  vîteâe  a  «.  Ix  de 
même  fait  tirée  (/égale  &  parallèle  \Jid%  Sc 
la  ligne  /  b  égale  &  parallèle  a  f  a  :  je  dis  que 
le  corps  b  fe  mouvra  fur  la  ligne  b  h  avec  la 
vicefle  h  h '9  Se  ^eci  n*a  pas  beioin  de  nouv^e 
preuve. 
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J07X.  Il  y  a  toujours  igdt  quantité  de 
mouvement  rejpeUif. 

Il  faut  rctnarquec^ffil  n*eft  pas  vrai  qu'il 
y  ait  coa;oars  aucaoc  ^e  mouYemear  abfolii 
après  la  percoffioci ,  rqa'il  y  en  avoir  devanc 
Mais  il  e(l  fort  ai(e  à  démontrer  que  le  moa» 
vement  reipeûlf  eft  toujours  le  même  \  enfor*» 
te  que  les  corp&  s'âoignent  m\ituellemenr  l'un 
de  l'autre  après  la.  percufTion ,  auffi  vite  qu'ils 
s'en  approchoient  devant.  Ainfi  en  prenant 
deux  teœs  égaux  devant  &  après  la  perçai 
fion  9  la  diftance  A  B  eft  toujours  égale  à  la 
diftance  nh,  £t  même  après  que  j'aurai  ex« 
pliqué  les  mouvemcns  qui  le  font  dans  le  pleim 
je  crois  qu'il  me  feroit  facile ,  de  prouver 
qu'ayant  égard  généralement  à  tous  les  corps 
qui  l'ont  dans  tout  l'Univers  »  il  y  a  pr^fente- 
ment  autant  de  mouvement  refpeâif,  ni  plus  ni 
moins ,  qu'il  y  en  avoir  au  commencement  de 
la  création  du  monde^ 

XXX.    Le  miiieu  dès   diux  corps  fe 
meut  toujours  uniformément  en  ligne 

droite. 

n  eft  encore  à  remarquer  que  le  point  du  mi' 
lieu  d'encre  les  deux  corps  fe  meut  toujours 
uniformément  fur  -iine  ligne  droite  ,  tirant  fans 
aucune  interruption  vers  les  mêmes  endroits. 
Ainfi  prenant  deux  tems  égaux  devant  te 
après  la  percuffion ,  &  fuppofant  qu'o  cft  le 
point  du  milieu  d'entre  les  deux  corps  ao 
tems  delà  percufCon  ^  &  O  étant  auiS  le  mi- 
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lieu  (ks  deux  corps  avanc  la  percufEon  ,  corn, 
me  0  après  i  Ooo  fera ca  ligne  droite  y  &  G 
o  fera  égal  à  o^  :  ce  que  je  ne  trTarrête  pas  i 
démontrer  ,  quoique  cela  fe  puiffe  faire  geo- 
mccriqucmcut. 

XXX I.    Toutes  4res  règles  font  verlt^^ 

blés  ,  foh  que  les  corps  foient  égaux , 

[oit  qu'ils  ne  le  filent  fas^ 

On  s*éconnera,  fans  doute ,  que  dans  toutes 
hs  règles  précédentes  je  n  aye  point  fait  men- 
tion cle  régalité  ou  de  Tinégalicé  des  corps 
-qui  fe  frappent*  £t  il  femble  d'abord  qu'ana 
que  ce  que  je  viens  de  dire  foit  véritable  ,  jl 
faut  que  je  fuppofe  que  les  corps  font  parfai- 
tement égaux  :  car  u  Tun  eft  plus  grand  qufe 
l'autre  ,  toutes  ces  règles  doivent  varier  i  Se 
l'expérience  montre  qu  un  grand  corps  venant 
à  frapper  fut  un  petit  qui  rut  auparavant  im-* 
mobUe  ,  le  grand  corps  ne  laifTe  pas  de  conti- 
nuet  après  le  ckoc  «  quoique  plus  lentement  : 
&  tout  au  contraire ,  (i  c'e(^  le  petit  qui  iiap- 
pc  ,  il  fe  réfléchit  avec  ui^  partie  de  fa  vicef- 
fe.  Mais  û  j'ai  omis  ici  de  diUinguer  ces  cas 
d'égalité  ou  d'inégalité  des  corps  ,  je  l'ai  fait 
avec  réflexion  :  j'ai  toujours  confondu  la  vitef- 
fc  &  le  mouvement ,  &  j'ai  voulu  faire  entea-; 
dre  que  toutes  ces  règles  feront  véritables  , 
foit  que  les  corps  foient  égaux  ,  foit  qu'ils 
ne  le  foient  pas.  ^  £t  û  Ton  y  prend  garde  >  la 
force  de  la  raifon  que  j'ai  apportée  au  $  itf. 
«ft  toujours  la  même  ,  quoique  les  corps 
(oient  de  différentes  grandeurs.  Car  le  corps 
f<app4'  étant  tottC-à-fait  indiffèrent  à  demeurée 
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en  repos  <oa  â  prendre  le.monvemcQC  ,  jSc.to«c 
l'efiec  de  h  percuffion  venanr  de  L'iœpenetra- 
. bilké.dcs corps.:  fi nousiappofQns  que  le  cotgs 
frappée  ibit.plus  grand  ,  .pooryeu  que  tontes  îês 
parties  foient  bien  joni^  en&mbles  >  il  laadra 
qu*ii  fc  meuve  de  laanêmeyitefle  que  fc  meut 
le  corps  qui  frappe  >  par  la  m£me  raifon  que 
lorfqi^ils  font  égaux  ;  e'eft  a  f^avoir  >  parce 
qu*ik  iont  impcACtrabks ,  '^  que  le  corps  éfia- 
pantuc  peut  (b  mouvoir  ^lus  avant/^ns  que  le 
corps  frapé  qui  cft  au- devant  »  ne  prenne  toute 
fa  vîcciTe.   Et  conme  d*ai)leurs  >  le  plus  grand 
cd  au/fi  indilFerenr  que  le  corps  égal  pour  le 
]£posj&pouc  kiQouvcnjkent,;  certes,  le  plus 
grand  n/e  fe|:a  pasplus.de  rcfiftance  querégal> 
pnifque  ni\run  .ni  l'autre  n*^n  fetxmt  pas  la 
moiiMçe  .du  rnpnde.   Que  fi  l'eiKpericncè  nous 
fait  voir  le  /coi^traire  ,  c*çû  que  les  mouvc- 
/ncns  des  corps  que  nous  Toyons  >    ne  Ce  font 
pas  dans  le  vuide  ,  comme  nous  avons  fitppofc 
iurqui  ccttefjicure,  niais  qu'il  fe  meuvent  dai^s 
un  elpace pleine. quelque  corps. fluide , .corn* 
ne  cft  Tair  éc  -quelque  autrjc  fûbdance.ençorc 
plus  iubtile.  Il  faut  donc  maii^tcçant  confiderer 
le  mouvement  qui   fe  fait  des  corps  fblidcs 
dans  une  fubftancc  fluide. 

XXXIl.  Vn  C4frps  fi    mtut  dans  U 
N  fUm  »  âhjfi  librement  que  dans  le 

'UHÎ.df. 

Si  cette  fub/Vancc  ell  parfaitement  fluide  « 
«feft-^à-dire ,  f\  toutes  ces  parties,au(fî  bien  les 
petites  que  les  grandeurs ,  font  flexibles  &l  li- 
ipxit%  ;  £  d'ailleurs  cette  mcme  fubd^Ace  çft 
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^arfàiceitient  pleioe  ,  fans  qu'elle  puiflê  ai  fe 
condenfèr  ni  le  raréfier  »  comme  faic  une  épôti* 
ge  qui  Ce  comprime  ou  dilate  à  caa(è  de  iès 
pores  r  û  cnSa   elle'cft  renfermée  en  quelque 
lieu  d'où  elle  ne  puiflê  fortir  en*  ascunc  façon  % 
alors  un  corps  dur  ,  qui  aura  commencé  de  Ce 
mouroiraa  milieu' de  cetrelSqueuty  continue* 
«a  de  le  faire  auHf  librement  que  (hn<  le  tuî-  s 
de  )  &  ira  jufqu'aux  extrêmitez  de  la  liqueur  |^ 
où  rencontrant  un  obftade  inébranlable  ,  il  Ce 
réfléchira  ayec  la  même  vitefTe  ,  &  ainfi  fe 
mouvra  éterndlemenr.  Laraifon  err-eft»  que 
lorfqa'un  corp»  dur  fe  meut  dans  une  fubftan- 
ce  liquide ,  il  fe  fait  une  réflexion  d'impetuo^ 
fité  qui  Ce  communique  &n$  un  moRietit  a  tou> 
txs  les  parties  âe  la  liqueur  ,  en(brte  que  ît 
corps  fe  mouvant  ptmde  lesr  parties  de  la  li- 
queur qui  fe  trouvent  an  devant  ;  &  ainfî*  if  de- 
iFToit  s*arr£ter»  s'itn'jfurvenoit  autre  clioiè:' 
C  parle  $.  iS;  )  mais  ces  parties  de  l\  liquenc  • 
^ant  poudres;  en  pouflcnt  d^autres»  St  aink  ju& 
^'à  ^extrémité  ;  toà  E*  fe  fait  une  reflexio» 
far  laquelle  les  parties  qui  fe  trouvent  après- 
le  corps  dur ,  fent  pouflces  avec  la  même  for«* 
ce  pour  fuîvre  ce  même  corps.  Farceque  tou- 
te  la  liqueur  étant  renfermée,  &  ne  pouvant  fe 
condenfer ,  &  n'y  ayant  point  de  vatdb  r-  iln  efl 
pas  poflible  que  h^  parties  qui  devancent  le 
corps  »    fe  meuvent  >  fans  que  les  parties  qui 
fuivent  le  même  corps  ,  ne  fe  meuvent  aufli 
avec  la  même  force.    Ainfi  autâEbrque  le  corps 
dur  cft  retarcfé  par  ks  parties  qui  h  précèdent , 
autant  ed-il  repouâe  par  celles  qui  le  fuiventv 
ic  par  conféquent^  &le'  mouvement  a  une  fôis~   . 
commencé  ,  U  doir  continues^  comme  Ci  c^étoic 
dans  levttide.    D'où  l'on  voit  que  ceux-là  qoi 

P  ii> 


J74  D  I  S  C  O  U  R  S  ^ 

Tculcnt  prouver  la   necefficé  du  vuidè  par  te 
mouvement  ^  ne  raifonnenc  pas  bien.. 

XXXI IL  Les  moHvemens  diminuent  feu 
à  peH  dans  l'air» 

Mais  fi  les-corps  durs  font  dans  une  liqueue 
^ongieufe  Se  capable  de  comprelHon  ,  ou  bien 
^ue  cette  liqueuf  ne-  (bit  pas    û  bien  born<^c- 
que  Tes  exccêmitez  ne  cèdent  un  peu  ;  alors  le 
mouvement  ne  fera  pas  perpçtucl  i,  mais  il  di- 
minuera peu  â  peu  y  ^  ennn  il  s'éteindra  en- 
tièrement. Car  k  corps  dur  fentira  plus  de  re- 
fiftance  par  les  parties  antérieures  de  la  liqueur, 
qu*il  ne  recevra  d'impalfion  par  les  poderiéu-^ 
les  :  parce  que  comme  la  liqueur  de  devant  fe- 
com pi  eiTé  >  on  .bien  que  les-  extrêmitez  cèdent, 
la  comnmnication  de  rimjpreflion  ne  fe  peut 
faire  parfaitement  5  &  ainu  les  parties  poftc- 
lieures  dala  liqueur  ne  feront  pa&tant  poufFéq; 
que  les  antérieures  ,   &    par  couféquent  ne 
pouiTcront  pas  tant  le  corps  dur^que  celle  de  de- 
vant le  retardent.  Et  cell  pour  cette  raifoa  que , 
tous    nos  mouvemens    ceffent   dans   Tair    & 
dans   l'eau  ,  ou    dans  les  autres    liqueurs , 
parce  qu'il  çfl;  certain  que  Fait  eft  fwwgieur, 
&  qu'il  fe  comprima  aifément.     Et  que  les  li- 
queurs ne  font  terminées  que  par  l'air  ,  quand' 
elles  font  à  découvert ,   ou  du  moins  par  les 
bords  de  quelque  vailTeau  qui  peut  céder  &  fe 
fléchir  tant  fait  peu.  Car  nous  fçavons  par  des 
expériences  certaines ,  que  les  vaifTèaux  de  ver- 
re, &  même  ceux  de  fer  ou  de  bronze  ,  ne  Uif- 
fent  pas  de  fe  fléchir  aux    coups  qu'on  ieuE 
donnc* 
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X X XIK.    tes   iftrcnffions    àes   cprfs 
€g4HX  Je  font  dans  h  plein  comme  ' 
.  .«4»/  levmde» 

LespcccaflÎQns  q\ii.(efpne.par  des^ocpsqui 

ié  d;i^i;Yèfit  àmfî  dans  tes  lîqacurSyfôiqt  diffetea- 

Ces  en  (juclque  cbofb  ée  (letlçs  qui  fe^  fûht  din^ 

Icvuidc*.  Pour'cn  çofâîf  rcadrc  la  caurc  ,'  il  faut 

reinarquêt>qae  iorfqû^ua  corps  ^iJr  Tcoiéut  âàâs 

h^iqaeur,  il  commun lâae  auHi  (on  moirrâmcnt 

a  ^  nicnre  liqueur-èatorte  qi?cHic  (c  mcuc  i'uA 
fi        ^  -^^     ^    - 


«c  rccirc;riiic  aptes  ic  cur^s.  ^  e.i:  ii  ic  coips  ,  pâi: 
quclqjtie  fprtp*  d^acçîdent  ^  Venoit  à  perdre  loA 
iiK^iuvement  5  latiquedr  néanmoins  étant  afniS 
dccérininée  à  u;  molivoiri'rçdonhctoic  au  (forps 
ftii'  mouvement j&Xc^craLàeiôit  avec  eUc,à:  peu 
près  comme  les  rivières  emportent  ce  bois  qui 
^^te  fuj  îffius'ç^Urî'.St  donc  un  corps'  vient  à  cû- 
frapçt,  un  ^uira  oui.  lui  foit  égal ,  il  en  avicndra 
cpmnïc  dans  le  yuide  :.parçér  que  les  deux  corps 
çgasixcçanténvç'lopez  d'une  égale  quantité  de 
liqueur 'i  autant  que  la  liijùeur  du  corps  frapé 
qppêçhe^ce  incmç  corps  frapé- de  fe  mouvoir 
librement,,  autant  une  égale  quantité  de   li-» 
aucur,  qui  cft  4utP^r  du  corps  rlapanc  ,  pouflb 
auflî  de  jjîouvçài;  çant  le  frapant  qîlc  U  ftapé  ,  ; 
iaînfi  le.urs.pîouvcmens  après  la  p'ercuftkrti  fe  fe- 
ra corarric/dans  le  j^ruide  ,   pmfquç  larefiAancfc 
de  la  liqueur  du  corps  frapé  cft:  pr^cifémcnt  re- 
compenféc  par    Timpulfion  de  la  Hqtfeur  da 
Vorps.  frapant.: 


•»  •         •    /•'   : «  *■-      ^      -*J»- 
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XXXf^:  Lor/que  Us  corps  font  tneiduxf-^ 
lès  fercujjtons  fi  font  dans  le  ftein  MU^ 
irementque  dans  Ils  vuide. 

* 

Mai»  fi  le  corps  frapant  cft  ptus  grânj,  îT 
faut  neccfiSkement  qûlt  ne  re^piVc  pa#  tant 
d'effe^  de  la  pct^ûflion  ^uc  ràntrc ,  parce  qu'il 
eft  cirpoité*  avec  plus  ^c  TÎolentepàr  Ja  li- 
gueur <]ui  I*ênY^ironne  :  car  t)ous<-ToyoDS  qu'une 
foutre  cfB porche  par  le  eouraitt  d'une  rivière  à 
l'en  plus  d*cfFct>>  ^and/eire  vient  a  keurtei 
contre  00  ppat  otF  contre  un  nioulin,quë  n'du-i^ 
jToit  pas  un  bâsoh/èhfborté  aum  par  à  mêiii^ 
liviére  ,  quoiqpe  d'àiHears   la^  pO^trc  ii'allit 
pas  piqs  Vite  ^^c  le  bâton  rlS^  cela  parce  que 
la  poutre  venant  a  ïkurtèr  >  dt  encore  poîiÂeè- 
£arla  grande  quantitf  d*eau  guf  reovironnc^ 
au  1  leù  que  le  Bâton  fett  Fotjb  peu  ^  k  cziitt  éû 
Peu  de  place  qu'il  occupe  >~&  du  peu  d'eau  donc 
lleft  emporte..  AiATioonc.ÇPîf  tpçtft  corps  'eu 
en  rcpps,|f  que  Je -grand  yîcnr^  î?fé  ftàpe^  j  ce 
grand  en.  communiquattt   fon 'môuvcmc'nr  kn 
p^tic  ,  ne  s'arrêtera  pas  immobile  y  coiiime'il 
feroit  dans  Te  vuide  :  mais^  il  ccmtmueca  de  ft  - 
mouvoir  >  H  fuîvra  l'autre  quoique  plus4ea- 
tement. .  Au  contraire  ,  fi  le  grand  eft  en  repos,., 
le  plus  pecitaprés  avoir  frapc  Tàutré  >    &  lui 
avoir  communiqué  une  partie  de  (oi^-mouve^ 
tnent  ,  fe  reflêcKira  en  perdant  une  partie  dé  fà 
▼îtcflc.  Et  de  cour  ceci  ,.  il  paroîr  qû'Ariftotc 
n'eft  pas  fi  blâmable  que  quelques-uns  préten- 
dent >  lorfque  pour  expliquer  fe^  caufes  de  là 
continuation  des  mouvemens  que^noos  voyons,^ 
lia  cnv^ojclz  médium i  c*cfl;-à-dire ^  lafisbii^ 
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tance  liquide  dans  la^gelle  nos  corf»  fe  lactl» 

XXXV^l.,  Les  percujfms  Jtes  corps  thé* 

g4ffx  ne  f$tvtnt  être  réduites  k  m^ 

refU  générale^ 

Ob  décetminer  Texccs  qui  peut  être  dans  fer 
tendances  ou  dans  les  plus  grandes  impref-' 
lions  de  ces  cor^i^  inégaux  v  j^ne  croi  pas 
qu'on  le  doire  encreprendte  »  au  moins  fi  l'oir 
confidcre  Icsr  corps  tels  que  nous  Tes  aronr 
parmi  nous  >  parce  que  cela  dépend  de  la  refif- 
tance  que  font  les  corps  liquides  >  dans  les- 
quels les  corps  durs  que  nous  Voyons  >  fè  meti^ 
renc  :  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  fe  condenfer 
ou  de  fe  raréfier  >.  &  ae  beaucoun  d'antres  cho* 
fts  qui  ne  peavenc  nons^  être  connues  non  plur 
qu  une  infinité  d'antres  empêchemens»  dbnt  1er 
combinaifons  peuvent  diyerfîfiet  infiniment 
tous  les  effets  des  percuiltonsi  Seolement  je 
puis  dite  qo'cu  Hitiànc  une  ccicafne  hfpotfiv/e  > 
qù  paroît  zSof  natureHe  ;  on  pcut^niîre  Toîr 
parles  règles  précédentes >  qat les^pereuffionr 
dbs  corps-  inégaur  fe  feront  de  là  manière  que 
Tcat  Monficur  Hugens  ,  dan^le  dernier  Joiu> 
cal  des  Sçavans.  Mais  je  ne  veux  pas  m'ar- 
Bccer  là  davantage  ;  pcnt^étre  trouTerai-je  eo) 
qudqae  autre  renconcie  occadon  d'en  parler 
pus  amplement;. 

XXWHi  Se  là  rejra5lhn. 

On  peut  voir  encore  de  ce-que  je  Tiens  d'ex* 
liguer,  la raifoQ^iS  refxaâions  >  qui  fe  font;: 
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quand  UQ   corps  dur  paffc  d*^^^   liqueur  i 
une  autre  de  différente  côniîllance^:    car  (i  le/ 
corps  dur  pafFe  d*ucie  liqueur  plus  libre  à  nî^ 
^ui  l'efl  moins  ,  il  perdra  quelque  chofe  de  fa 
YÎte/Ie  dans  le  pafTagc' ,  crouVat^^us  de  refif- 
tance  dans  la  liqueur  ^i  e(l  demie  ,  qu'il  ne 
fe  fent  poulTé  par  .celle  quklô^it  v  ainu  la  ce- 
fradlion  fe  fera  en  s'cloignanc  de  la  perpendî- 
culalre.  Au  cootraitf  »  file  corps  pafle  d'une  Iw 
queur  plus  empêchante  à  une  autre  plus  libre  »    . 
la  refra£t'ion  fe  fera  eh  s*àprochant  de  la.  per- 
pendiculaire ,   &  le  corps .  augmenter^  fa  vîtcf-  . 
îc  dans  le  pafràge ,  parce  quiVcft  plus  poufle 
par  la  liqueur  qui  le  fuir >  qu'il  neft  retenu  par, 
celle  qui  it  trouve  au  devante    Et  c'cft  de  cette, 
augmentation  de  viteilc .  que  Je  ne  pcnfe  pas 
que  perfonne  eût  encore  donné  raifonk   Je  ao- 
ytxix  pas  marquer  Içi  mefutes  de.  ces  réfrac- 
tions >  parce  .qde  cela  a.  été  fait  par  d'aucres  » 
^  que  leur^^  (îéhlonffiràtiôns  fê  peuvent  forc^ 
bien  accomiàodfcr  avec  les  chqfes  que  j*ai  ici; 
ayançécs.^  Te.nep^tïç  pas:  non  plus  ici  delà  rc-* 
IraâiondeËi  lu^iiere^paieeq^^if  «o»  qu'elle' 
fe  fait  tout  autrement ,  ceft-r  à-dire  ,   par  des 
caufes  &  des  moyens  tout  differens^ ,  comme  je 
pourrois  faire  voir,  fi  je  faifois  quelques  autres^ 
diicours  du  mouvement. 

xxxrm  çonçiûfm.         , 


1\  me  refteroit  à  parler  du  mouvement,  des . 
corps  pefans  , .  tant  de  ceux  qui-  tombent   ou ' 
qui  font  pouflez  en  Tair  ,  que  dç  ceux    qui* 
roulent  fur  des  plans^  inclinez  ,  ou  qui  étant 
fufpendus  par  unfilet,  fe  balancent  de  part  Se 
d'aatre4  U  faudroit  encpre  parler  damouve»^ 
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mtat  des  liqueurs  ,  une  de  leui  chute  que  de 
leur  faillie ,  comme  aulfi  de  leurs  ondalacionc- 
ff  de  choTesCemblables-  :  mais  louc  cela  mect-  - 
te  aucanc  ic  diTcoars  particuliers.  Et  comme 
je  croi  avoic  t~oiiTé  quelque  chofe  de  DOuvtaa 
lui  ces  macieies,  je  ne  fciai  point  difficulté, 
de  douuci:  au  public  mes  penlces  à  examiner  * 
G  je  Toi  que  ce  premier  difcours  n'ait  pas  été- 
jugé  tout'à-fait  indigne  d'êtie  lu  pat  les  pei- 
faunes  qui   fc  plaÙent  à  de   fen^labics  tau- 
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Jl  T    £  corps  e(l  de  foi  îœlîfferenc  pour  le' 
JL^tepos'  oa    pour  le  moayemenu  Page 

II.  Si  le  corps  cffé  uxsf  fois  e»^ repos  ,  H  y  de- 
meure   CDttjOttCS.  X4Q 

ri  L-  Et  s'il  eft  une  fois  (&ns  le  mottveraenc,  il 
*  concinaë  aafll'  de  fc-  moaTW-  toujoots.   Xis 
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IV.  Que  le  repos  ii^  pas  mie  porencgacioB^ 

.▼•  Qu'il  y  a  2açaixt:d&âioa<poficiye  dai^Ie 
repos  >  que  dans  le  inôuvemenc*    £4  mê^ 

VI.  Objeâioos;.  144^ 

VII.  Unecaufe  finie  peur  avoir  uttefFcc  qui* 
dure  toujours^  145- 

VIII.  Cette  qualité  qqfoa apelle  impetuoficé, 
dure  toujours.  ta  meme^ 

ÏX.  Les  corps  quesousmouvons^»  ceflentde 
fe  moutoir  >  parce  qu-^ils  font  eînpéchez; 

Ï47 
X  Demandé  pour  la  feoreté  des  demonftracioiîs^ 

Suivantes»  laptimc^ 
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2S*  Un  coips  recevant  ruccefCvcmencpIuficars 

décerminacions  ,  dcmaire  affeâé  feulemenc 

*de  ^lar  dcraiete.  1 4! 

XII.  Un  corps  libre  ne  peut  être  déterminé  â 
iê.jDoavoir  for  une  ligne  courbe  ,   ni  d*une 

i   YÎtc/Tc  inégale.  l^y 

X I I I.  ToQC  corps  qui  fè  meut  autour  d'un 
centre  ,,    fait    effort  vpour  -s'en   éloigner 

X I  y.  Les  aflres  ne  peuitent  fe  mouvoir  d'eux- 
mêmes.  Ls  même, 

X  V.  Comme  quoi  Jin  corfs  f eut  être  roea 
circu  lairement .  1 5 1 

XVI.  Un  corps  fe  mouvant  contre  un  autre 
corps  ,   lui  donne  tout  toa   mouvement. 

XVII.  Dans  Jia  reneonttc  de  deux  corps  il 
fe  fait  une  percuffion  qui  eft  mutuelle  Se 
égalenoent  re^ûë  dans  l'un  &  dans  l'autre 
corps.  154 

XVI  IL  Un  corps  mobile  rencontrant  un 
autre  coi^  en  repos ,  Ini  donne  tout  fon 
mouvement  >  &  ^iemcnrjc  lui-même  immo- 
bile, ifî 

XIX.  Ce  que  ccft  que  viteflè  abfoluë  &  yî- 
teiTe  refpeâifc.  t(^ 

X  X.  Les  peroidlons  font  xomme  les  vite/Tes 
refpe^tives»  X57 

XXI.  Deux  corps  fc  mouvant  l'un  vers 
l'autre  rebrouffent  en  faifant  un  échange  de 
leur  vîteffe.  MS 

IX II.  Deux  corps  fe  mouvant  Tcrs  les 
mêmes  endroits  ,  continuent  après  leur 
rencontre  en  fai£uit  échange   de  vitcifes. 

»  XIIL    Un  corps  dos  vcoant   a  Irapct 


I 


•H 


wmmmm^tmmmi^^Bammm 


AVIS 

AU     LECTEUR. 

L*Autet$r  du  Traité  îiu  Mowwmtm 
Local    é^ant    appris  par  nn  de  fes 
^amis ,  €iHe  quelques  perfinnes  qui  avoîent 
lu  les  fe miles  ,  £9n»nesn  les  Hroie  de  la 
prejfeipfétiôieftt  qu'il  Jiiivôit  efftier^mene 
la  doÙrine  de  M.Defcartes ;  &  que  quoh 
qu'en  quelques  -endr^s  ilfewblat  lécem» 
batrefans  le  mmmer't  il  itabliffoit  tintsfet 
fentimens  fur  cette  matière  ■:  U  a  cru  être 
êhlige  de  détromper  ^ettx   qui  les  cnn* 
roient  fur  leur  parole  ,  par  Us  remarqua 
liivantes  qu'il  a  voulu  être  ajoutées  à  la 
^n  dudit  Traité  ,   av^nt  qtfil  parut  en 
Vie.  • 
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KEMARQIJES 


DU  MOUVEMENT   LOCAL.       i«f 
Hemarqucs   fuc  le  Difcours  du  Mouvemenr. 

Remarques  fur  une  Leccie  de  Moa£eax  Dcfcar* 
ccsf^  xoucJhianc  la  Lumière.  lyo 
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iJtf  RESTA  RQ^ITE  s 

foienc  i  Dieu  feroic  fajcc  au  ckangcmentii 
cft  un  raironncmenc   qui  fait  rire  ceux  qui  oi 
quelque  ceincure  de  la  Théologie  y  n'y  ayant 
perfoaac  qui  ne  (cache  que  tous  ccschaage- 
xnens  des  créatures  fe  foac  fans .  aucun  cjiao- 
gemcnt  de  la  parc  de  Dieu.   Apud,  Deum  nm 
êfi  tranfmutatio  ,    dit  faint  Auguftini  &  ideû 
mfud  eum  curfiis  .temforis  ^  diei   noBi/que  d-: 
tematione  nequatmom  uarMur,    £c  il  ed  hipu: 
yifîhle  que  la  celTation  du  mouvement  n*c(l 
non  plus  contraire  à  1* immutabilité  de  Dieu  y, 
que  Tcft  la  création  du  mondc,ou  les  aôions  de . 
nos  volontcz  ,  ou  la  viciffitudc  des  jours  &  des. 
nuits.    Si  ceraifonneroent  de  M.  Defçartes  n'é- 
toit  pas  (i  aifé  à  refoudre^   il  fcroit  très  dan- 
gereux ,  puifqu'il   prouvcroit  aufli.  que  Dieu» 
deyroit  avoir  fait   de    toute  éternité  tout  le 
mouvement  qui  ie  trouve  maintenant  dans  le  * 
inonde. 

Comme  phifienrs^  >  dans^  le  choix  ^<^s  opi« 
nions  y  ont  égard  au  fèntiment  des  Anciens  & 
des  Doâeurs  Scholaftiques»  on  peut  ajouter  ici 
qu'Autre  ce  qui  a  été  dit  de  Vafqués  9  qui  s*ar-  . 
retc  à  prouver   au  long  cette  perpétuité   de- 
mouvement ,  difant  qu'ayant  une  fois  commcn-s 
ce ,  il  ne  ceffc  jamais  ,  à  moins  qu'il  ne  fur-* 
▼icnnc  quelque   nouvelle   caufc   qui  produif« 
quclqtic  forme  pofitivc  &.  contraire  à  ce  mou-; 
vement  :. outre  cela  ,  dis-jc  ,  trois  de  ces  gran-* 
des  thefes  de  Lyon  ,  faites  en  divers  tems ,  di- 
/     ftmt  la  même  chofe.  Mais  de  plus,  qôpcoty^ 
ajouter  Ariftote.  .  Voici  comme  il  parle  au  li- 
vre 3.,   d^s   Météores  ,  jchapifte  2.    Si  (juelqm^ 
corps  ^  qui  fer  oit  fans  pefanteur  éf^  fans  légère-^ 
fiy  eft  meu  -y  il  faut  qu*tl    ait    été  tneu  fOT' 
qftjtJ^ut  fora,  çtrangçic  :  (fe  étf^ni   uns  fpisc> 


RE  M  A'RQ^UESi  iS; 

mu  de  U  forte ,    il  fent  un  mouvimétht  infini. 

fil*  h   x/»o'J^4>*>    >     cimiçov   -pniH-    tÙm    }tn$]rr,f. 

Et  dans  le  livre  4.  de  la  Pbyfiquc ,  texte  69x0. 
parlant  d'aa  corps  qui  auroit  été  meu  dans  le 
vaidc ,  où  Ton  fuppofc  <ja*il  n  y  a  nulle  forte 
d'empcchemens  ,  il  dit  ces  paroles  :  Berfonne 
7te  feut  dire  pourquoi  un  cerfs  ^qni  firoit  meu 
<lc  la  forte  dans  le  vuiçle  ,  s'arrheroif  en  queU 
que  fart.  Car  pourquoi  s'arrcteroit-il  plutôt 
ici  que  li^  ?  ainfi  oU  il,  ne  hçugera  point  du 
tout  ;  ou  s'il  commence  a  de  remuer  ,  il  faut 
qu'il  aille  à  V infini  ,,fi  quelque  chofe  de  plus 
fort  ne  vient  Varreter,    itius  'kr  tz<u  «Vt«»    2^ 

^^)u  ,    àH  r  neAfc-^e-iS  ,  ?   its  'amifh  tÊvttfmii 

M.  Defcartes  fe   fcrt  très  maj  du  principe- 
qui  a  été  expliqué  au  %.  15-.    Que^Hut  corps 
qui  fe   meut  autour  à*un^  centre  ,  piit  effort^ 
pour  s* en  éloigner^.  On  peut  fairç  vojr  qull  s*cft;. 
trompé  -en  Youkn^  expliquer  p$ir  .ia^ .  Ijb  pefan-i- 
teut  dès  corps<  .Au(fi  ne  pteteodroik  pas  jon--^ 
ner  à  ce  principe  toute  Tétendiië  que  lui  don-  • 
oe  M.   Defcartes;.    £c  Ton  aproavc  fort  la^ef-* 
rri<SHon  qui- a  été  mife   pat  uo  rçavj^(.hom-. 
me,  que  cela  e(l  v(ai  dai)$-lesnK>ayeni«ns  ar*^ 
tificicis  ,  .&queccltL.pe4t:4c  Têtrc  pas.  dans  les^ 
naturels,  r.  "     î-  ;"■.:»■  - 

Ce  qui  a  été  proi^yé  au  $.  l^»^5c.  aux^uiTaa5»A 
fait  voit  que  M,  Defcartes  s*cft  .trompé  dans, 
fîx  règles  des  fept  quMl  a  données  du  mouve-- 
ment. 

Dans  le  $-1^.  on*  ne  prétend  nullement  fa*: 
vorifcr  le  fcntimcnt  du  niouvcracnt  de  la  teri. 
rc.  L'Auteur  de  ce  difcours  eft  pleinement  per^ 
fiiadé  y  que  quand  bien  il  n'y  auroit  peint  diK. 


« 


r.        remarq:i;es" 

ûûBCes  Ecrîcares ,   rhypothefe  qui  mçrU  ter^^^- 
xe  immobile  >  eft    préférable  atcoace  autre»- 
On  a  feulement'  voulià  fahrc'  voir- que  cet  ar- 
gument n*eft'  pas  cooTaiaquant  :il  y  en  a  d^au-* 
cres  qui  font  meilleurs  >  fur-ront  celui  qui  a  été: 
fait  valoir  en  de  fort^bttfès  occafions^  pris  du  ^ 
mouvement  tonique  de  i'aiinan. 

Le  §*  15,  cft:  contre'  M.^  Dcfcartes  qui  n'a  • 
point  diftinguéie  mouvement ,  que  Ton  ap- 
pelle ici  abfolu  ,  d'avec  celui  que  Ton    ap- 
pelle refpcdif.   Et  quand  it  a  dit  qu'il  y^avoit 
toujours  une  égaje  quantité  de  mouvement 
devant  &  après  la  pctcuiTion  y  il  -cnten^  :par- 
1er  de  ce  mouvement  abfolu  :-or,ileft  bien  > 
vifible  qu'il  s'ed  trompa  en  cela.  Car  dans  la. t 
figure  lui  vante  avec  la  percuffion  le  mouvc — 
ment  des  deux  boules  A  &Be(lA4&B^  ,    Sc: 
rout  le  mouvement  diapré»  la  percuffion  ramaf-- 
ië  dans  la  feule  boule  ^V  oct^que  b.^»  Tautr^  • 
boule  demeurant  4mmob1Ie  en  éh^ 

Quand  dans  le  Szi.on  a  fait  memi<m  d'une  • 
fybitance  plus  fubtile  que  l'air-^  il  ne.fiauc  pas-. 
5*4magin«r  qi»e  c'ëft  là  matière  fubtile  de  Mr 
Defcartei*^    T6utle  monde*  rcconnoîr  qu'il  yr^ 
a-des  corps  pliis  Myùh  que  laÎF  que  nous  lef- 
pirons^t  comme  Ariftote  >  d^ns  la  compofition^^ 
de  rUniveis,.  a  mis  -fur  l'eau  k  (phere  de  J'air  s  ; 
aufll  a-t-il  mis  le  feu  au  4*b^us  de  l'air  »  &  Vs^- 
tlkr  au*deifus  dufeu  i  qui  font  toutes  des  fub- 
ftanccs  différentes,  d^^tanc  plus  fubtiks^qu'el-  • 
kss'ékvcnt  davantage^ 

On  prétend  dans  le  $.  37.  que  M.  Oefcavtes^ 
li'a  point  prouvé  les  refra^ons  des  corps ,  &.: 
beaucoup  moins  celle  de  la  lumière* 
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R  E  M  A  R  au  E  S 

SUR.  UNE  LETTRE  ; 

DE 

M.  DESCA.RTES 

TOUCHANT  L4  LUMIERE.. 


Extrait  de  la  Lettre  dix-feptiétner 

du  fecond   Tome    de  Mi. 

Defcartes. 


ON  SI  EUR, 


Jé  faîshten  mfe  que  *vom  ityez  remis  fur  tr 
f»fii  la  qufftim  qui  s'itoit  meué  r^A  guertr' 
entre  nons.  Mais-  four  ce>  que  je  *voi  que  U 
rai  fin  dont  je  me  fervûir  alurs  ,  ne  'vous  a  far 
encore  fatisfMt  ,-  je  veut  dirai-  librement  c^ 
que  je  penfi  de  votre  reponfi  :  &  auparavant , 
tom  Itre  çtrtm  d^Vitat  de  U  quegion^  iem 


DU  MOUVEM.  DE   LA  LUM:     lyr- 
fîrai  ici    une  brève  defcrift'wn. 

Je  vous  dis  dernièrement  lorfque  nous  étions 
wfemble  y  non  fas  à  la  vérité  que^  la  lumieret 
fe  moHvoit    en  un  inftant  ,  comme  vous  i»'/-' 
trivex.  y  mais  (  ce  que  vous  croyez  être  la  mê^  ' 
me  chofe  ).  que  du  corps  lumineux  elle  parve- 
mit  en  un  infiant  Ju/ques  a  nos  yeux  :  (^  mé^- 
me  j^joûtai  que  je  penfois  ff  avoir  cela  fi  cer^^ 
tainement  >  que  fi  on  me  pouvait  convaincre  </r 
faujfeté  là'dejfus  ,    fétois  tout  prêt   d^avouh" 
que  je  ne  ffovois.rien  du  tout  en   Philofophie, 
Es  vous  yrau  contraire  y  vous  ajfuriez  que  la  lu» 
miere  ne  fe.  mouvoit   pas   en  un  in  fiant   ;  é** 
vous  dijïex  avoir  trouvé  un  moyen  d'en  faire 
V.èxferience  ,  par    lequel  il  fer  oit  aifé  de  voir 
qui  de  nous  deux  fé  trompett  en  cela.    Et  cette 
expérience  y.  purgée  comme  elle   efi  à    prefent ,. 
à* une  quantité  de  chofes  fuperflu'ès  'y  par  exem- 
pte ifjnfon  ,  du  maillet ,  è»  de  chofes  femhla^ 
blés   ,    t'efi-à^dire.  ,  ainfi   que  vous   Véxpofex; 
mmntenant  dan  s  vos  lettres  ,  beaucoup  mieux 
fans  doute  y  que  vousne  faifiez:  la  premier e^foisy, 
efi  telle,. 

si  quelqu'un  portant  de  nuit  un  flambeau  à 
la  main  y.  éf  le  fsùfànt  mouvoir  ,  jette  la  vue 
fur  un    miroir   éloigné-  de  lui  d'Un    quart  de 
lieue  y  il  pourra  trh-atfément  remarquer  y,  s'il 
fintira  le  mouvement  qui  fe^  fait  eh  fa  main^ 
auparavant  que  de  le  voir  par    le  moyen  du; 
miroir,     "Et  vous  vous  ajfuriez  tellement  fur 
cette  expérience  ,  que  vous,  étiez  prit   de  croi- 
u  que  toute  votre  ?hilofophie  étoii  fauffe ,    s'il 
m  fe  rencontroit  un  temps»  notable  é*  fenfibU 
entre    llnftant  auquel  •le  mouvement  fe  ver- 
nit par  le  moyen  du  miroir ,   &  celui  auquel 
«fkk  J^irokiar  ttntremife  d§  la  maift*'  Zfl 


1^^  RENT^K  CLxrïS 

0m  Mé  emtraire  ,   je  difoès  qu^  s'il  f§  rencûrf^"- 
troit  en  ceU  le   moindre  intervtile  de    tems  ,• 
fMeis  fret  de  cet^effef'  tjtite*  Hute^  m»  ThiUfo^- 
fhie  itoit   entièrement-  renverfie.     Et  fart  Mit 
(  ce  qui  efi  à  r4mMrqtêfr  ) .  en  tente  notre  dif- 
fMti  ,  il  ne-  s'agijpnt  ftts  titnt  de- fç avoir  fi  Im^^ 
Inmero  fe  trmfinet  en  un  inftant  y  été  fi  elle 
n  hefijin  de^quelqne  tems  ^qn-il  sUigiJlfiit  du  fuc-- 
ces  de  cette-exferienco.  Et  le  jour  fiéivant  feut 
finir  nôtre  tUffut^  y  Ôf  vous  éfargner  tsn  ira-' 
iml  inutile  ,  je  vous-  donnai  avis  que   nous 
itvions  fine  autre  exferience  qui  avoit  déjà  été 
faite  flufieuts  fois  far  flupeurs  milliers  de  fer--- 
fonnes ,    é^  même  de  ferfinnes  très  exoBes  é^ 
tris'attentives  y  far  laquelle  on  voyait  mani- 
ffflement  qu'il  ny   avoit   aucun  intervalle  dr- 
ttmfs  entre  V infiant  auquel  la  lumière  fort  du- 
torf s  lumineux  ,  ait  celui  atêquel  elle  entre  dans- 
ftrîi.  ' 

£/  MvMnt  que  de  v^us-tèxfofer  ,  je  -vous  de* 
mandai  fi  vous  ne  demeuriez  fas  d*^ccord  que^ 
la  Lune  ejk  iclmie  far  le  Soleil ,  &  que  les 
iiliffes  je  fmt  far  Vinterfefition   de  la  Terre 
entre  le  Soleil  O^  la  Lune  ,    ou  far  Vinter" 
fofition  de  lu  Uene  entre^ le  Soleil  0* l^ Terre: 
ce  que  nfous  n^ accordâtes  fans  aucune  tUfpcuU 
te.  Afris  cela  je  vous  iemnndai  fuivant  queU 
Us  lignes  vom  vouliez,  fuffofer  que  la  lumie^ 
te  farvinê  defuis-  lep.  s^i^es.jufquà  nosyeux^,^ 
<^  vous  me  refondîtes,  fuivant.  les  Ugnés  dreè" 
tes  i  enfonte  qu$  lorfauôn  regarde 4e  Soleil  ^  il- 
ne  nous  farcit  far  au  lieu  eik  il  efi  en   effet  : 
mMs  en  celui  oiâ  il  iteit  j^  l^infit^nt  que  la  lu- 
mière y  emifert  à  nous  /%  faire  voir ,  eneftfor- 
tîr.   Enfin  y  je  vofss  demandni  que  vous  deter- 
mus/m^x,  combien  pând  devnt  ittt^dt^  moim* 


/ 
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DU  MOUVEKt  ÔE  LA  tUM.  i^% 
cef  inttrvdi  de  tems  fenpbU  ,  gntrê  ^infiMnt 
Muqud  le  flambeau  ferait  m$ê  ,  &  l'infiant  Mê^ 
quel  fin  mouvement  firoit  apferfu  far  le  moyem 
dtê  miroir  ,  qui  feretP  d^ant  d^un  quart 
de  lieué.  A  quoi  vous  me  refçndites  le  jour 
f recèdent ,  quil  s'y  rencântreroii  four  le  moins 
autant  de  tems  qu'il  en  faut  four  un  battement 
tFartere  5  mais  pour  lors  "vous  me  dîtes  que  je 
frijfe  tel  intercale  de  temps  que  je  voudrais.  £t 
four  ne  fas  abufer  de  la  fermijpon  que  vous  me 
d(mniez^  je  ne  fris  que  la  vingt  quatrième  far- 
tie  du  temfs  qu'il  faut  four  un  battement 
^artère  :  d*  jt  dis  que  cet  intervale  de  temps  , 
qui  félon  vous  >  fer  oit  tout-à-fait  infenpble  dans 
vôtre  exftrience  ,  feroit  trh-ftnphle  dans  la 
mienne, 

Citr  fufpofant  que  la  Lune  eft  éloignée  de 
la  Terre  de  cinquante  denù- diamètres  ,  Ô^' 
qu'ttn  feul^dem- diamètre  de  la  Terre  contient 
fix  cens  lieues  i  (  ce  qu*on  doit  du  moins  fuf* 
fofer  ,  ou  bien  VAfironomie  Ô*  la  Gtometrio 
font  faujfts  y  )J*l^  lumière  a  befoin  de  la  vingts 
quutriimt  f  ortie  du  temfs  que  les  artères  em- 
floyent  ék  battre  une  feule  fins  ,  four  traverfer^ 
deux  fois,  la  quatrième  f  ortie  d'une  lieuë  ,  elle 
aura  befoin  d'un  temfs  égal  à  celui  qite  les  ar- 
tères emf  lisent  m  battre  cinq  mille  fois  y  c'eft- 
à-dire ,  four  le  moins  d'une  heure  de  temps  \ 
pour  trader  fer  deux  fois  Vefpace  qui  efi  entre 
la  Lune  &  la  Terre ,  comme  il  faroît  a  tout 
homme  qtû  veut  prendre  la  feine  d^ en  faire  U 
calcul,    Afrif  quoi  >   voici  comme  j'ai  argu- 


menté. 
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Sff*A  B  C  fiit  unt  ligne  droite   :   (^  fottr 
ABC 


pouvoir  conclure  la  même  chofe  ,  feit  que  nous 
fiifpofions  que  la  Terre  fe  meuve  ,  foit  que  ce 
fait  le  Soleil  «  ^i»*A  B  (.  foieitt  les  lieux  ou  le 
Soleil  ,   la  Terre    Ô*  la  Lune  fe    rencontrent 
quelquefois   ;  Ô*  fuppofons  que  maintenant  de 
la  Terre  B  on  voit  la  Lune  éclipfée    au  point 
^  C  :  cette  iclipfe  ,  fuivant  ce  qui  a  été  accorde 
ci'dejfus ,    doit  nous  paroitre  précifément  au  mè^ 
.  me  infiant   auquel    la  lum'ere    qui    eft   for* 
tie  du  Soleil  ,    lorfqu'il  itoit  a»  poinf.  A  ,  f* 
tant  réfléchie  de  la  Lune  ^  parviendroit  à  nos 
yeux   ,    fi    elle  n'eut  point    été  empêchée  par 
l'interpofltion  de  la  Tt;rre  ,   c'efi-à-dire  ,  fui- 
vont  ce  qui  a   auffl  été  accordé  ,  une  i^eure 
*aprés    que  cette  lumière  efi   parvenue  à    la 
Terre  B.    Et  de  plus  ,  fuivant  te^  qui  a  astjfi 
été  accordé  ^   le  Soleil    ne  peut  être    vu  au 
point   A   j  fi  ce  n'efi  précifément  à    Vinfiant 
même  que  fa    lunùere  .  eft  parvenue  direBe* 
ment  jufqu'à   la   Terre  :  &   partant  ta  Lu* 
ne   ne  ffauroit  paroitre    ézlipfée    en  Q  ^  qu'U' 
ne  heure  après  que  le  Soleil  a  été-,  vu  en  A; 
fi  vos  concejjums  font  vrayes  ,  c*eft  à»  dire  ,  fi 
Von  appercoit  plus   tard  de   la  vingt- quatrième 
partie  du  battement  d'une  artère ,  le  mouve- 
ment d^unfiambeâu  dans  nn  miroir  qui  eft  éloi- 
gné de  la  quatrième  partie  d'une  lieu'è  ,    qu'en 
ne  le  reffent  à  la  main. 

Mais  l'obfervation  exaâie  qu'en  ont  fuit 
tous  les  Aftronomes  ,  confirmée  par  une  infinité 
d^experiences  ,  fait  affez,  connoitre  ,  que  fi 
quand  la  Lune  eft  éclipfée  ,  on  la  voit  de 
la  Terre  B  au  point  C  ^  le  Soleil  ne   doit  point 


DU  MOUVEM.  DE  lA  tUM.  i#j 
tin  va  m  A  ttne  heure  aupitru'ViJt  ,  rnaii  aie 
mfmt injlmt  ifue  riclifji f lirait.  EtUttmi  d'H' 
«  heure  e(i  bien  fias  ftnfiblt  en  l'ebfervation  dit 
lieu  du  SoUil  an  rip^rd  dt  la  TtTre  &  de  U  Lu- 
ne,  qutn'tjle»  'vitr,;  expérience  la  ■vinp-qH»- 
trième  partie  du  tems  que  l'urtere  tmHcye  à  bat- 
tre  une  feule  fus  far  ttnfeefutnt  ,  t^  ■uàtrt  ex- 
ferieact  efi  inutile  ;  &  la  mienne ,  qui  efi  cette 
de  tiHs  les  Aflronomts  ,  mimire  clairement  tjue 
l*  lumere  fe  -vtit  fani  aurun  intercale  de  tempi 
f'sfible,  e'efti-din,  ctmini j'aveu fiàtenu  e» 
un  injlant.  Je  mmnieiuiis  qnt  cet  argument  était 
•»(  déimtifirutign  ;  &  vous ,  au  contraire  ,  vous 
Ajîtt  que  e'étot  un  faraUgifme  &  «ne  pétition 
deprio-ipe.  Maiiilefl  aife  de  voir  par  vitre  rt- 
P'i'f'  ,fi  veut  aviez,  raifon ,  en  non ,  tU  la  n'a*- 
"W  vnfi.  Car ,  &c. 
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M  On  dciTein  n*eft  pas^deconibattre  ce  que 
li.Dcrcaitcs  dit  touchant  la  JuiDÎere,  que 
Jm  corps  slumn9ux  elle  parvient  en  un  infant 
jufqU'k  ncsyetix.  }c  fuis  ifaccord  avec  lui  en 
ce  point  t  &  je  fuis  perfuadé  tjue  rcffufion  de 
la  himiere  ne  fe  peut  faice  par  un  flux  fuccef- 
f\{  de  quelque  fubftanoe  fubtile.  Je  yeux  feu- 
lement examiner  (on  raisonnement,  afin  que 
chacun  puifTe  juger  fi  Targumenc  ^u'il  ap- 
porte ,  e(î  une  démonftration  comme  il  le  fou* 
tient  >  ou  fi  c'eft  feulement  un  paralogifme  , 
ceoune  (on  adverfaire  le  lui  reproche. 

M.  Defcartcf  établit  d'abord  que  la  lumiè- 
re emploiroit    une  heure  a  parvenir  de  la  lu- 
ne juiqu'à  nous  ,  fi  elle  emplojroit  là  vingc- 
quacriéme  partie  du  tcms  que  les  ancres  ba(- 
ecfit  une  fois  ,  à  venir  depuis  un  miroir ,  qui 
fcroit  éloigné  d'un  quart  de  lieuë.   Il  fuvpofê 
en  ceci  y  que  le  tcms  du  mouvement  de  la  lu- 
mière doit  'être  .a  même  proportion    d'autant 
plus  long  9  que  Tefpace  ^u  elle  a  à  parcourir, 
eft  plus  grand .:  <e  qu'on  peut  fort   ràifonna- 
blcmcQt  ne  lui  pas  accorder.    Car  encore  que 
b  Lune  fôit  douze  mille  fois  plus  éloignée  de 
nous  ,  que  ne  le  ferait  ce  miroir  «  il  ne  s'enfuie 
pas  pour  cela  qu'il  -faille  à  la  lumière   douze 
mille  fois  plus  de  cems'  pour  venir  de  la  Lune, 

J lue  pour  venir  du  miroir::  parée  qu'il  Ce  peut 
aire  que  la  lumière  fe  meuve  fort  vite  dant 
ce  graod  efpace  qui  ell  tcxs  le  Od  «  iAj  focc 
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kntemeiic  dans  ce  ptcic  efpace  qai  eft  proche 
de  la  Terre  ,  à  caftife  qu'ici  bas  l'air  éraoc  fore 
grofficr  ,  pour  retarder  le  mouyemenc  de  la  lu- 
mière y  au  lieu  qu^  U  haut  «  /4  matten  >  door 
M  Dcicartes  eompofe  le  Ciel  ,  étant  infini- 
ment fubsilc  »  donne  le  mo7cn  à  la  himrere 
de  fe  mouvoir  avec  une  TÎtcflè  incomparable- 
ment plus  grande.  Car  nous  voyons  qu'un 
boulet  de  canon  étant  porté  dans  l'air  avec  une 
rapidité  incrojablc  ,  vient  à  fe  mouvoir  fort 
lentement ,  lorfqu'il  entre  dans  la  boue ,  ou 
dans  quelque  rempart  de  terre.  £t  comme  ce- 
lui-là fe  tromperoit  fort  lourdement  ,  lequel 
voyant  que  ce  boulet  aurott  employé  une  mi- 
note  de  tcms  à  faire  deux  ou  trois  pas  en  s'en- 
fonçant  dans  la  terre  ,  conduroit  que  ce  mê- 
me boulet  auroit  mis  deux  ou  trois  mille  mi- 
nutes de  tems  à  venir  depuis  le  canon  que 
Ton  fupofe  être  éloigné  de  deux  ou  trois  mil- 
le pas.  Ain(î  on  vfpcut  dire  que  M.  Dcfcartes 
n'a  pas  bien  ratfonné  ,  quand  de  ce  qu'on  fu- 
pofe la  LuUe  douze  mille  fois  plus  loin  que  le 
miroir  ,  il  veut  que  la  lumière  employé  douze 
mille  fois  plus  de  tcms  ,  c'eft-â-dire  ,  une  heu- 
re entière  à  venir  de  la  Lune  ,  fupofé  qu'elle 
employé  la  viagt-quatriédTb  partie  d*un%atto- 
menc  d*artere  à  venir  du  miroir.  Er  il  fe  peuc 
faire  que  cette  niatiere  celefte  furpafFant  l'air 
en  fubtilité ,  bien  plus  à  propottion  que  Tair 
ne  furpaife  la  Terre  ,  la  lumière  employé  plus 
de  tems  à  parcourir  ce  petit  efpace  ,  qui  eft  cn- 
rre  noms  &  le  miroir  ,  qju'^ell'e  n'en  a  employé 
à  venk  )ufqa  à  nôtre  air  dans  ce  grand  inter- 
vale  du  Ciel  :  comme  peut-être  le  boulet  a  mis 
plus  de  tems  à  entrer  deux  ou  trois  pas  dans 
le  rempart ,  qu'à  venir-  depuis  le  canon.  De 
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force  que  M.  Dcfcart.  s  D*a  pas  eu  raifoo  At  mee- 
^tte  une  heure  pour  le  tems  que  ht  lumière  em- 
ploirok  à  venir  de  la  Lune.  Et  comme  d'ail- 
leurs coûte  la  démondcacion  ,  qu'il  precend  fai- 
re enfuice  ,  eft  écablie  fur  ce  fondement  ;.  cer- 
tes I  ce  fondement  venant  à  manquer ,  il  faut 
^ue  toute  fa  démon^ration  tombe  en  ruine.. 

Mais  ce  n'eft  pas  fur  cela  que  j'infifte  da- 
Tantage  contre  M.  Dcfcartes^il  me  femblc  qu^il 
a  bien  plus  manqué  dans  la  fuite  de  fon  rai- 
ibnnemenc  même.  Car  il  faut  remarquer  qu'il 
a  aporcé  fa  dëmonflration  ,  comme  fi  elle  écoit 
également  convainquante  dans.  Thypothcfe  de 
Tyco  ,  6c  dans  celle  de  Copernic  :  Et  four  pou- 
voit  j  dit- il  ^  eûnclure  la  même  chefe  y  fûi$  qtU 
Kous  fnpfofiws  que  la  Tarte  fe  meuve  ,  fm  que 
ce  foit  U  Soleil ,  é^c.  Pofons  donc  que  le  So- 
leil foie  immobile  au  centre  du  monde  A  .'  que 

'   la  Terre  fe  trouve 
1^  quelquefois  en  B  > 

éc  la  Lune  eu  C , 
en  forte  qu'A  B  C 
foit  uBé  ligne  droi- 
te  y  que  la  lumière 
venant  d*A  ,  & 
paflant  par  B ,  em- 
ployé une  dcmi- 
^4-»'*"-  heure   à  allet  ca- 

fuitc  jufqu'à  C  > 
&  une  autre  demi  heure  à  revenir  de  C  jufqucs 
à  B  5  alors  ceux  qui  font  fur  la  Terre  B  ,  ver- 
-ront  la  Lune ,  ou  plutôt  fon  éclipfc  en  Ç. 
^Mais  alors  auffi  ceux-là  mêmes  verront  enco- 
re le  SofcU  en  A  ,  ou  non  feulement  il  ccoic 
une  heure  auparavant  ,  mais  ou  il  a  toôjours 
demeuré  immobile.  Pourquoi  doac  M.  Defcas- 
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tes  veut- il  qu'on  voye  maiacenant  le  SAcïl  ca 
quelque  aucre  parc  f  J'avoue  qu'une  heure 
avanc  que  la  Lune  parue  en  C  ,  le  Soleil  paroif- 
foic  en  A  s  mais  je  dis  auflt  qu'une  heure 
après  ,  c  ell-i-dire ,  quand  la  Lune  e(l  vue  en 
C  ,  ie  Soleil  clt  encore  vu  en  A  ,  puifqu'ii  n'a 
point  change  de  place  :  &  partant  que  le  So- 
leil, la   Terre  & 

la  Lune  dans  fon  y?^ 

écliplc     paroi  fient  y/>v     E 

en    ligne    droite.  "^ 

Comme     ce  fujct  S^i^ 

eft  purement  geo-  %^ , ;-_— 

métrique  ,  on  peut    ^'  \    juy^ 

ailcment  détcrmi-    A  *''/"*'^\ 

ncr  qui   eft  celui  /*. 

qui  fe  trompe.  . 


-o^ 


Mais  on  le  fera  encore  avec  plus  d'affuran- 
ce  ,    quand  on  içaura  ce  que  M.  Dcfcartcs  ré- 
pond  à   fon  advcifaire.    Voici    comme  il  lui 
écrit  :  Car  dg  recourir  comme  'vous  faites  à  la 
lenteur   ou  tardivete  du  màuvement  annuel  , 
dans    une  chofe  qui    dépend  toute   entière  du 
mouvement   de  la    Lune    qui   efi  douze  fais 
flus  rapide  que  le  mouvement  annuil  ,  ^  de 
flus  aujfi  dans  une  c^^'ofe  où  Von  a  de  coutume 
d^ahferver  ajfez,  commodément  ,  je  ne    dis  p,Ti 
feulement  la  d'fference   d*une  heure  ,    ce    que 
faurois  démontré  être  fujjifant  i  mais  même  cel- 
le  de  la  moitié  d*une  minute  :  qui  eft  celui  qui 
ne  voudra  pas  reconnottre  en  cela  un  paralogif" 
me  ?  J'avoue  que  c'eftmoi  qui  ne  puis  rccon- 
noître  eu  cela  un  paralogifme  ,  &  me. ne  q'îc  je 
ne    fçaurois  m'empêch^'r   d'en    voir  plalicais 
4ans  cette  ioftauce  de  M.  Dcfcartes 

rk       •  • •  • 

R  m; 


i#o  REMARQ^UES 

£a  premier  lieu  >  il  die  que  toace  cette  af- 
faire y  c'eft-àdire ,  irdéfauc  de  ligne  droite  &c 
d'oppoficion  ,  qai  poarroit  paroître  daqs  les 
^clipfcs  y  difênd  têut  entier  du  meuvement  de 
idLune  ;  &  cependant  il  eft  cenaih  qae  le 
nourement  de  la  Lune  ne  fait  pas  plus  en  «e« 
la  »  que  fi  elle  étoit  immobile.  Car  imaginons- 
nous  »  que  la  Lune  après  s'être  troatée  dans 
Tombre  en  C  »  fe  meut  encore  plus  yitc  qu'el- 
le ne  fait ,  &  parvient  en  £  ,  lorfque  fa  lumic- 
te  (  ou  plutôt  foQ  défaut  ^  car  c^eft  ta  même 
chofe  )  envoyée  de  C  ,  eft  rcnuc  à  la  Terre 
B  :  alors  fuivanc  toutes  les^  fuppoficions  fur  lef- 
quclles  M.  Dcfcattes  argumente  ,  la  Lune  doit 
paraître  en  C  ,  parce  que  Ton  fbppofe  que  la 
lune  &  les  Adrcs  paroiUent ,  non  dans  Us  lieux 
§h  ils  font  en  efet  y  mtùs  dans  ceux  où  ils 
itoient  à  l^nfiant  '  que  lé  lumière  qui  fert  à 
nous  les  faire  vok  »  en  eft  fort  te,  Ainfi  la  lu- 
mière qui  eft  maintenant  parvenue  à  nous  , 
étant  fortie  de  C  ,  où  étoit  la  Lune  demi- heu- 
re auparavant  ,  'S,^^ 
nous  doit  fa  ire  voir  ISiF 
la  Lune  en  C ,  en 
quelque  part  du 
monde  qu'elle  fç  ^ti_ 
puiflb  maintenant  ^  f==:?Ç=iWg 
trouver,  quand  el  /^  \  :Mj  x  ^ 
le  feroit  deii\curée    -^  '"/"•''' 


#  'M^:»; 
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immobile     ,      ou  ^ 

qu'elle   auroit  été  ^^ 

tranfportéc  :  &  par  '^^ 

conféqucnt  îe  mouvement  de  b  Lune  ne  fait 

rien  en  ceci. 

En  fécond  lieu,  M.Dcfcartes  reprend  fon  ad- 
yeriaire  >   pour  avoir  allégué  la  lenteur  dkt 
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iitoavemenc  aonoei  ;  &  il  precend  qae  ce  mou- 
Tcmcm  aanad  oc  faic  rien  dans  une  chofc  qtû 
drpend  ,  die- il ,  totfte  entien  du  mouvement  de 
la  Lune  :  &  cependant  il  eft  certain  qae  s'il 
dcToic  pâioicre  qaelqoe  défaut  d'oppoficioa 
dans  les  éclipfes  »  cela  feroit  caufé  uniquement 
par  le  mouvement  annuel  ,  pouryeu  qu  il  fKk . 
plus  grand  &  plus  fenfible.  Car  G  après  que  la 
Ltuie  (c  fetoiv  trouvée  dans  Fombre  de  la  Tert- 
re en  C  ,  la  Terre  écoit  tranfportée  pat  roa 
mouTcmentannucl  «^ 

îafqttcs  en  F  y  tan-  **'ï%F 

dis  que  les  rayons  X^      T^ 

enrayez  de  C  par-  ^     X.^O 

TÎeadroiêt  iufqu*à  .«]?/,. 
laTerrc,alo«àUL..^^"^ 
Terre  F  on  ver- 
loic  toujours  le  So- 
leil en  A,  &  la 
Lune  en  C  :  maïs 
les  lignes  A  F ,  F  C 
Be  feroient  plus 
une    ligne  droite 
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Lune  qui  fi^oîe 
▼uc  pour  lors  en  éctipfe  ,  ne  paroîcroit  pas 
néanmoins  oppofée  au  Soleil.  Ainfi  le  mou- 
Tcment  annuel  pourroit  faire  de  la  diverficé  Se 
êa  défaut  dans  ToppoGcion  apparente  du  So- 
leil  &  de  la  Lune  cdipfée  .Mais  d*atlkiiiS)  com- 
me le  mouvement  annuel  de  la  Terre  pendant 
une  heure  ,  eft  très-petit ,  &  même  infendble  } 
il  efl  clair  que  Tadverfaire  de  M.Defcartes  avoit 
raifon  de  recourir  à  la  lenteur  de  ce  mouve* 
meht  pour  rendre  inutile  toute  fa  démonftra- 
tion . 

Enfin  ,  M  Dcfcartes  dît  qu'en  ceci    ù»   fetH 
^ferver     ajfex,    commodément  non  -  feulement 

K   T 
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ht  différence  étune  heure  ,  msis  mimé  eet* 
le  iU  la  meitié  Jtutie  mmsue .  i  ce  qai 
n'cft  DollcmcDC  tctî table  Car  quand  il  s*a- 
gît  (colcmcor  du  moaTcmcDr  ioarnalicr  ,  il  c(i 
Trai  qu'oQ  peut  difccmcr  jafqu'aax  minutes, 
pourvu  qu'on  ait  de  fort  bon  inftmmcns  ,  & 
qo'on  fott  adroit  à  faire  de  cet  fortes  d'c^esa.- 
cions. 

Mais  qaand  il  hm  oblêrrer  le  moaTcment  pro^- 
pre  du  Soleil  ou  delà  Terre»  ou  détermiùer  pié- 
cifément  l'oppcficion  de  la  Luae  »  Quclks  di&^ 
cuirez  ne  ieaconcre»t  en  pas  i  Que  d'obfcrra- 
cions  ,  que  de  calculs  ,  que  de  reduâtons}Noos 
avons  d'illuftrcs  exemples  de  ces  diâfîcuUcz  dans 
les  obfèrvacioDs  qu'on  a  voulu  faire  des  cclipfes 
kocizootales,  on  fçait  l^erapredcment  qu'ont  ca 
des  Agronomes  ,  pour  Totr  s'ils  nepourroient 
point  découvrir  quelque  diverlîcé  dans  l'oppcfi- 
tien  du  Soleil  &  de  la  Lune  caufce  parles  ré- 
fractions. Mais  quelque  foin  qu'ils  ayent  eu  de 
préparer  leurs  inftrumens  d^  longue  main  ^  Ôc 
quelque  précaution  qu'ils  ayent  apportée  dans 
leu^s  obfervations  &  dans  leurs  calculs  :  à  peine 
peut-on  s'afKirer  qu'ils  ayent  difceroc  une  difFe- 
rence^je  ne  dis  pas  d'une  minute  d'^heuie  >  mais 
même  d'une  minute  de  degré.  Comment  donc 
M.  Defcartes  veut- il  que  Ton  obfecve  fi  com> 
modément  dans  une  occa(îon  toute  fcmbla- 
ble  y  la  di&fence  de  la  moitié  d'une  minute 
d'heure  i 

Jufques  ici  nous  avons  feulement  examiné-  le 
raifoiinemenc  de  M.  Defcartes^dans  l'hypothcfe 
du  mouvement  de  la  Terre  ,  daus  laquelle  il 
pretendoirque  ce  fût  une  démonftration.  Qjc 
Â  maintenant  on  veut  l'examiner  en  fui  vaut 
rh^pothcfe  commune  de   Timmobilité  de  la 
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Terre ,  je  oc  croi  pas    ^u'on  trouve  que  (k 
déiBondracion    foie    meilleure.       Car    tandis^ 
qvfc   touce    la    m/uiere    celtfte  qui    emporte 
le  '  Soleil    &  les  ëcoiles  »    fe  meuc     tous   les 
ibars  autour  de  4a  Terre  :  on  peut    fort  rai- 
loanablement  pcnfee  ,   que  la    lumière  etaHC 
poar  ainfi  dire  jettée  du  Soleil  ou  de  la  Lune  , 
îc  meut  vers  la  Terre ,  non  en  ligne  droite  , 
mais  dans  une  ligne  courbe  &  fpirale ,  en  fui- 
vant  toujours  circulaire.ment  le  mouvcm'cnt  de 
Talhe  d*ot\  elle  a  ctéclanccc  ;  &  cela  fe  pour- 
foit  peut-être  prouver  par  Us^  loix  de  la  Mc- 
chanique  ,  &  confirmer  par  l'expérience  dc8 
corf  s  qu'on  j^te  de  dedans  un  Taiifeau  :  &  ta 
ce  cas ,    le  Soleil  &  les  Aftres  paroicroicnt  tou- 
jours  dans  le- lieu  ou  ils  ^feroienç  en  effet  »  fi 
ce  n'eft  que  leur  mouvement  propre  f  appor- 
tât quelque  difSetence.    Ce  qi)i  fe   peut  décla* 
ler  fort  manifestement  par  l'exemple  du  fony 
que  tout  le  mondé  leconnoît  fe  répandre  fuc« 
celEvement  par  de  certaines  ondées,  qui  fe  for- 
ment âç  s*ëtendeQt  en  tond    dans  Tait.    Cat 
imaginons-nous  que  tout  refpace   celeile   eft 
f  empli  d*air ,   &  qn'il  fe  fornae  quelque  fûn. 
dans  le  Soleil  \  certes»  tandis  que  le  Soleil  avec 
tout  le  Ciel  fe  mou?oit  ainfi  autour  de  la  Ter- 
re ,  toutes  ces  ondées  circulaires  de   l'air  fe- 
totent  auffi  en  même  tems.  craniportécs  d'un 
commun  mouvement  avec  leur  centre  >  qui  eft 
le  Soleil  j  &  ainfi  étant    arrivées  à  la  Terre  y 
elle  dédgneroient    toujours  le  Soleil  &  leur 
centre  ,  non  au  lieu  ou  elles  auroient  été  for- 
mées pour  la  première  fois  s  rn^s  au  lieu  mê<. 
me  ou  le  Soleil  fcrtrouveroit  pour  lors  ,  ca  ex- 
ceptant   toujours    le  mouvement  propre  que 
pourroit  avoir  Le  Soleil ,  outie  celui  qui  lai 
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fcroie  commun  avec  coac  l'air.  Mais  de  quel- 
aae  façoa  i|u'on  l'ezpliqae  »  ou  quelque  eau- 
Kqae  l'on  veûilk  clonnei  de  ce  mouTcmeoc 
(piral  ou  circulais e  des  rayons  de  lumière  ;  tl 
cd  certain  que  ce  mouTcmcnc  écanc  une  fois 
fuppo  (é  y  la  Lune  en  Ton  cclipfe  devra  paroî- 
cre  dire^emenc  oppofce  au  Soleil  >  comme  fi 
la  lumière  fe  repandoic  dans  un  ioftanc.Car  po- 

fons    que    la. 

a      ^-"ll-,  Terre        fait 

— •*  ^       -•^  immobile    ea 

B^ ,  &  que  le 

Soleil     etauc 
en  A  >  envo- 
yé  un  raycio 
Ycrs  fa  Ter- 
re ,    &  peo- 
dant    que   le 
Soleil  le  mei^c 
Se    arrire  en 
s. y  que  le  r^- 
yoft       allant 
par  la  fpirale 
A  E  ,  arriTc  en  B  ;  alors  ce  rayon  fera  paroîcre 
le  Soleil  en  * .,  ou   il  cft  en  effet.  Enfuite  ce 
même  rayon  A  E  B  paffant  plus  outre  ,    (  ou 
plutôt  fon  défaut  )  ira  en  demi-heure  par  la 
fpirale  B  e  jufqu'à  C  ,  où  fe  trouve  la  Lune. 
Enfin,  le  rayon,  ou  plutôt  fon  défaut»,  rcyenant 
par  la  fpirale  C  r  ,   parviendra  après  une  autçe 
demi- heure  à  la  Terre  B  ,  tandis  que  la  Lune  a 
été  tranfportée  par  la  matière   cdefte  îufijnes 
cnC:  fc  alors  par  ce  même  rayon  ,  ^  plutôt 
par  fon  défaut ,  la  Lune  fera,  vue  écîipfcc  c^ 
c;  mais  en  ce  même  tems  auiïlJe   Soleil  ap- 
patoîtra  de  Tautic  côté  diamétralement  op- 


,y 
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'fofi  en  a ,  à  fçaToir  >  dans  le  même  point  ou  il 
cil  une  heure  après  avoir  ccé  vu  en  a.  Et  cela 
<(ï  û  véritable  ,  que  M.  Defcarccs  s'en  c- 
tant  bien  apperçû  lui- même ,  a  jugé  à  pro- 
pos d'accaquer  {on  adverfaire  d'un  autre 
côcé  dans  cette  hypothele.  Voici  comme  il 
pourfuic^ 

Quand  t^es.  cela  vêus  dites  y  que  les  rayms 
^tUjont  émanez  du  Sûleiliii'.  de  la  Lune  y  fe 
tnewvent  ainfi  hors  d^eux  €irctdaintnent  avec 
h  Soleil  à*  avec  la  Lune  i  tnforte  que  les  afires 
nous  paroijfent  toujours  dans  les  lieux  où  ils  font 
en  effet  »  encore  qu'ils  foient  vus  far  rentre^ 
fniJ€  de  la  lumière  , .  qséi  efi  émanée  d'eux  au» 
far  avant ,  torfqu'ils  etoient  en  d'autres  lieux  : 
(  car  an  ne  ffauroit  concevoir  autrement  ee  que 
vous  dites  )  vous  niez  manifefiement  ce  que 
vous  aviez  aufar avant  accordé  y  &  d'où  dé- 
fendait toute  cette  fartie  de  ma  démonfiration 
^ueje  vous  avois  exfliquée»  Mais  vous  ne  pre- 
nez pas  garde  quo  vous  tombez  ici  dans  fin 
autre  partie  ,  qui  efi  celle  de  Ncliffi  du  S«- 
leil. 

Je  fie  veux  pas  m'arrêcer  ici  à  chercher  ce 
<qai  peuc  avoir  été  accordé  ou  nié  à  M.  Def- 
cartes  »  mop  deifein  n*e(l  ^ue  d'examiner  foa 
raifonnemenc  Jai  fait  voir  que  ce  n'écoit  pas 
fans  fujet  que  fon  adverfaire  Taccufoit  de  pa* 
lalogifme  dans  la  première  partie  de  fa  démon- 
flrahon^  Voyeos  maintenant  s'il  eft  plus  exaû 
dans  la  féconde-»  Qu'sl  foit  le  Soleil  ,  dit  il,  c 
la  Lune  ,  B  la  Terre  ,  tous  trots  dans  Aine  mê- 
me ligne  droite  ^  fiiivitnt  le  calcul  que  nota 
avons  fait  ci^devant  j  fi  la  lumière  a  Ufoin 
etune   demi-heure  ,  pour  parvenir  depuis  la 


^ 


^ 
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JL«»*  c  jufyttÀ  U    terre    B  ,  fi  lut   faudra 
douz^e  heures  de  te^s  four  parvenir  depuis   U 

Soleil  Ju/qu'à 

,      Terre  pour   U 
\    moins    'vingts 
\   quatre       fais 
l  autant  que  ia 
^Zun9^      Donc 
fuivant     'vo" 
tre      dernière 
concejfton  y.  au 
même         in- 
fiant    que   le 
Soleil    efi    en 
«,  il  eft  vu  par  ceux  qui  font  en,B  ,  nonohf 
tant  Cinterpofition  de   la  tune  y.  laquelle  cepen^ 
dant  non  feulement  efi  en  c  y   mais  qui   y  ferait 
aujfi  vue  ,  é*  fi  elle  avoit  une  lumière  qui 
lui  fut  propre  ;  car  le  Soleil  efi  vu  en  ce  liest^ 
là  par  le  moyen  de  la  lumière  y    qui  efi  éma^ 
me  de  lut  dou%e  heures   auparavant ,   <^  qui 
ayant  traverfé  le  Ciel  de  la  iJUfie  une  demi» 
heure  devant ,  na  pu  être,  empêchée  par  elle  y 
parce  quelle  nêrott   pas  encore  alors    interpo- 
file  entre  le  Soleil  &  la  Terre  i  &  la  lumière 
qui    efi  maintenant  empêchée   par    elle   ,  ne 
Jf aurait   parvenir    à   la    Tt^rre  quune  demi' 
heure  après  :  &  par   confequeht  la  défaillétn- 
ce   de   fa  lumière  y  c  efi  k- dire  y  ticlipfe  du 
Soleil   y  ne    ffâuroit [ être   veue   quune  demi- 
heure  après  tinflant   que   le   Soleil  y  la  Lune 
&  la  Terre  f$nt  dans  une  même  ligne  droite. 
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Msis  Inexpérience  de  tous  les  Aftronomes 
MOUS  ajfure  du  contraire  ;  cefi  a  ffâ'voif  quil 
y  «  écliffe  de  Soleil ,  lorfque  le  Soleil ,,  //»  Lsi^ 
ne  {j^  la  Terre  font  dans  une  mime  ligne  droi^ 
te  i  ^  en  cela  non- feulement  terreur  tCune 
dem' -heure  y  mais  celle  de  ta  moitié  d^m* 
ne  minute  ne  fereit  pas  infenphle.  Donc  , 
&c. 

Toute  la  force  de  ce  raifonncment  confifte 
ca  ce  que  nonobAant  rincerpo(icion  de  la  Lane» 
quaod  elle  fcroit  vue  en  f'>  le  Soleil  ne  lai^ 
feroit  pis  d'être  vu  en  *  par  le  moyen  du  ra- 
yon qui  étant  émané  de  lui  douze  heures  au* 
paravant ,  n'auroit  pu  être  empêché  de  paiTer 
par  le  Ciel  delà  Lune  demi- heure  auparavant , 
la  Lune  n  étant  pas  encore  pour  lors  intcrpo- 
fce  dircdement  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Mais 
M.  Defcartcs  a  t-il  fi-tot  oublié,,  que  nous 
fuppofons 
que  les 
rayons  ns 
Yopt  plus 
en  ligne 
droite?  La 
£une  de 
mi  -  heu- 
te  âupa- 
rarSt  n  c- 
toit  pas 
cncoredi--  .^^ 

rcacméc\  "^-^'rmrr»*^'* 

interpoféc  entre  le  Soleil  &  la  Terre  ;  cela  eft 
très  Yrai  ,  elle  eft  pour  lors  en  r ,  &  le  Soleil 
en  a  :  mais  il  n'e(^  pas  pour  cela  véritable  , 
que   la  Lune    en  ce   tcœs-lâ   ne   puiflc  at- 
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fêtec  Ict  rayons  ,  ^que  nous  fuppo&as  ▼«- 
nif  par  ooe  ligne  combe  A  E  c  y  comme 
la  feule  figure  le  ^émootce  vifiblemenc.  Ce 
n*eft  pas  neanmoÎBs  là  ce  que  je  Toudrois  le 
plus  reprocher  à  M.  Defcartes.  Je  m'ironnc 
bien. davantage  ^u'il  n'ait  point  pris  gaifde , 
ou  QUe  du  moins  il  l'ait  diffimulé  >  que  quand 
on  ûit  dans  cette  bypothefe  ,  que,  les  Aflrcs 
paroident  toujours  où  ils  (bnt  ,  on  doit  en 
f  etrancher  leur  mouvement  propre,ainfi  qut^/e 
Tai  remarqué  ci-devant  ;  &  en  ce  cas  »  la  lu- 
sniere  fe  mouvant,  uniformément  dans  une  (pi- 
raie  régulière  ,  fera  neccilàirement  paroître 
les  cbofes  dans  les  éclifCcs  tout  de  même  qu'el- 
les paroilTeat  en  effet  }  ce  qui  fe  peut  fort 
i>icn  démontrer.  Que  fi  M.  Defcartes  s'at- 
tachant  ainfi  au  fon  àc&  paroles  '  rapponées 
âans  fa  lettre  ,  comme  venant  de  fon  advctfai- 
fe  ,  infiAe  fiir  cela  ,  &  fuppofe  que  les  Aftres 
faroitfent  préciiément  au  même  point  ou  ils 
iÎKit  en  effet  »  outre  que  j'ai  déjà  fait  voir 
^u*il  s'^toit  mépris  dans  ce  raifbnnement  mê- 
me i  on  peut  lui  dire  qu*il  n'écoit  point  be- 
ibin  de  recourir  à  cette  féconde  partie  ,  êc 
que  par  Téclipfe  de  la  Lune  ,  il  pou- 
voir prouver  la  même  chofe  qu'il  a  vou- 
lu prouver  par  Tédipfe  du  Soleil  i  mais  il 
o'ed  pas  neeeffaire  d'expliquer  ceci  davan- 
tage 

£nfîn  y  Monfieur  Defcanes  conclut  ùl  let- 
tre en  cette  forte  :  Je  pMjoâtê  point  ici 
^utmtiti  tCautns  chofes  ,  qui  fùMrroiens  fêi'^ 
re  ^oir  que  cette  dêrmen  sffertiûn  eu  fro- 
fcptiùi^  efi  encore  fltts  ahfttrdo  que  I0  fre- 
mère  :  cpmme  fmr  exemfle  ,  que  ceU  fofi , 

en 
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•»    devrait   fonjoun    voir   vers    VOrient    nn 
cercle    noir    dans    rhorszon    entre     U    Terre 
&"   le    Ciel  ;    &   verr    VOccident  ,  le     Se- 
un     &   lee   étoiles  4i#      depus   des    mont^ 
gnes  ,  d*   plufieurs    chofes  fembîables,    Et  je 
ne     demande  pas    auj^  par    quelle    puijffançe 
ce    mouvement    eireulaire    de     la    lumière  , 
fwi  fort    en  mike  -  temps  de    divers  aflres^ 
efi     conduit    pour    pouvoir    toujours     retenir 
nnégalict   qui    efi    en     U    vttejfe     des    af 
très  dok    elle   eft  firtie    ,     &c.     cAr  fi  ce 
que    je     viens  décrire  ,    na  pas  U  force    de 
vous     convaincre    ,  fanjouè    que    vous    êteS' 
fout  m  fait    invincible.    Adieu.     Ce  ne    font 
pas  là    de  nouveaux    incoQyenfcns ,  que  M. 
Defcartes   objeâe  ;    mais  de    aouvelles  diffi^ 
cultez  y  ou  il  s'embarraiTe  lui-même  :  je  ne 
▼eux  pas  Tes  déTrlopper  cn,détaiir  y  puâfque 
lui-même  n*a    Fait    auifi  que  les    rapporter- 
Biais  je  ne  puh  a^z  m*étonner  de  voir  la^^ 
&rmecé   avec    laquelle     il    écrit  toutes    ces 
chofes    I  fur  tout  '  voyant  que  ce  n'cft    pas 
^elque  mot    qui    lui  ait  écliappé  y   mais 
<|uc  c'eft  une  lettre  férieufe,  écrite  à  loîfir  fut 
«n   fujet  prémédité    de   longue   main  y    êc 
après     plufieurs    conteflations  réitérées.     Ce 
B*e(l   pas^  à  mon  avis  dans  cette  feule  le^ 
«re  que  M.  Dcfcartes  s*eft  trompé  :.  je  croi< 
pouvoir   démontrer  .que  cela  lui  eflr  arrivé^  e» 
plufieurs  endroits   de    fa   Philofophie.   Peut»» 
ttre  que  je   me  trompe  moi-m«ne  >  j'en  fais 
juges  ,   pour  ce  que  je  viens  d'écrite ,  tous« 
ceux  qui  vaudront  prendre  la   peine  de  k  {h- 
te  ,  &  l'examiner.    Comme  c'ëft  une  matière 
forement  de  Geomctrie»  6l  que  j«  me  fiii» 
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abrtcnu  de  tout  ce  qui  pourroit  être  contcfté 
dans  la  Phyflque  >  il  fera  aifé  de  déterminer  d* 
quel  côte  cd  le  paralogifme  ,  &  je  fuis  moi- 
même  tombé  dans  Terreur  ,  lorfquc  )*.ai  préten- 
du faire  voir  que  M.  Defcartes  ne  prouve  pa$: 
iblidemcnc  ce  qu.*il  aifaie  avoir  démoncié... 


Fin  du  MouvMunt  de  bi  Lumii^^ 
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D  E     L  A 

STATiaUE 

ou 

I 

DE   LA   SCIENCE 

DES 

FORCES     MOUVANTES. 

CE  Traité  dï  une  Cuite  du  difcours^ 
du  Mouyement  Local.  ,  au'oti  a 
public  ,  dans  le  dcflcin  ac  faire 
une  Méchanique  entière  »  &  de  ré- 
duire en  ordre  couce  la  fcience  du  Mou- 
¥cincnc.  Ceux  qui  f^avent  la  manière  dooc 
on  procède  aujourd'hui  dans  la  confîdera- 
tion  de  la  Nature  ,  Se  dans  la  pratique  des 
Arts  ,  fçavenc  auffi  ^Ics  avantages  que  Ton 
trouve  dans  la  connoiffance  des  loixdu  Mpu- 
'Yçmeuc  Et  comme  il  cil  certain  que  rien  nefe. 

•      s  ij 
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pratique  dans  les  Arts  ,  fansTufagc  de  la  Mic- 
chani<]U£  >.  aufli  il   faut   recennoîcre  que  riea 
ne  fe  peut  expl!(]ucr  dans   les  effets  partial* 
licrs  de  la  nature-,  £L*bn  ny  employc  les  dé- 
monflrarions  de  cette  fcience.  C  cft  la  Mccha- 
niqtie  qui^  prefcrit   les  règles,  de  Tune  &  de 
l'autre  Archiceâure  j  jc.veux  dîre.^  de  la  Civi*- 
le  &  de  la   Militaire.     Cèft^  elle  qui  bâtit  les. 
vaiiTeaux  ,  &  qui  l&s  gouverne.    Elle  dreifc  dey 
machines  ,  pour  enlever  avec  facilité  les  .plus 
lourds  fardeaux.     Elle   règle  la  conduite  des 
eaux  ,  &  elie  en  ménage  le  cours  &  les  fafllies 
dans  les  moulins ,  êc  dans  les^maifons  de  p.lai- 
fance.  Bile  anime  les  Orgues  fans  foulHets  ,  & 
les.  fait  Joiier  par  la  fcuk  chute  des  eaux.    Elle; 
fait   parler  les  rochers  dan»  les  grottes  anifi- 
cicUcs  ,   GÛelle  imite  le  chant  des  oifcaux.,  fc 
»ous  y  fait  entendre  les  plus    doux  concats. 
Voila  une  partie  de  ce  qu'elle  fait  ,  quand  el- 
le cft  employée  par   Târtifice  des   hommes:; 
mai»:  que  ne  fait  elle  pa» ,  quand  elle  cft  cin- 
pbyée  gar  l'indu ftric  de   )a  Nature,  même?* 
M'eftcc    pas   elle  qui   affermit  inéb'ranlabît- 
ment  la  terre,  fous  nos.  pied»  ,.  &  qoi  aïïîgne  ac 
tous  les  corps  là  place  qu'ils  doi vent  *eair  dans 
rUniveis  ?  Oiii ,  ctft  elle  qui  arrondit  la  fw- 
face  de  la  mer  ,   &  qui-  en  ffltre  les  eaux  pjtt 
les  conduits  fouterrains  ,  pour  en  faire  fortir 
les  fontaines  &  les  rivières  :  c'éft  el!*  qui  fôf- 
pend  les  nuées  au   milieu   de  ràjc  ,,  qui  ks- 
poufTé  e»  divers   endroits  par  le  vents  &  qui 
en  exprime  la'pluye  ,  pour  feitilifer  Us  cam- 
pagtfcs  ;   C*eft  elle  qui   fait  defccndrc  en  bw 
les  corps,  pefans ,    avec  ce  redoublement  de  v4- 
iciTc  ^  &  cette  proportion  q«e   Us  Philofe»^  , 
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phes  ne  peuvent  ai&zr  admirer  i.  c*cft  elle  qui 
donne  le  branle  k  cous  les  Cieas  >  &  qui  les  etv- 
rrctienc  daas  ce  mouvement  A-  réglé  i»  c'efl  elle 
CACooe  qui' fak  voler  ks'oifeaux  dans  Tair  » 
^ui  fait  nager  les  poiiibns  dans  Teau  >  &  mac- 
cher  lésant  maux  fur  U  cerre^c'cA  par  (on  moïca 

2ue  fefaic  le  battement  du  cœur»  la  circulation 
u  fang^  ^la  diatibution  des  efprits ,  &  la  refpU 
fation  ^  c*e(ieUe  qui  porte  en* rond  de  tous  co- 
tez la  lumière  &  les  fons  ,  qui  les  fait  réfléchir, 
•u  qui  les  rompt  dans  les  échos  ,  dans  les  mi- 
roirs>  &  dans  les  lunettes*  En  un  mot ,  rien  ne 
*fe  fait  fan»  elle  >  ai  dans  l'àrr  >  ni  dans  la  natu- 
re i  de  forte  qu  iln*cft  pas  poffibic  de-  réiilîîr 
dans.la  confideration  de  l'iine  >  ou  dans  la  pra- 
tique de  raurre>  fans  la  connoiiTance  &  Tulage 
dr  la  Mcchanique. 

W  faut  néanmoins  avoiîêr  ,  que  cette  fcîcn- 
«c  il  belle  ,  fi  curieufe ,  fi  nccc (Taire  ,  a  été 
étrangement  négligée  pendant  long-temps. 
Ariftote ,  à  la  vérité  ,  fait  de  tics-bellts  lefle- 
iions  là  deiTus  -  mais  Tes  penfées  font  imitées 
auzftules  Forces  Mouvantes ,  qiill  applique 
au  manimenc  des>  chevaux  î  à  la  conduite  des 
■avites ,  à  la  confKlance  &  au  mouvement  des 
animaux.  Ce  que  nous  avons  d*A»rchimede  n*cft 
proprement  que  là  démonftration  du  levier  »  & 
^c  fa  balance ,  &  dt  quelques  machines>qui  en 
dépendent.  Héron  a  traité  des  fontaines  artifi- 
cidles  &  des  arcs-balcrrcs>  Ge  qu'a  fait  Vi- 
^uvc  eft  un  peu  plu«  étendu  :-mais  outte  que 
ce n'cft  là» qu'une  trcs: petite  partie  des  Mécha- 
■itjucs  ,  on  peut  dire^quefi  Ton,  a  du  piaifir  à 
feirc  jouçr  toutes  ces  petites  machines  j.iî  Ton 
^  tttixc  même  quelque  profit  >  on  n'y  tiott- 

&  ni. 
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Yc  pas  un  grand  fccours  pour  la  connoiflancc  de 
kl  Nature.  Voilà  néanmoins  où  fe  rcduic  couce 
la  fcicncc  des  Anciens  ;  elle  e(t  venue  en  cet 
écac  jufqu'à  nous  ,  fans  (]ae  parmi  tant  de  corn- 
mencaires  &  cane  de  comptlacions  qu  on  a  fai- 
tes 9  perfonne  fe  foie  mis  en  peine  depuis  tanc 
ic  fiéclcs  ,  de  lui  donner  quelque  nouvelle  per- 
fection ;  jufqu'à  ce  que- dans  ces  derniers  tcm»). 
û  heareaz  à  raire  de  nouvelles  découvertes,  on 
a  YÛ  des  perfonnes  qui  fe  font  attachées  à  cul- 
tiver cette  fcience  ,  ou  plûtôc  qui  fe  font  fait 
une  Science  toute  nowvelle  du  Mouvement,. 
€ertainemenc  ,  Galilée  a  eu  droit  de  mettre  à  la 
céte  de  fon  Ouvrage  ce  titre  de  Science  mU' 
velle ,  puifqu'il  y  ttaitc  de  VMcelereUion.  des 
poids  dans  leur  chute  ,  de  la  vîtefTe  des  corps 
ujr  les  plans  inclinez  ,  des  vibrations  des  peu- 
dules  &  des  cordes  tendues  ,  de  la  refîttance  & 
de  la  rupture  des  corps ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres chofes  ,  qui  étoient  auparavant  inconnues.. 
Torricclli  a  encore  donné  de  l'éclat  aux  inven- 
tions dé  Galilée  y  par  (ts  nouvelles  expériences 
du  vuide  ,  de  par  les  beaux  raifonnemens  qu'il 
a  faits  fur  l'équilibre  des  Uqueurs..  Mais  fi  ces 
«xcellens  hommes  ont  eu  allez  d'efprit ,  pour 
inventer  une  nouvelle  fcience,  ils  n'ont  pas  ea> 
affez  dé  bonheur  pour  lui  donner  la  dernière 
perfeâion.i  car  y  il  faut  ràv.oiier  ,  il  manque 
bien  des  chofes  à  cette  fcience  ,  telle  qu'il  nous 
l'ont  donnée,  pour  faire  une  Méchanique  corn- 
plctte  ;  ci  le  î*c  traite  pas  toutes  les  matiéteij 
elle  ne  prouve  que  par  rcrperience  beaucoup 
de  chofes,  qui  fe  doivent  piouver  par  les  prin- 
cipes de  la  nature  ;  elle  effc  diflipéc  en  pluneurs 
traitez  >  qui  n*bnt  poii\t  de  liaifon  enfemble  r 
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«le  a  même  des  défauw ,  &  on  y  remarque  dc« 
erreurs  y.  qui  font  à  la  vérité  bien  pardonnables 
dans  une  matière  fî  délicate,  mais  qui  après 
tout  ne  laiflcnt  pas  de  donner  quelque  inquiétu- 
de a  ceux  qui  demandent  la  dernière  exaditudc 
dans  les  raifonncracns  phyfiqucs» 

On  a  vu  enfuite  de  très  gfands  hoinmes , 
'<jui  ont  heureufcment  travaillé  a.  cultiver  &. 
»  pcrfcdionncr  cette  fcrcnce.  Les  experien- 
CCS  continuelles  que  l'on  a  faites  en  divers  en- 
droits de  l'Europe  j  les  traitez  qu'on  a  publiez 
des  loix  du  Mouvement ,  de  la  rciîftancc  dei 
corps  ,  de  la  force  des.  perçu flîons  ,  de  l'équi- 
libre des  liqueurs  ,  de  la  dureté  ,  de  la  pclan- 
tear  ,  &  beaucoup  d'aufres: ,  font  afTeurémenr 
des  ouvrages,  dignes  de  la  fubitilité  de  leurs. 
Auteurs, ,  &  de  la  politcfTc  du  fiéclc  ;  mais 
après  tout ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  là; 
nne  Méchanique.  Ce  font  de  belles  partifi  ,. 
mais  elles  ne  font  pas  un  corps  ,  puifquc  oc 
fibnt  des  prorlndions  de  divers  Auteui  s  ,  qui 
ont  eu  diverfcs  vues  .  qui  n'ont  point  concer^ 
té  enfemble  ,  pour  concourir  à  un  même  ûtC- 
ièin  >  &  qui  t&ême  ont  raifonné  fur  da  ptincir 
pes  difieiens. 

J'avois  toujours  efperé  que  ce  grand  Oëvra* 
gc  de  Monfîeur  Wallis  ,  que  nous  attendions 
depuis  fi  long^tcmps^  ,  comprendrbir  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaitcr  fur  ce  fujet  5.  &  j?  n'en 
dbutois  prefque  plus  ,  quand  je  vis  trois  grands 
Tomes  in  4?  fous  le  titre  dé  Méchanique  &  de 
fcience  du  MauvtmenP.  Mais  j'ai  trouvé  -que. 
«et- Ouvrage,  excellent  en  foi  &  admirable, 
«ft  plus  propre  à  contenter  ceux  qui  font  déjà 
coufomfflez  dans  cette  fcicace ,  qu  à  inflcui^ 
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re  ceux  qui  yculcnc  rapprendre.  Car  outre 
^u'il  s* en  fauE  bien  qu'il  ne'conaprenne  coac^  lï 
cft  éctic  d'une  manière  Ci  fçavaace  &  û  gcoine- 
rrique ,  qu'il  y  a  fert  peu  de  perfbnnes  capables 
de  le  compren<lre. 

Je  me  fuis  donc  refolu  de  faire  tout  ao 
corps  de  Méchanique  ^  fuiTant  la  belle  idée 
que  nous  a  donné  Pappus ,  où  je  pudè  ra^ 
maflèr  tout  ce  que  divers  Auteurs  ont  trouré 
ior  ce  fu^t ,  avec  ce  que  je  pourrois  découvrir 
moi- même  ,  fi  j'avois  k  bonheur  d*invencer  rici» 
de  nouveau»  \ 

Je  divife  tout  cet  OuvragjC  en  ûx  difcours». 
dont  le  premier  eft  celuixi  devant ,  qui  trai- 
te du  Mouvement  en  gênerai  >  de  ta  maniè- 
re donc  il  ed  produit  ,  comment  il  fe  peur 
confei^ver  &  fc  communiquer  ^  des  loix  de  la 
pe£CulGon^ ,  des  règles  de  la  reflexion  ,  &  de 
plufieurs  proprietez  femblables  du  Mouvement 
confiderë  dans,  un  état  libre  de  tout  autre  empê- 
ckement. 

Le  fécond  dUcoucs ,  e(b  cchii^cr  qui  trai- 
te de- ces  fortes  dç  mouvemens^qui  fe  font  avec 
quelque  violence  ,  en  furmontant.  la  réfi^an- 
ce  qui  fe  rencontre  d^illeurs.  Outre  la  dc- 
mondratioti'  de  toures  les  machines  mouvan- 
tes 4  dont  la  force  fe  réduit  à  celle  de  la  ba- 
lance ,  on  7'  fait  quelqjae  réflexion  fur  Tim- 
pofnbilicé .  du  mouvement  perpétuel':  on  y 
traite  des  corps  fufpendus.,  attachez  par  un 
ou* par  deux  boucs,  de  la  manière  dont  ils  iè 
rompent,,  de  la  figure  quils  prennent  en  fe  ' 
courbant ,  &  en  particulier  ,  oa  montre  des 
cas  où  les  cordes  tendues  fcroîent  Paraboli- 
ques ,  Hyperboliques  ,  Elliptiques  ,  ou  Cir- 
culaires.   On  examine  la  force  des  Tour«  2c: 
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ic$  Pyramides  »  oa  fait  Voir  l'endroit  ou  elles 
foatieplus  foibies  :  on  décernsiae  les  figures 
^a  il  faadroic  leur  donner  pour  les   rendre  les 

Elo  s  parfaites  ,  &  afin  qu  elles  réfiflaflcnc  éga- 
tmcùt  par  tout  à  la  violence  àcs  vents  ;  on 
donne  des  règles  générales  de  la  refiiUncc  deg 
•orps  ,  on  indique  le  moyen  d'appliquer  ces  rè- 
gles générales  aux  ca$  particuliers  ,  qui  concec- 
nenc   l'archited^ure   &  les  aarres  clFets  de  la 
Nature  6c  de  TArt  $  8t  prenant  an  exemple  du 
mouvement  d*an  VaiiTeau  >  l'on  fait  remarquer 
rufage  que  V-oti  peut  faire  des  règles  de  Mc-^ 
ch^niame,    It  y  a  dans  ce  Difcours  quelques 
pj^opoutions  ,   qui  donneront  peut  i:tre  uo  pca 
de  peine  à  ceux  qui  ne /ont  pas  accoutume^ 
aux    démonftrations  géométriques  y  mais    ils 
peuvent  les  pafler,  elles  ne  font  pas  abfblument 
necefTaires.    J*ai  voulu  néanmoins  les  naettrc  , 
parce  qu'elles  (ont  très  utiles  ,  Se  que  dans  la 
îuitc  de  cette  Méchanique,  elles  fuivront  beau- 
coup pour  déterminer  bien  des  chofes  ,  qu'on 
Be  içauroit  refoudre  fans  cela. 

Le  troifiéme  difcours  eft  du  mouvement  des 
corps  pefans  ,  ^  où  fans  rien  fuppoler  de  nou- 
veau ,  Ton  démontre  toates  les  proprietez  de 
ce  Mouvement ,  foit  que  les  corps  defccndcnt 
par  lear  propre  poids  ,  ou  qu  ils  fe  mouveat 
étant  poufleK  avec  violence.  On  y  voit  la  rai- 
fim  de  cette  aBgmentatton  ou  diminution  mer- 
veiUeufe  de  vitcffc  des  corps  ,  qui  paffeot  en 
montant  &  en  defcendant  par  tous  les  degrez 
imaginables  de  fcnteur.  Galilée  n  a  montré  ces 
proprietez  ,  qu'en  fuppofant  ane  définition 
qu'an  \m  a  conteftée.  Baliani  a  voulu  donner 
une  autre  progreifîoa  au  mouvement  de  ces 
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corps.  Ces  deux  Auteurs  ont  eu  leurs  pârtifafis  , 
&  ToQ  a  YÛ  grodîr  les  volumes  des  cootefta* 
rions  qui  ont  duré  (i  long- temps  entre  Mon- 
Ceur  GafTeudi  Bc  le  Père  le  Cazre  >  jufqu  à  ce 
que  Taffaire  (êmbloic  ayoir  été  terminée  pac 
Trois  grands  Géomètres  j  Monfieur  Huygcns,& 
le  Père  de  Billy  ayant  démontré  que  la  progref- 
fion  de  Baliani  étoit  impoflîble  i  &  Monucuc 
Fermât  ayant  fait  voir  qu  il  ne  faudroit  pas 
moins  d'une  éternité  toute  entière  à  un  corps, 
qui  defcendroit ,  avec  cette  proportion  de  vi- 
teAe,  de  la  hauteur  d*un  pied..  Tous  les  Sf  avans 
s*étoient  rendus  à  des  démonftrations  fi  réga« 
liéres^mais  le  P.Lalouyére,illu(tre  par  les  gran- 
des découvertes  qu'il  a  faites  dans  la  Geome« 
crie,  e(l  fur  venu  >  &  a  fait  voir  que  nonobtlaot 
toutes  ces  démonftrations,  la  progreâion  de  Ba- 
liani étoit  trés-podîble  &  très  naturelle  ;  la  ma- 
aiére  dont  il  Ta  défendue  ,  a  paru  fi  belle  ,  que 
M.  Format  lui-m^ème  na  jamais  pu  y  trouver 
rien  à  redire.  On  trouvera  tout  cela  expliqué 
dans  ce  difcoursjon  y  verra  que  cette  première 
pcfanteur,  ou  ce  degté  détcrièiné  de  ▼itcfTc  for 
quoi  eft  fondée  la  démondration  du  P.Lalouvé- 
rc;;ne  peut  fubfifler.  On  explique  auffi  une  pro- 
greflîon  toute  fcmblable,  qui  fe  trouve  dans  le 
mouvement  du  bras  ou  du  pied  »  ou  des  inflru- 
mens  que  Ton  tient  quand  on  frappe.  On  fait 
voir  encore  une  autre  forte  de  pxogreffion  ,  qui 
fe  rencontre  dans  les  boulets  d'un  canon, ou  dans 
les  flèches  qu'on  poufie  avec  une  arcbaleflre  \ 
on  examine  le  mouvement  fur  des  furfaccs  incli- 
nées i  &  c'cft  là  que  l'on  démontre  cette  propo- 
fition  fi  eâimècy  que  je  f^ai  que  M.Huygeos  a 
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«iemoncrée  aaflt ,  coa^hanc  le  mou? ctnent  <^i 
le  feroic  fur  uae  Cycloïde. 

Le  quatrième  difcourSjeft  du  mouvemenc  cfcs 
corps  liquides,  ou  Ton  démontre,  fans  rien  fap- 
poler  ,  tout  ce  que  nous  voyons  arriver  dans  la 
TÎtcffc  des  liqueurs  ,  dans  la  force  de  leur  pre{^ 
fion,  dans  la  diredion  8c  dans  la  figure  qu'elles 
prennent  dans  leurs  faillies,  dans  leur  équilibre. 
Sous  le  nom  de  corps  liquides,on  comprend  ici 
Tair,  &  tous  les  corps  qui  ne  font  pas  durs  j  de 
forte  que  dans  ce  Traité  on  trouvera  tout  ce 
qui  concerne  cette  fciewce ,  qu*on  appelle  la 
Pneumatique  ,  la  force  des  rcfforts  ,  la  raréfac- 
tion &  la  coffdenfation,  la  violence  épouvanta- 
ble de  la  poudie  embraiée  ,  enfin  on  y  verra 
toutes  ces  nouvelles  expériences  du  vuidc  ,  Se 
la  raifon  de  tous  ces  effets  furprenans  que  l'on 
y  remarque. 

Le  cinquième  difcours,eft  du  mouvement  de 
Vibration  ,  c*eft-à-dire  ,  de  tous  les  corps  qui 
font  un  mouvement  réciproque  allant  &  venant, 
comme  font  les  pendules  ,  les  cordes  tendues  , 
les  reflbrts  ,  &  plufîeurs  autres  corps.  L'on  y 
décrit  une  pendule  ,  dont  toutes  les  vibrations- 
font  d'une  égale  durée  ;  Ton  démontre  aulli  que 
•  toutes  les  vibrations  d'une  corde  tendue  durent 
également  ;  que  les  vibrations  de  deux  cordes 
d'égale  groffeur  ,  &  également  tendues,  font  ta 
laifbn  réciproque  des  longueurs  des  cordes,  au 
lieu  que  dans  les  pendules  elles  font  (eulement 
en  raifon  fous- doublée  5  que  dans  les  cordes 
égales  ,  les  vibrations  font  en  raifon  fous  dou- 
blée des  forces  ou  du  poids  qui  les  tendent  i 
que  les  vibrations  font  encore  en  raifon  fous- 
doublée  des  gtoffcars  des   cordes  d'égale  ion- 
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gucor ,  &  égalcmenc  cepdâcs.  De  foice  ^ue  Toà 
ciémonttc  par  les  caufes  toat  ce  que  l'cxpcrien- 
ce  nous  hiic  remarquer  dans  les  (bns  &  dans 
l'harmoaie  des  cosie$  ceodaës. 

Le  iiziéine  difcooif  ,  eft  da  moaTemenc 
étOnittUtion.  Sur  l'exemple  de  ces  cercles  qai 
fe  fboc  dans  laiùcfacedereau  quand  «a  y  'foxt 
«ne  pierre.  'On  confidere  quelques  (èmi>lablel 
cercles  qui  peuvent  fe  former  dans  rair>&  mè- 
ne dans  quelques  auc£es  fubftances  plus  fiibciles 
que  de  trés-manifeftes  expériences  nous  con- 
vainquent Are  répandues  par  tout.  Et  c'eft  ce 
CDOurement  que  nous  appelions  Mouvemvu 
dOndulâitm^ ,  qui  ferrant  de  jeu  &  de  divct- 
tiflcment  aux  enfans  >  peut  ferrir  de  fiijet  d'u- 
ne très'profonde  médication  aux  plus  habiles 
Fhilofophcs.  On  examine  donc  comment  ces 
cercles  le  peuvent  former  >  comment  erifuice 
leur  mouvement  fe  communique  ,  quelles  font 
les  lignes  de  leur  direction  ,  ayec  quelle  force 
ils  pourroîent  agir  près  ou  loin ,  tomrùeDC  ils 
fe  reflecl!iroient,&  comment  ils  fe  romproient^ 
EL  puis  /îippofant  avec  tous  les  Philofophes , 
que  le  fbn  a  pour  veliicule  cette  forte  de  mou- 
vement dans  fair,  on  explique  tout  ce  qui  con» 
cerne  les  fons  ;  &  £ai/ant  une  conjcâure  fiir  la 
propagation  de  Ja  lumière ,  on  eicamine  fi  Toa 
ne  pourroit  pas  auffi  fuppofer  >  que  la  lumière 
eût  pour  véhicule  quelque  femblable  mouve- 
ment dan9  un  air  plus  lubril  i  -le  Ton  fak  voir 
qu'en  dFct  dans  'Oette  hypothefe  on  explique-, 
roit  d'une  manière  très  naturelle  toutes  lespro- 

trietezdeiahimiese  &  des  couleurs  »   qu'oaa 
ien  de  la  peine  à  expliquée  fans  cela  ;  &,  j'eipe- 
xe  qu'on  apra  quelque  fatisfaâioa  de  voir  la 
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sraniere  donc  oor  j  <iémoacrc  la  mefore  des  re« 
fiaâions.      n 

Voilà  le  diefleifi  de  cet  oQYrage,  dans  lequel, 
outre  aa  grand  nombre  de  propoficions  geome<« 
triques ,  dont  la  nouTeauté  agréera  peut-être 
aux  SçaTans ,  on  j  verra  quantité  de  pratiques 
curieufes  &  utiks  dans  les  Arcs  ,  &  piufîeurs 
démonftracions ,  qui  donneront  ouverture  pous 
la  décifion  des  plus  belles  quedions  de  Pnyfi« 
que.  Pour  TAn ,  on  y  a  mis  les  plus  imporcans 
avis  qui  concernent  la  conduite  des  eauzjon  y 
décrit  des  moulins^à  vent  ,  propres  à  lever  les 
eaux  »  qui  vont  jour  Se  nuit  à  tous  vencs  ,  fans 
^\x'iï  Coït  befoin  d*y  coucher.  On  y   donne  la 
proportion  de  la  quantité  de  la  poudre  qu'il 
faut  dans  les  mines  &  dans  les  canons  ;  on  y 
prefcrit  les  règles  qu'il  faut  observer ,   pour 
jetter  feurement  les  bombes  i  on  y  détermine  la 
longueur  qu"}!  faut  donner  aux  canons  >  pour 
les  raire  porter  le  plus  loin  qu'il  fc  peut ,  on  y 
décrit  quelques  machines  nouvelles  propres  à 
divertir  ;  qn  y  fait  même  le  mouvement  perpe-' 
cueL    Mais  pour  la  Phyflqne  ,  on  y  donne  le 
moyen  d'expliquer  par  les  loix  de  la  Méchant- 
que,  le  Syftéme  de  Tycho,  ce  que  la  plupart  des 
Mathématiciens  avoient  cru  impofîible.   On  y 
démontre   TimpoiCbilité   du   mouvement  des 
Atomes  d*£picure.   L'on  y  fait  voir  aun[i  que  le 
mouvement  des  Cieux  ne  peut  provenir  de  leur 
forme  >  c*eft*à-dire,  que  ce  mouvement  ne  peut 
procéder  d'un  principe  interne  &  naturel  en  la 
manière  que  nous  difons  ^  que  tes  corps  pefans. 
ou  légers  fe  meuvent  en  bas  ou  en  haut  par  ua 
principe  incerne  &  naturel.  On  donne  une  ma- 
aiere  mécbanique   d'expliquer  la  dureté  des 
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coips ,  &  la  lelîlUnce  qu'ils  font  à  fc  lompie  t 
ce  qui  n'ed  pas  uae  Û  peiitc  affaire  que  l'oa 
poarroit  bien  s'imagiocr.  Le  flui  &  reflui  de  la 
mer,  l'origine  des  ^ncaiacï,  &  plulïeurs  chofcl 
ferobbblcs  ;-  fom  encore. iniuitci  aux  loix  i» 
h  Uécbanique. 
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/.  Lts  forets  emtraîrtt  dont  tet  poids.. 

fiS^  L  artire  (bavent  qne  Ici  corpf  ont 
sisK  ""^  '^"^  lUifoQ  cntie  eux ,  i]ae  let 
^^^  unj  ne  penTcnt  fe  moQToir  faos  les 
auCKi  i  &  quelquefois  même  ,  les  uns  fai- 
fânt  efiôii  de  fe  moavoii  à  contre  fcnt  des 
aatm  ,  il  s'empêchent  niutuellenrac  ,  d 
kon  forces  font  ^ales  i  k  11  elles  ne  le 
(ôat  poitii  ,  le  plus  fort  l'empottc  >  Ae 
oblige  le  plus  foibte  à  fc  monvott  contre 
tî  piopte  inclination.  Aiolï  nou^  lojoat 
«fiit  4aï»  une  tnlance  ^  on  poids  ne  peut 
T  » 
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defcendre  fans  que  Taocrc  ne  fe  haufTcy  &  ckâ- 
Cttn  faifaût  efïbrc  d'aller  en  bas. à  caufe  de  fa  pc« 
ianceur,  cous  deux  demeurcnc  en  équilibre  ,  iors 
qu'ils  font  égaux  :  mais  s'ils  ne  le  fooc  point , 
le  plus  grand  l'emporte  ,  &  contraint  le  plus 
petit  de  monter  cpntre  la  aatore  Se  rinclinatioa 
ces  corps  pefans. 

/  /.  Et  dans  d* autres  corps. 

SI  au  lieu  de  menre'  deaz  poids  égaux  daas 
ks  deux  plats  de  la  balance  y:  .on.  n  en  rae^toic 
^u'un  d'un  côté ,  &  que  de  l'autre  un  homme 
prit  le  plat  avec  la  main  >  &  le  titât  en  bas  y  il 
pourroit  fe  faire  que  .cet  homme  tempérât  en 
celle  forte  la  force  dont  il  tire  ^  qu'il  foûtien' 
dsok  le  poids  Qppofé  >'fans  ToSliger  Àc  moocer 
davantage ,  &  uns  lui  permettre  aufli  de  def- 
cendre»  En  ce  cas  ,  nous  concevons  que  la  for» 
ce  de  cette  main  feroit  égale  à  celle  du  poids;^ 
èi  fi  maintenant  au  lieu  de  ee  tnéme  poids  >  on 
fuppofoit  qu'une  autre  main  tirât  de  fon  côté  ^ 
avec  autant  de  force  que  faifoit  le  poids  y  alprs 
ifGUS  concevons  une  efpece  d'équilibre  entre 
ces  deux  mains  ,  qui  tirant  à  forces  égales. 
chacune  de  fon  côté  >  ne  peuvent  fe  furmon- 
ter  l'une  l'autre  ,  &  par  confequent  demeurent 
tous  deux  immci^iles. 

///.   Sont  le,féjetdela  Statique. 

Ceft  donc  de  ces  forces  neceflaires  pour- 
mouvoir  le  corps  nonob(^anc  la  réfiflance  des 
forces   contraires  >    qut  agiflent  de  leur  côté 
pour  empêcher  ce  mouvement  y  c'eft  ,  dis- je , 
es  ces  forces  q/ie  nous^  devons  ttaicei  mavi»* 
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tenant  >  &  c'eft  cette  Science  que  noas  appel- 
ions la  Statique  ,  qui  ne  conTÎenc  pas  feule- 
inent  à  la  force  qui  fe  rencontre  dans  les  corpt 
pefans  >  Q)ais  aufli  à  tout  autre  efEorc  imagina- 
ilc  qui'  peut  fe  trouver  dans  les  corps,  il  eflr 
Ytai  qae  comme  il  n'y  a  point  de  force  qui  ne 
puifle  en  quelque  façon  s'exprimer  par  la  for* 
ce  des  poids  ,  on  le  fert  ordinairement  de 
l'exemple  des  corps  pefans,  pour  faire  enrendie 
ce  qui  convient  généralement  à  toutes  fones 
de  forces  tradlives  ou  mouvantes.  Et  c'efl  ain» 
a  que  nous  allons  expliquer  les^loix  de  la  Sta* 
tique  ,  enforte  que  fous  les  mots  de  poids  ,  d'é^i 
cuilibie  »  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pe» 
fanteur  des  corps  >  nous  pouvons  entendre  ge« 
neralement  les^  corps  qoî  ont  la  force  de  mon** 
Toir,  qjui  s'empêchent  ou  <^i)i  fc  formontcnc  k$ 
uns  les  autres. 

/^^  Centre  de  Gravité. 

Ze  centre  de  grâvh4  on  de  pefknteur  d'un 
corps  >  eft  le  point  >  d'où  ce  corps  étaiït  fuf- 
pendu  y  demeureroit  en  équilibre.  Si  l'on  at* 
tache  un  filet  au    bout  d'un  long  bâton  ,  êc 
qu'on  le  fufpende ,  il  e(l  bien  manifede  que  le 
bâton  pancnera  y  mais  fi   Ton  attache  le  filet 
au  milieu  du  bâton  >  on  pourra  fi  bien  rencon- 
trer, que  le  bâton  étant  (ufpendu  >  ne  panche- 
ra  plus  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  ,  &  y  ayant 
une  égale  pefanteur  dans  1er  deux  moitiez  du 
bâton  ,  il  demeurera  en  équilibre.  Et  ce  miliea 
de  pefanteur ,  d'où  le  bacon  fufpendu  demeure 
ainfi  en  équilibre  ^  efl  le  cenue  de  gravite  do. 
bâton.. 


izi  DES     FOUCES 

V.  Oh  il  efi  idns  un  cwfs  régulier. 

m 

Si  le  bâcoff  écoic  roar  ttiliforme  >  &  parfai- 
tement coaraé  en  cylindte  ^  aufi  gros  pat  on 
boat  que  par  l'antre  s  &  que  de  plus»  il  fut  d'u- 
ne matière  qui  fût  par  tout  également  pefas- 
te  »  alors  le  centre  de  Grarîté  feroit  le  même 
que  celui  de  la  figure  du  bâton  y  c'eft-à-dire  » 
qu'en  prenant  le  point  du  milieu  de  tout  le  bâ- 
ton «  on  auroit  aulfi  en  ce  même  point  le  cen«> 
trc  de  Grayité  ;  puisqu'il  eft  bien  yifible  ,  que 
fi  on  lefufpcndoit  de  ce  point  »  il  demeurcroit 
en  équilibre ,  y  ayant  une  égale  pefknteur  de 
part  5c  d^autte»  apliquée  de  même  manière, 
comme  il  j  auroit  une  égale  quantité  de  nu* 
tiéce. 

VL  Et  ions  un  irrigulier^ 

Mais  fi  le  bâton  étoît  compofé  de  diyer(c9 
matières  qui  ne  fuflent  psâ  également  pcfantes  i 
pat  exemple  >  fi  une  moitié  etoit  d'ébena  »  qui 
eft  un  bois  fort  pefant  y  &  ITautre  de  faptfr ,  qui 
eft  phis  léger  ;  alors  le  centre  de  gravité  ne  Te- 
voit  pas  au  milieu  du  bâton,  puifque  la  moU 
fié  qui  eft  d'ébene  étant  plus  pefante ,  l'empor- 
ceroit  pat  défias  celle  du  faptn  ,  qur  eft  plus  lc> 
gère  }  ainfi  pour  ttourer  le  centre  de  erari- 
tt ,  il  Êuidroic  arancer  dans  k  nooîtie  d'éi- 
vene. 

KIL  Onfs  Hmnogents  &  Hcterogener. 

Les  corps  qui  font  compofez  de  matiéises:» 
ainfi  dÎTcries  etipe{àneear>s'appeUent  if#/m>(t- 
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lus  )  9c  ceux  qui  ne  concicnoent  qu'âne  marié- 
ce  unifome ,  &par  vooc  égakiscnc  pcfànte  ^ 
s'appellenc  Homogènes. 

VIIL  Ligne  àt  direction, 

lA-lkno  de  direBion  eft  U  ligne  par  laqod- 
le  ic  bxi  la  craâion.  Comme  lorfqne  ua 
poi<is  ir  ,  étant  forpenda  pax  un  filet  ch  ^^ 
xe  par  fit  peiànteur  |^ 
le  cloQ  b  auquel,  le  O^ 
£let  efl  attaché  ,  la 
ligne  ^  dkedion  fe- 
xa  celle  qu'on  peut 
imaginer,pailknt  par 
le  clou  »  &  allant 
Àoît  en  bas  ,  celle 
qu*eft  le  filet  même 
hc^  parce  qu'en  efiFet  le  poi<ls  tire  pour  lors 
droit  en  bas  félon  cette  ligne.  Mais  fi  le  filet 
paflant  fur  une  polie  b  ,  va  prendre  à  un  clou  /» 
qui  feroit  a  coté  i  alors  la  ligne  de  direâion  ,  â 
i  égard  du  clou  s ,  fera  la  ligne  a  b  qui  ira  de 
côté  >  &  non  p^s  en  bas ,  parce  qn'cQ  cfièt  k  y 
don  cft  tiré  de  côté ,  ■&  opn  pas  en  bas, 

IX.  Centre  des  Graves. 

Comme  Ton  remarque  que  les  corps  pe(anfl 
tombent  toujours  en  droite  ligne  vers  le  centre 
de  la  terre  ,  lors  qu'on  les  laifle  tomber  libre- 
ment 'y  on  dit  audl  que  dans  le  centre  delà  ter> 
reeft  le  contre  du  graves ,  c'èft-à-dire^  le  point 
où  tendent  tous  les  corps  pefans.  De  fone  qu'il 
faut  bien  diftinguet  le  contre  de  gravite  ,  d'avec 
le  contre  des  graves  >  ou  des  coips  pefans. 
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JT.  Les  lignes  de  direSian  des  corps  fi$f 
pendus  font  cenfêes  parallèles. 

Comme  les  lignes  de  direâion  de  plafîenrs 
corps  fufpcndas  vcoc  droit  vers  le  centre  des 
graves,  c'eft-à-dire,  rers  le  milieu  de  la  terre  ; 
toutes  ces  lignes  fe  coupent  en  ce  point  >  &  par 
'Conféauent  ne  font  point  parallèles  entre  elles, 
«n  pariant  â  la  rigueur  i  &  c  eft  un  paradoxe 
tF^s- véritable,  que  les  deux  murailles  oppofées 
dans  une  falle  font  plus  épaiâcs  &  plus  écartées 
Tune  de  l'autre  au  haut  qu'au  bas  >  G  elles  foot 
toutes  unies  ,  &  faites  exadtemeot  à  la  règle  & 
au  plomb  :  cela  eft  vrai  dans  la  rigueur  ma- 
thématique i  mais  cette  différence  eil  trop  pe- 
tite, pour  pouvoir  erre  rchiarquée  par  les  fcns. 
De  forte  qu'ayant  égard  à  ce  qui  nous  e(l  feofi** 
i>le,nous  pouvons  dire  que  ces  murailles  (ont  pa- 
rallèles ,  &  d'une  égale  épailTeur  par  tout.  £x 
c*e(l  ainfî  que  l'on  peut  fupofer  auâî ,  qat  tou- 
tes les  lignes  de  dired^ion  des  corps  que  nous 
▼oyons  fu(pendu  auprès  de  iraus,  font  parallclef 
entre  elles. 

XL  Les  corps  defc^ndent  toujours  quand 

ils  peuvent. 

C*e(l  une  maxime  générale,  que  les  corps  pi« 
fans  defcendent  toujours  autant  qu'ils  peuvent , 
ceil  à  dire  ,  qu'ils  vont  toujours  an  lieu  le  plus 
<bas,où  ils  peuvent  alter,lors  qu'ils  ne  font  point 
arrêtez  par  quelque  autre  corps  qui  s'oppofe  i 
leur  defcente.  Âin(î  mettant  une  boule  fur  le 
haut  d'un  toit,  elle  roulera  en  bas ,  parce  qu'el- 
le le  peut  y  ne  trouvant  aucun  obflacle  qui 
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tatKK  i  car  f»  pdànteur  lapoiiani  toujours  en 
bu ,  il  fiut  ^ffl'clle  y  aille  co  cccce  lenconiic 

XJI-  Mène  fur  un  penchant, 

It  CD  faut  dire  de  mfnie  Jun  cor)»  plac   5e 

bien  uni  ,  <|ai  fêiolt  pofé  aulTi  fur  un  loit .  ou 
fur  UD  autre  pancfainticarce  corps  plat  ne  ctoQ- 
vant  lien  qui  l'atiêce  ,  &  runiformité  des  fut- 
faces  t 
faut  qu'il  glillé  jufgu'aa  bas. 

Xin.  Vu   corps   demeura   lors  qu'il  ne 

peut  fi  remuer  Jans  ^ue  fin   centre 

de  gravité  ne  monte. 

Qiiand  on  dit  qu'un  cotps  dcfcend  lots  qu'il 
fcui  alkt  plus  bas  ,  il  faut  entendre  ceU  a  l'é. 
gard  de  fon  centre  de  gtaviti  ;  car  c'eft  ce  cen- 
tre qui  rcglc  tout  ,  puifquc  c'cft  en  ce  point 
fiopccment  que  fe  t'ait  le  principal  effoit  de 
defcendic.  De  forte  ,  qu'atia  que  le  corps  le 
incuïe  ,  il  faut  que  le  cecttc  de  gravité  puiffc 
deûendiCj  auttcmcut  il  ne  bougera- point.  Aia- 


Gletsips  gbtA  de  li  piemleie  ^K  ^  ° 
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pofé  [af  une  uble ,  noas  pounieDS  bien  inugi- 
nci  ^u*il  paoclùr  ven  D  pooc  tomber  i  nuû 

Îuce  que  ceU  ne  Te  peut ,  fuu  cjuc  fon  ccone 
E  gravité  qoi  cA  en  *  ne  le  hanflc  TCtt  ^ , 
k  coips  doit  (kmcuiei  tlant  cette  fituanon  1^ 
faanlcr. 

iT/T.   Et  hrt  qtujà  Itgnt  de  dîr^itn 

:  D'où  Ton  voit  t  qn'afio  qs'un  corps  demea- 
le  fetmc  fut  une  ubîe  ,  on  roc  qnelque  auue 
xppui  que  ce  Toit  ,  il  £iui  que  fan  ceacie  <te 

ftavicioe  puiCc  defcendce  >  &  pout  ccU,ii  fuf- 
c ,  lors  que  le  coifs  qui  foâxieac  n'cft  point 
incliné ,  que  là  tigne  de  direâion  ,  (  c'eft-Vdi- 
ce  ,  U  ligne  qùt  puTe  de  Ton  ccntte  de  gravité 
vers  le  ccntte  de^  graves  )  tombe  en  quciqie 
pan  daot  la  balê  même  dn  coipt.  Ec  aU  coo- 
tiairci  lî  cenc  ligne  tombe  bon  le  pied  ,  ou  b 
baCe  du  corps ,  ce  corps  it^cbera  infaillible* 
meu.    Ainfi  le  corps  »  doit  tomber  dans  la 


^tiéme  fignrc  ,  parce  C|ae  fon  centre  degra* 
vite  étant  en  «  ,  &  Ta  ligne  de  dircâîon  m  t 
tombant  bois  le  pied  t  h ,  toèt  le  corps  «  peut 

fs 
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fc  pancber  vers  A  >  ea  forte  ^q^i'infidant  toa- 
j  oi^s  fitr  ie  coia  t ,  foa-  centre  i>  Te  mouvera 
▼ers  A ,  décrivant  une  partie  de  cercle  ^  donc 
le  centre  feroir^  ;  8c  comme  l'on  vov  aifémenc 
que  le  centre  de  grariré  «  feroit  bien  plus  (lav 
en  A  y  fans  qu'il  (bit  befbia  dis  le  démonte er  § 
il  faut  dire  auffi  que  tout  le  corps  trébuchera. 
Mais  dans  la  première  figure  il  demeurera  ^ 
parce  que  la  ligne  de  diredkxi  m  c  tombant  au 
dedans  du  pied  de  ce  corps  ^  #  ,  ce  même  corps 
ne  fçauroic  pancher  ni  d'un  côté  ni  d'un  aucrei 
par  exemple ,  vecs  Z> ,  fans  que  Ion  centre  s  ne 
montât  vers  A, 


XT. Quels  corps  gltjfent^  &  (ptehrwhnt 
fitr  fin  fanckant. 

Uon  voit  encore  que  E.  la  table  qui  (butient 
les  corps  eft  inclinée  ,  ces  corps  doivent  quel» 
quefois  rouler  en  dè(cendant ,  &  quelquefois 
gliâèr.  Car  il  la  ligne  de  dkeâioa  t^e  tombe: 
nors  le  pied  e  ^', 
(dâslapremie* 
refigurejlecorps 
roulera}  mais  fi* 
cHe  tombe  aa 
Ardkns  du  pied» 
comme  dans  la 
icconde  figure , 
le  corpsglifleras 
ce  qui  ed  afTcs 
nacufi^ 
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XFL  Un  Glehfitr  mfUn. 

far  cetcc  taifba  un  Globe  âanrpoK  fui 
«juclqoe  plan  que  ce  foJt  ,  doit  pcipeiDclk- 
mCDi  rouler  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  artné  à  no- 
ccHaio  poioE ,  auquel  feuj  il  peut  dcmcoKi  cl 


tepos.  Cat  imaginant  le  plan  (  ;  (ùi  la  lene- 
d  ;  Bc  ttranr  du  ctncte  des  graves  d  une  perpeo- 
4îculaiic  d  t  M  veis  le  plan  b  g  ,  nous  vciion» 
qu'un  Globe  pourra  bien  s'anêcet  là  ,  paiee 
que  fa  Itgac  de  diicâion  »i  d  palTcia  pac  le. 
point  f  ,  fut  lequel  s'appujre  le  Globe.  tAait- 
en  quelque  autrç  pacc  que  l'on  fe  figutc  le  glo- 
be, comme  en  f  ou  en/,  il  pourra  defceodK 
&  rouler  vcTi  d  ,,  patce  qu'alors  fa  ligne  it  ai- 
ui^ODidoiifd  palTcia  ho:s-  le  point  d'ap- 
pui g  ou  h.  Ainfi  l'on  Toic  la  vérité  de  ces  pa- 
iadoxes,qu'on  ne  fçauroit  marcLci  fui  on  plaii) 
fans  montet  ou  fans  defcendie  i  qu'un  homme, 
allant  coujoats  vers  un  même  endrok  dans  aa 
allée  toute  platic  defcendra  ,  quelquefois  mon-: 
tetai  qu'il  pouita  atlci  fi  avant  dans  cec"  >t- 
lée,  qu'il  lui  faodroit  enfin  giiœpci,  &  qu'il  M 
foutioitplut  fcienii. 
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Xf^lL   Un  corps  fe  fokttem  d^ÂHtant  fins 
fermement ,  que  fa  bafe  efi  Urge. 

L'on  Toic  encore  que  plus  le  pied  des  corps 
fera  large ,  plus  aum  les  corps  feront- ils  fer- 
mes ,  &  le  foûcicndront  plus  inébranlablemenc  \ 
car  pour  les  faire  tomber ,  il  faut  les  remuer , 
en  force  que  leur  ligne  de  di région  vienne  à 
forcir  iiors  de  leur  pied  ,  &  alors  ils  tomberont 
de  leur  propre  poids.  Mais  il  e(l  manifeilç 
qu'il  y  aura  bien  plus  de  peine  a  tirer  cette  Vi'-i 
gne  hors  le  pied,  quand  ce  pied  fera  fort  large,;, 
que  quand  il  fera  fort  étroit. 

Xl^ni.  &  XIX.  Vne  aiguille  ne  peut  fe 
font enir  fur  fa  pointe. 

Ainil  quoique  parlant  à  la  rigueur  ,  une  ai •• 
guftle  puilTe  le  foâtenir  toute  droite  ,  étanfe: 
pofce  fur  fa  pointe  fur  une  table  de  marbre  >  il. 
n'cd  pas  néanmoins  poflîble  qu'elle  y  demea* 
re  )  parce  que  n'étant  appuyée  que  fur  fa  poin- 
te y  qui  eft  prefqae  indivifîble  ,  le  moindre  ef- 
fort du  monde  eft  fuflifant  pour  l'ébranler ,  & 
pour  faire  fortir'fa  ligne  de  direâibn  hors  dé 
ce  pied,  qui  edfi  petit  >  quand  elle  y  feroit  une 
fois  s  &  comme  l'air  eft  dans  une  perpétuelle 
agiration,cette  agitation  fera  plus  que  fuffifantc; 
pour  commencer. à  ndoOYoic  Taiguille,  âclad&t 
lecminér  à.  tomber* 


y  îi 
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f 
XX.  QtiilqMs  grands  corfs  fi  fiutien^ 

Mint^  quoique  panchez,,  oujur  une 

bnfc  cfrtite^ 

11  ne  &at  (fone>  pas  s^éconner  »  fi  qaelqaef^^ 
tours  fabfiftenc  depuis  plofieuisfiécles  ,  qnoK 
quelles  panchenc  tout  d'un  c6té,.&  qu'elles: 
iembleoc  tneoaoer  de  ruine  ^parce  que.  ces  cooiit 
peurent  a?oir  écé  bâties  avec  cet  aitifice  >  oïl 
kien  même  cela  peut  ecre-ibcvcnu  par  quelque 
accident  knprévâ  ,  que  le  centre  de  tout  le  tait, 
de  ces  grandes  mafle$4  s'àppuve  direftetneocfos. 
leur  pied.    De  même ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ^. 
i  cet  Obelilque  prodigieufe  dé  Kome  fe  foo^ 
tienc  inébranlablement.  fm  fon  pied-eftal ,  fans» 
7  ^re'autiemcnc  cimentée  que  par  Ton  propre* 
poids  :  caf  quoique  foa  pied  foit  fort  étToiccn« 
«omparaifpn  de  (a  hauteur ,  cette  maflè  néàn- 
siQÎas  eft  fi.  lourde ,  .&.  d'un  .poids  fi-  énorme  » 
qu'il  nj  a  v^iolence  de  yenc  afiez.  forte  pour  Té^ 
branler  fu^famment  ,  &  pour  faire,  lortir  ùu 
ligne  de  diccâioa  hors  de  la  biifê.. 

XX/.  Loix  dt  mechariiqae  otfirvéc*  péir 
tcs-Animéiu»  0*  par  Us .  Pçinsrts..     ^ 

Cette  fni  mécbantqne  queje  ytens  d'expK* 

2uer,  sV^brcrve.  exaâemcnt  dans  tous  les  efits 
e  la  nacqte  ;  mais  il  v  a  quelque  choie  d'ad^r 
mirable  dans  la  manière  dont  cous  les  animatUBi 
en  ufent ,  pour  fe  foorenir  8l  s'icmpéchcr  de- 
tomber  ,  de  quoi  nous  parlerons  en  un  autre 
endroit*  Cependant  ,  il  faut  remarquer  gene^ 
lalemc^i  ^  que  tout  animal  |  en  quelque  pofhK 
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te  qu'il  foie  ,  cft  tellement  difpofé  »  que  la  li- 
gpis  de  «Kreâion  paiTe  emre  les  piec»  ou  let 
mains  ^i  le  foàciennent  i  ic&  les  Peintres  dr 
"tes  Scalpteurs  n*bnt  égard  i  cette  règle ,  ils  fe 
lendent  ndieules  ,  &  donnent  aux  animaux  Jts 
<  foflures  qu'ils  ne  fçanroient  avoir* 

XXII.  Les  corf  s  fi/pendus  demeurent  en 

refas  »  quand  ? 


t 

« 


1/ 


/ 


Eescorps^qui  font  furpéndiis  diemenrent 
fepos ,  lorfque  la  ligne  de  dircûion  pafle  pat 
le  point  i^oà  ils  font  furpcndas;:  &  fi  on  les*  et- 
se  de  là  r  ils  y  KTicnnait  d'eux-mêmes  par  leuc 
propre  poids.  Par  exempte,  fi  le  corps>4i  eft  fut 
pendu  aa  do» 

c  y  fa  ligne  de  ?  ^f  î 

direâion   étant  \  I^N  ' 

ea,  il  d^meU'^ 
sera  là  i  m«»; 
fi>  on  le  cire 
wrsf ,  ou  vers 
h  t  il  pourra 
defceadre  vers 
A  ;.  puifou'il 
«ft  bien  yifible  ^^,^ 
que   dans  l!arc  2 

ei^h  >,dai^|e*  | 

quct  fe  mott- 
T«oic  le  corps  fcfpendu  ,  le  point  k  plus  bas 
cft  4»  >  &  par  coniéqaent  le  corps  dcfcendra. 
verscepoinr. 
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XXIII.    Un  corps  ne   change  point  ie^ 

pefanteHKf  paur  changer  de  Jit nation 

OH  de  figure. 

NôasdcTOQS  faire  réflexion  qa*un  corps  ne 
change  point  en  foi  de  pefantear  ,  pour  chan« 
gcr  de  figure  ou  de  (îcuacion.  Ainfi  ane  maf- 
fc  de  plomb  qui  pefe  une  lirre  lors  quelle  efi 
ronde  ,  pefera  encore  une  livre  lors  qu  elle  fc- 
sa  Quarréc,  foie  qu'elle  regarde  le  Midi  od 
rOricnc.  Et  fi  Ton  pofoit  cette  mafle  de  plomb 
dans  le  plat  d*ane  balance  >  on  trouveroit  toû^ 
jours  le  même  poids.  Et  de  même ,  TcSort 
qu  elle  feroit  étant  fuf^endue  Hb  ement  à  un. 
clou  par  un  filet  ,  feroit  toujours  le  même  > 
quelque  figure  &  quelque  ficuation  qa  elle 
guiffe  aroir.  • 

XXir.  Un  corps  pêfpéndH  par  un  filet  oh 
par  uue  vergt  rùidie  tire  également. 

Après  avoir  imaginé  an  poids  fufpendu  â  aa 
clou  par  un  filet  y  &  en  repos  >  nous  devons- 
au  fil  concevoir  ,  que -fit»  mot  Venoît  à  fe  roi* 
dir  »  &  à  faire  comme  uo  même  corps  inflexi- 
ble avec  le  poidf ,  TefForéqui  dï  fait  à  tirçr  le 
clou  ne  fe  changeroit  nullement  pour  cela  1 

Suifqu'il  eft  bien  vifiblt  que  la  roideur  ou  la 
ezibilité  du  filet  ne  fait  rien  en  ceci. 
Voici  maintenant  la  fins  importante  frof^* 
ùon,  di  la  Statique. 
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XXf^.  Trofofitton  foniamentah   de  la^ 

Statique, 

Deux  poids  fafpendds  des  deax  cotez  d'une 
balance  demeurent  en  équilibre  ,  lors  que  les- 
longueurs  des  bras  de  la  balance  d*ou  les  poids> 
âifpendus  fonc  en  fairoa  réciproque  des  poids. 
Je  m'explique.  Imaginons  un  bâton  h  c  quL 
aie  une  anfe  ou  un  filet  au  milieu  4  >  duquel 
dn  puifTe  le  tenir  &  le  fufpendrc  comme  une  ba^ 
lance  s  foient  de  plus  les  deux  poids  d^  e  i\x(^ 
fendus  par  les  points  b  Se  c  y  en  force  que  Ic: 
|oids  d  au  poids  e  foit  léciproquemenc  coo»» 


me  la  longueur  0  c  kU  longueur  *  h  5  c'cft-à^ 
4ire,  que  (i  le  poids  d  eft  double  du  poids  «  y, 
là  longueur  a  c  foit  audi  double  de  la  loo^oeur 
«  &  i  ou  Ibien  fi  le  poids  d  cfl  triple  du  poids  ê^ 
k  longueur  /i  c  foie  auffi  triple  de  la  longueur 
êhy,  oabienxnfin  que^quelquc  râifon  ^a!ai(.l^ 
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poids  d  i  regard  de  e  ,  la  longueur  s  c  ait  aud 
û  la  mcme  raifon  à  l'égard  de  la  longueur  t^h-^ 
k  dis  q(ic  les  deux  poids  à&ic  feronr  en  équi» 

XXKL  Tfemonjtratîorr. 

Pour  démontrer  cette  propo&ion,nous  pou^ 
TOBS  imaginer  que  les  poius  d  9ce  changent 
Je  figure  ,  &  qu*tU  font  tous  deux  ralongez». 
en  telte  forte  que  tout  le  poids  d  foie  étenda 
dans  la  figure  of(ûg,i^)  deni  fois  auffi  lon- 
gue que  éÊC ,  afin  que  demeurant  toujours  fuf- 
pendu  par  h  ,  fa  moitié  df  feit  égale:  à  a  r.  De 
même  >  le  poids  e  (oit  rallongé  dans  la  figure 
x/deux  fois  auffi  longue  que  «^,afin  que  de- 
meurant toujours  fttfpcndu  par  le  même  point 
c  >  fa  moitié  e/ foi  t  égale  iabi  aiafi  ce»  deux 
poids  rallongez  de  la  forte  fe  toucheront  dans^ 
/,  puifque  leurs  moitiés  #/&  dffont  enfemble 
^ales  aux  deux  bras  de  !a  balance  4  fr  >,  4  ^  : 
c*eft-i-dire  ,  à  toute  la  longueur  b  c  ^  oa  bien  à 
if  #  9  qui  eft  égale  à  b  e  ;  parce  que  je  fbppoft 
kt  que  de  cd  parallèle  ibx  iSc  que  d'ailleurs» 
tes  lignes  b  duc  ê  font  cenfée&  auffi  |araUe!* 
les  (  10.  J 

XXF'IL  Dimwfirathn. 

tyaiHcurs  >  comme  nous  pouvons  fuppofcr 
que  ces  dieux  poids  font  d'une  matière  Homo» 
gène  &  également  pefànte  \  il  faut  qu'étant 
jinfi  raUongcz ,  ils  le  trouvent  de  même  grof- 
X^ur ,  9c  qu'ils  iaflènt  tous  deux  enfemble  wx 
prifme ,  ou  comme  un  bâton  tout  uniforme» 
Car  puif^c  tout  le-poîds  pfdk  à  tout  k  poidc 
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fl  comme  a  c  kab  y^nt  l'hypochcfc,  oa  com- 
me la  loagucur  of(  douîblc  d'ac  )  à,  la  lon- 
gueur/^ (  double  d'ab'y  )  il  faut  que  fuiTant 
les  règles  de  la  Géométrie  de5  folides ,  Tépaif- 
fcur  de  ces  deux  prirmes  foit  égale  j  parce  que 
c'cft  une  re  >le  générale ,  que  lès  prifmes  d« 
même  épaifTeur  font  encr'eux  comme  leurs  Ion. 


Sueurs  ;  &  de  qiêmc  ,  que  les  prifmes  q^jî  fonc 
catt*euz  comme  leurs  longueurs  ,  font  de  mê- 
me épaifTeur.  Ainfi  donc  les  deux  prifmes  of 
^fg  étant  eatr*eux  comme  leurs  longueurs  • 
fyfgy  il  faut  qu'ils  foient  de  même  épaiflèur  , 
Se  qu  ain(î  ils  faffent  un  prifmc  total ,  ou  com- 
me un  bâton  uniforme. 

XXriII.  DémoTjfirattèfî. 

Maintenant  en  confiderant  ce  prifrac  total 
comme  un  poids  unique  &  continu  ,  nous  trou- 
verons que  fon  centre  de  gravité  dcyra  être  en 
h  ,  que  je  fuppofç  le  point  du  milieu  de  tout  le 

X 
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corps  og.  (  5.  )  Oc  ce  point  h  eft  perpcndicu- 
laîremcnc  au  deflbus  du  point  a  >  parce  que 
toute  ia  longueur  0  g  étant  double  de  bc^û, 
moitié  0  h  fera  tgaie  à  la  même  b  c  ,  8c  d'ail- 
leurs 0  d  étant  égale  à  i>  ^  ,  il  faut  auâi  que  d 
h  Toit  égale  à  i»  ^  s  aiofi  d  tombant  foi^s  b ,  h 
tombera  auffi  fous  s. 

XXIX.  '  Defnonflrmon. 

Imaginant  donc  que  tous  les  filets  fe  roidtf- 
fent,&  considérant  odb  c  e g  comme  un  corps 
unique  &  inflexible  ^  en  forte  néanmoins  que 
toute,  la  balance  bc  êc  les  filets  roidis  foicnc 
confiderez  comme  s*ils  nayoient  aucune  jpe- 
fanteur  s  nous  verrons  que  tout  ce  corps  fuA 
pondu  par  Tanlc  4  doit  demeurer  en  repos , 
pirifque  fa  ligne  de  direction  s  h  pafie  par  foa 
centre  de  gravire  h  y  &par  le  point  de  fufpcn- 
ilon  a.  (  ri.  )    Donc  auflî  les  filets  fe  ramolif- 
fant  I  6c  devenant  flexibles  >  le  tout  demeurera 
en  repos  comme  auparavant  *,  (  14*  )  comme 
encore  fi  nous  concevons  que  le  corps  eft  divi- 
fé  en/,  puis  qu*aufil.  bien  le  foidsfg  demeure- 
ra en  la  même  fituation  ,  étant  iufpendu   par 
fon  milieu  &  par  fon  centre  de  gravicé  «,  com- 
me feroit  aum  le  corps  of^  qui  efl  toujours  fuf- 
pendu  par  fon  centre  de  gravité  d.   Donc  enfin 
imaginant  que  ces  poids  of%fg  font  racourcis 
Se  remis  dans  la  première  figuré  quils  avoîcnt 
d'abord  (  dans  la  x.  fis.  )  ils  demeureront  au£ 
en  repos ,    puifque  chacun  étant  toujours  fuf- 
pcndu  du  même  point  de  la  balance  b  ou  retire 
de  fon  côté  de  même  manière  en  quelque  figu- 
re qu'il  foit  mis,(  13.}  &  par  confequcnt  ces 
dei^x  corps  demeurant  ainfi  en  repus  >  ils  font 
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«1  équilibre  5  ce  qu  il  falloit  dcmonttcr. 

XTX  Remar<jHe  fur  la    dimon^ratton 

d'Archimede^ 

Ceux  qai  onr  quelque  connoiffance  de  ce  que 
difcnc  iiir  ce  fujct  les  Interprètes  &  les  Corn- 
mcntateurs  d'Archimcde ,  pourront  remarquer 
que  dans-la  démojidratioa  que  je  viens  de  4irQ 
on  évite  toures  les  difîicultcz  aufquelles  cft  fo- 
jette  la  démondration  ordinaire. 

JCXXL    Lé^  longueur  des  flets  d'où  /»tf nr- 
den^  t^s  poids  ,  nfj^aît  rien. 

On  peut  faire  làr  JeflW'^(îcur$  rcflezions 
impoitantes.  Comme  ^u  il  n'inapottc  de  riea 
"que les poiisfoienc fa(peûdu&j:5r.4^filcts  plus 
longs  ou  plus  couïts.i^  car  il  eft  bien  m^njfefte  , 
que  fi  le 
poids  e 
fufpenda 
par  lefilet 
ce  càca 
équilibre 
contre  le 
poids //«il 
leferaauf^ 
&y  étant 
fufpendu 
pat  lefilet 

r  E.  Car  quoiqu  il  y  ak  quelque  fujct  de  dou- 
ter fi  les  corps  pefcnt  plus  lois  qu'ils  font  plu^ 
proche  de  la  terre  >  néanmoins  ,  outre  que  ccr- 
te  dilTerence  qui  Ce  poutroit  trouver  dans  ces 
t  infcnf  j>le  ,  nous  fuppofons  que  le 
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mctne  prffls  (  &  non  pas  fcotcmcnc  le  même 
corps  )  qui  écoic  appliqué  en  e  >  cft  mainceiufiC 
applique  en  E  ;  &  en  ce  cas  »  il  eft  manifefte 
qa  il  tirera  ayec  le  même  cfibrt  le  point  r. 

XXX IL  Comment  fi  prend  lalonguenr  des 
bras  de  Id  balance. 

De  pins,  on  peut  remarquer  que  le  bras  de  II 
balance  ,  d*oà  le  poids  eft  cenlë  qa  il  cft  fuf- 
pendu  >  fe  doit  prendre  en  une  ligne  perpendi* 
coairc  à  laligne  de  dircûion«    Par  exemple, 

JE  fi  le  bras 
^^  de  laba- 
lance  bê 
eft  recoa- 
dé,  il  faat 
imaginer 
la  ligoe 
horifoDca- 
Ic  «Bqui 
va  rencon- 
trer pc^ 
pendica- 

lairemént  la  ligne  de  dtreôion  hd  en  B ,  & 
alors  le  poids  d  fera  cenfé  fufpendu  du  point  B , 
&  le  bras  fera  feulement  Sa.  De  même ,  (île 
poids  e  tire  un  peu  de  côté  par  le  moyen  d'a- 
iK  polie/,  continuant  la  ligne  fcC^Sc  tirant 
a  C  perpendiculaire  ,  le  bras  de  la  balance  fera 
cenfc  aCf  Se  non  a  c.  De  force  que  la  longueur 
du  bras  fe  doit  prendre  depuis  le  centre  de  la 
balance  jufqu'à  Tendroit  où  la  perpendiculaire 
coupe  la  ligne  de  direélion  du  poids.  Par  excm' 
plir,ici  les  longueurs  des  bras  ibnt  sB  8c  a  C,& 
non  ^SLsahScac i  ainfi  lec  poids  d  ^e  fcionc 
comme  aCScaB. 


/' 
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XXXni.  Cas   OH  une  balance  fi  remet 
d'elle-même  dans  fin  équilibre. 

On  peut  encore  remarquer  ,  ^uc  &  les  poiib 
étant  appuyex  fur  la  balance ,  lont  en  équili- 
bre, d*abord  qu  on  inclinera  tant  foit  peu  la  ba- 
lance d'un  coté  ,  le  poids  qui  fe  trouycra  de 
ce  côté  remportera  ,  fc  fera  entièrement  tré- 
bucher    la 
balance     i 
parce    que 
dans        le 
biais  de  la 
balance   la 
ligne       de 
diredlion 
S  tombera 
plus      loîa 
d'à  ,  &  la 
ligne      C 
tombera 
plus     près 
du    même 
M.  Au  con- 
traire y     (l 
les      poids 

font  attachez  en  deflbus  ;  quoîqu^on  fafle  in- 
cliner un  peu  la  balance,  elle  fc  remettra  incon- 
tinent dans  la  fituation  horifontale  i  parce  que 
dans  le  biais  de  la  balancera  ligne  de  direction 
S  rombe  plus  près  d'/i,  Se  la  ligne  C  tombe  plus 
loin  y  aind  C  remporte. 


"1 
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XXXIF,  Balances  trompeufis. 

II  eft  aiic  au  (H  de  voir  quon  pcat  faire  jcs 
balances  trompeufes  en    platoirs   manières. 
Car  a  i«s  bras  de  la  balance  font  d'inégale  lon- 
gueur I  les  deux  placs  faifant  équilibre  étant 
▼  aides»  pourront  encore  demeurer  en  équilibre^ 
en  y  mettant  des  poids  inégaux.  Aiafien  met- 
tant une  piftole  légère  dans  le  plat  qai  eft  fuf- 
pendu  au  plus  long  bras,  on  croiroic  qu'elle  cft 
de  poids  -,  mais  on  évite  cette  tromperie ,  en  é- 
chanceant  la  tic  «ration,  &  en  tranfportant  lapi^ 
HoÙ  a  Tautrc  plat  où  étoit  auparavant  le  poids,. 
Jk  le  poids  à  celui  où  étoit  la.  pidoîe.    De  mê- 
me û  les  plats  font  fufpendus  par  des  cordons  9 
dont  les  bouts  Toient  un  peu  plus  bas  que  neft 
h  centre  de  la  balance  ^  elle  dcmeorera  en  a^ 
paoènce  en  équilibre  »  quoiqu'il  puiâc  y  aToii; 
plus  de  poids  d*ua  côté  que  d'bn  aune. 

XXXr.    Lqîx  de    l'équilibre  obfervées 
dam  les  animaux. 

Çnfin  on  peut  remarquer  l'induflrie  mervelU 
leufe  de  la  nature  ,  &  Tufage  quelle  fait  des 
règles  de  l'équilibre  y  dans  la  compodtion  du 
corps  des  animaux, dans  leur  coufiHance  &^dans 
leur  mouvement  \  car  elle  a  tellement  fait  le 
corps  des  animaux  ,  que  les  pieds  étant  com- 
me le  centre  de  la  balance ,  ou  Tappai  du  le- 
vier ,  il  y  a  de  tous  côwcz  un  poids  égal.  Et 
c'efl;  pour  cela  que  toutes  les  parties  qui  font 
doubles  ,  font  Tune  d'un  côté ,  l'autre  de  Tau- 
tre  également  éloignées  du  milieu  ,  comme  les 
bras  ^  les  oieiiles ,  les  yeux  >   les  xeins  :  &  les 
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parties  qui  font  fimplçs ,  font  au  milieu,  com* 
me  le  nez,  la  bouche,  le  menton  :  ou  û  elles  nç 
font  pas  an  milieu  ,  il  y  a  qaclqu'auite  partie 
et  l'autre  côté  qui  les  contrebalance  »  comme 
le  foyc  &  la  rate ,  le  cœur  &  les  poulmons. 
De  même ,  s'il  y  a  par  le  devant  des  parties  qui 
foient  ewraordinairement  pefantos  ,  il  ne  mao^ 
que  pas  d*y  avoir  par  le  derrière  d'autres  par- 
ties qui  fanent  le  contre- poidsj 5c  Galicn  a  fait 
une  belle  remarque  fur  Ce  fujet.  De  plus,  la  na- 
twx  a  fait  les  animaux  en  telle  forte,  que  dang 
toutes  leurs  poftures  ,  ils  entretiennent  leur  ^ 
quilibre  ,  en  diftribuant  toujours  également  de 
part  8c  d'autre  tout  le  poids  de  leur  corps.  Ain- 
fi  ceux  qui  ont  un  gros  ventre  fe  panchcnt  en- 
arriére-,  au  contraire,  ceux  qui  font  boifos  y  ©a 
qpi  portent  quelque  Sardcaa  for  le'dos,fc  couj:? 
bent  en  devant.  Quand  nous  nous  baiffons  pour 
ramaffcr  quelque  cïiofe  à  terre  ,  nops  reculons 
un  pied,ou  du  moins  toutes  les  feffcs  }  car  au- 
nement  nous  tomberions,  y  ayant  plus  de  poids 
fur  le  devant  :  d'où  vient  qu  on  ne  fçauroit  rien 
amafler  à  terre  un  peu  avant,  lotfque  l'on  met 
les  talons  joignant  contre  une  muraille.    De 
même  ,  quand  nous  trébuchons  ,  &  que  nous 
panchons .d'un. côté  fur  le  point  de  tomber, 
nous  étendons  incontinent  le  bras  ou  la  jambe 
de  l'autre  côté  ,    afin  que  le  bras  ou  la  jambe 
étant  ainfî  éloignée  au  delà  des  pieds  ou  de  la 
ligne  de  dircaion,  ils  ayenc  plus  de  force  pour 
contrebalancer  le  rettc  du  corps.    Cet  équili- 
bre paroît  encore  dans  les  oifcaux  qui  volent; 
car  leursaîlesfervant  d*appni  &  décentre,  il 
y  a  toujours  un  poids  égal  de  part  &  d'autre. 
Amiî  les  oifeaux  qui  ont  un  long  col  ,  ont  auf^ 
.fi  de  longues  jambes  ,  qu'ils  étendent  et\  airic- 
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te  en  volant ,  comme  les  cicognes.  Qaami  les 
«îfeaux  yetilenc  S'chnccr  enkaat  ,  U&aTanccnt 
les  ailes  potir  les  faire  aller  vers  la  téce  >  afia 
^\t*y  ayant  plus  ^e  poi<is  rcrs  la  queue ,  la  te* 
te  fe  bauAe  un  peu  ,  &  (bit  dirigée  en  haut  t 
eu  doit  k  faire  le  meurement.  Au  contraire  » 
^and  ils  veulent  fondre  en  bas  ,  ils  rocircnr 
leurs  ailes  en  arrière ,  afin  que  la  tête  panchant 
fur  le  devant ,  tout  le  mouipement  fe  fafle  ca 
kis.  Il  y  a  n)ille  reâezions  fcmblables,  <}«ie 
«hacun  peut  faire  aifémeot  ^^êc  avec  plaiiir> 
pour  peu  d'attention  qu'il  y  apponc. 

JCXXVL  Levier  qh  haianct  appuyée. 

le  même  effet  de  la  balance  parottroit  eo» 
i^e  )  fi  au  lieu  de  fttfpeadie  la  balance  ,  elle 

1^       étoitappuïécfuf 
C  u       quelque  pointe^ 

i£r  laquelle  elle 
put  librement 
fe  balancer.  £c 
alors>oa  ^'apellc 
plus  proprement 
Levier ,  que  ba^ 
lance. 

XXXFIL  Force  des  et  féaux  ,  tenailles  > 

pincettes. 

VsiT  là  on  peut  rendre  raifon  de  la  force  des 
cifcaux  ,  des  pincettes,  des  tenailles,  &  de  fcm- 
blablcs  machines.  Car  ce  font  autant  de  le- 
viers ,  on  plutôt  dans  chacun  de  ceçinftrumens 
il  y  a  une  paire  de  leviers  ,  dont  le  centre  ell 
le  clou  a  qui  les  lie  CQfemble  s  &    comme  les 


branches 
qu'on  tienc 
à  la  main» 
fçayoir»  a  c, 
M  c   y    font 

plus  loQo 

gués  que  ne 
font  les  fer-    t 
Tcsa  hys^  b  'y 
au  fli  la  force 
qu'on  appli« 
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^ue  à  CCS  braacives  cOfZfui  grand  efFcc. 

fin 


XXXyilL   Levier    apùmé 

Hrcnute, 


ix* 


le  îerîcr  peut  aToir  (on  appui  <Ians  nae  ez- 
Kemité.  Par  exemple  »  imaginons  une  banc# 
0  appuyée  par  rextrémicé  ^  >.  &  l'astre  extré- 
mité t  foie  une  cordie  >  qui  paKanc  par  dcdbt 
une  poulie  /  foie  arrachée  au  poids  e  y  qui  fera 
effort  pour  faire  hauCfer  le  poinc  r  de  la  barre 
Dans  un  autre  point  b  de  la  même  barre ,  foit 
iiifpendii  le  poids  d ,  qui  fera  effort  pour  abaif^ 
fer  ce  même  point  h  de  la  barre.  Voilà  donc 
deux  efforts  contraires.  Si  ces  deux  efforts  de- 
meurent en 
équihbre 
fans  fe  fur- 
moncerrun 
l'autre,  ils 
feront  en 
raifon  réci- 
proque de 
kurs  dif- 
tance$,  c'eP-à-dire  >  qpe  comme  la  longueur  e- 
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^  «fl  à  la  longueur  b  s  >  aiofi  fera  le  poî£  i  att 
poids  f .  Car  imaginanc  que  la  barre  eft  pro- 
longée jufqu'ca  C  »  enforte  que  «  C  foit  égal  â, 
M  Ci  Se  fuppofant  que  le  poids  E ,  égal  au  poids 
«  >  foie  fufpcndu  de  C  ^  ce  poids  £  fera  auraoc 
4 'effort  pour  abaifler  le  point  C  >  ft  par  confe- 
q^acnt ,  pour  hauifer  le  point  r ,  que  le  poids  t 
en  fait  pour  haufTer  ce  même  point  c,  Ainfr 
au  lieu  d'appliquer  le  poids  e  en  r^on  peut  l'afh 
fUquer  en  C,  où  il  demeurera  en  équilibre  con- 
tre le  poids  4^ }  &  par  confequent  (  15.  j  fera 
avec  lut  en  raifon  réciproqfic  ëes  diftaoces* 
C  f  a  h. 

XXXIX.  Foret  JCme'fme  dt  c^iM. 

AïnS.  Vùn  yott  la  force  de  ces  fortes^  de  coâ^ 
teaux ,  qui  font  attachez  par  un  bout  ,  cemme 
Von  peut  rematquer  dans  cette  figure.  Car  ia 
^^  pièce  t 

tant  ap« 
pliquée 
en  ipro* 
'che   da 
^         bout  â  î 
la  force  de  la  main  en  f  aura  d'autant  plus  d'ef- 
fet ,  qu  elle  fera  plus  éloi^c  dU  que  ne  i'<A 
la  picoe  b,  De  mcnw  on  voit  qu'une  porte  fer- 
rera avec  une  grande  force  ,  ce  qui  fc  trouvera 
proche  des  gonds  ;  &  que  s'il  y  a  deux  hom- 
mes qui  faueat  effort ,  4' un  pour  ouvtir,rauErc 
pour  fermer  une  porte  ,  leur  adtcflc  confiftera 
à    s'appliquer  le  plus  loin  des  gonds  qu'il  fc 
pourra.    De  même  on  voit  que  nous^  avons  plu* 
d  e  force  à  mordre  entre  les  dents  du  fond  des 
'machoircs,qu  avec  celles,  de  devant  h  bouchici 


MOUVANTES.  ifi 

parce  que  les,  mâchoires  (e  mcuvenc  ,  comme 
'aucoar  d'un  centre  qui  eft  feifi  le  fond  des  ma* 
choircs. 

XL^  Des  PmlîeK 


Soîc  une  corde 
attachée  à  un  clou 
fixe  g  y  palTant  par- 
deiTous  une  poulie  a 
C'y  Se  puis  repaiTanc 
par*  dcdlis  une  autre 
poulie  fixe  f  h  ,  Ôc 
ibienc  les. deux  poids 
dôC  e  Qifpendus^run 
par  le  centre  de  la 
poulie  h ,  8c  l'autre 
par  le  bouc  de  la 
corde  ;.  ces  deux 
poids  font  cSint  l'an  contre  l'ancre.  Ce  s*ib 
foac  en> équilibre,  le  poids  d  fera  double  de  r. 
€ar  il  faut  con&lerer  la  poulie  n  €  ,  coinme  ua 
k?icr  appuyé  fur  Vextrcmité  4  ^  &  en  effet ,  au 
lieu  de  la  poulie  imaginons-  une  barre  «  c  at- 
tachée par  rcxtrcmité  /i  à-  la  oordc^  a  j  enfui - 
te  une  autre  corde  à  Tautre  excrcmitc  c  ,  par 
ou  l'on  tire  en  haut,  on  immediatsment  par 
une  main  ,  ou  par  le  moyen  d'une  ponlic  /  h  , 
èc  d'un  paids  e.  Que  fi  maintenant  on  fufpcnA 
le  poids  d  du  Milieu  de  la  barre  ,  il  e(l  clair 
(  38,  )  que  la  force  appliquée  en  c  contreba- 
lançant à  la  foce  appliquée  en  h  y  ne  fera  que 
la  moitié  de  d.  Or  il  n  importe  de  rien  que  ce 
levier  a  c  foit  une  barre  étroite  ou  largc,rondc 
ou  qùarré  ;  ce  peut  donc  être  une  pièce  toute 
wndc  comme  une  poulie,  II  n.importe  de  licn, 
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non  plus  qae  la  corde  fok  accachéc  cq  #  »  oa 
quelle fe  replie  par  dclTous  y  pour  semcocei 
par  c  rcisfi  ainu  cctce  poulie  cd  un  levier , 
«lonc  l'appai  eft  au  côté  s.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  poulie  /  »  elle  naugmente  ni  oe  diminue  en 
rien  la  force  -,  parce  que  nous  fuppofons  qu  el- 
le eft  attachée  par  Ton  centre  i ,  autour  duquel 
elle  roule.  Am(î  c'eft  une  balance  qui  a  Tes 
deux  bras  égaux  if^Sci  hi  âc  forte  que  la  for- 
ce  appliquée  en  h  par  le  poids  epour  tirer  en 
bas  le  point  h  ,  aura  le  même  elïec  que  û.  elle 
étoit  appliquée  en /pour  tirer  ea  haut  le 
peint/t 

JCLL  Equilibre  ddfis  les  pêulîes^ 

^  Soit  la  corde  attachée  pu 
ud  bout  au  clbu^  -y  &  pas 
oa  autre  au  clou/  i.  paf- 
(ant  par  Ic&trois  poulies  a  ^ 
fymjdont  fi  fa  cheville  fixe,- 
les  autres  deux  font  ibûcè- 
nues  par  la  corde.  Soient 
de  plus  les  deux  poids  <^  & 
b  égaux^penduspar  les  deux 
poulies  a  Se  m  i  je  dis  que 
CCS  deux  poids  feront  en  é- 
l(uilibre  ,  &  qwc  le  moindre  effort  fuffira  pour 
faire  montât  Tun  ,  en  tirant  l'autre  en  bas  ;  cela 
eft  affez  manifcfte.  Et  la»  même  chofe  arrive- 
roît ,  quand  il  y  auroit  un  plus  grand  nombçc 
de  poulies  4,  iw,.»,  o,  &c.(  figure: fuivante,)  fuf- 
penducs  par  une  même  corde,  qui  iroit  rcpaffct 
par  autant  de  poulies/,  /i  ,/3  >/4>  &^'  ^^^' 
quelles  auroient  leurs  chevilles  fixes  ;  car  a- 
lors  tous  les  poids  d ,  i,  k  ,1  y  d^^.  étant  égaux; 


r 
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entre  eux ,  ils  r«oicnt  ca  équilibre  ,  If  pouc- 
soicnt  AU  moindre  cfiôit  moiitei  oa  defccadic. 

XLIL    lus   Mondes,  tu  det  Poulitt 
multipliée/. 

.     Si    à    fez. 

ttfmité  de  la 

coide  on  ac- 
uche  le 
poids  « , 
qui  ne  foii 
qoe  la  moi- 
tié d'un  des 
poids  l  ,  k  , 
&e.  ce  fcul 
poids  «  foû- 
ticfidia  eo  é- 

^uilibie  tous  les  autres  poids  I ,  t  >  i,  d,  qaeU 
que  grand  qu'en  puilTe  ctic  le  nomlne.  CÛi  fi 
la  corde  cioit  fjjement  atcachée  en  _/*  j  il  fc- 
loir  en  cquilibrc  avec  /  (  40. }  mais  t  &  /  étant 
CD  équilibic  pat  la  pteccdcnte  ,  ils  tirent  ^gale> 
mène  dr  paît  Se  d'aucEc  pour  faire  tourner  la 
poulie/j.  chacun  de  Ton  côté.  Ainfi  leur  ef- 
fotc  étant  égal ,  la  poulie  demeure  immobile  > 
comme  û  elle  éioit  fiienicnt  attachée.  De  ("far- 
te que  la  corde  fi  e  peur  être  cenféc  fixement 
aiiachée  en  /  }.  car  en  ciïct  les  autres  poids 
i,i,i,  n'agifTcnt  pas  plus  fui  elle  pour  la  ti- 
rer ,  que  ù  leuis  poulies  étoimt  CDiteretnenc 
immobiles  ,  &  que  Icc  cordes  fiilTenr  aitachccs 
en/)./i.  &c.  Orlî  ces  cordes  étoieni  ainfi 
attacha  ,  le  poids  i  fctoir  en  équilibre  a-rec  le 
poids  /  (  40  )  dont  il  l'efl  au(G  ,  cntore  que  la 
corde, pafTclibicmcmpaidetfus  les  poulies/5. 


ft  f  4  1)  E  S     T  O  R  C  E  S 

/ 1^  &c.  aînfi  le  moindre  effort  c^ai  pooSerok 
«  CQ  bas  ,  fiificoic  pour  faire  moatcr  /. 

XLIIL  Forces  des  fouîtes  [i forées. 

PenfoQS  maintenant  que  tons  ces  poids  /,  j^ 
«,  à ,  ont  entre  eux  une  telle  conocxion^que  des* 
lors  qu'on  fe  hauiïe  «  les  autres  auffî  fc  doivent 
-hauikr  ;  ce  qui  fe  peut  entendre  ,  (î  nous  ima- 
'  ginons  que  les  poulies  font  liées  par  une  barre 
oui  traverfè  :  ou  bien  qu'elles  font  toutes  ren- 
Krmécs  dans  une  canette.  Alors  il  n'j  aura 
pas  plus  de  peine  à  lever  tous  ces  poids  ,  qu'I 
lever  le  premier  9  parce  quecant  tous  en  équi- 
libre ,  ils  ne  font  aucune  refifVance  à  monter 
ou  a  defcendre  »  comme  nous  avons  montré 
(  41.  )  ainû  fuppofé  qu  ^  eût  la  force  de  faire 
monter  le  premier  poids  /  >  au  cas  que  ce  poids 
/  fût  feul  y  ou  que  toutes  ces  pou  lies /fujSent 
immobiles .,  il  l'auroit  aufll  pour  faire  monrec 
tous  les  autres  poids  lr>  i  >  ^  >  puifcjue  ceux  à 
ne  font  comptez  pour  rien  ,  ne  faifant  aucune 
jiouvelle  reuftance  4  de  foi  te  que  toutes  ces 
poulies ^-nma^  étant ainfî  attaoïées  dans  une 
caflette  ^  audi  tôt  qu'une  de  ces  poulies  0  mon- 
tera ,  les  autres  moutesont  aufll  fans  refîftance» 
&  par  conféquenc  feront  monter  les  poids  qui 

lui  font  atcachez. 

» 

XLJp^.  Forces  des   foidies  jointes  en^ 

fenwle. 

<2!;c  fî  'CnSn  Ton  imagine  que  tons  ces  poids 
Iki  d  font  ramafTez  en  un  feul  poids  ,  on  voit 
i>ien  qu  ils  ne  feront  pas  plus  de  reûftance 
itant  ainfi  unis  >  de  qu*ain(î  un  pecit  poids  e  en 
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foaxxi  roùcenri  en  équilibre  an  incompatable. 
tneni  plus  grand  foûtcnu  par  le  moyen  de  pla- 
-fiettTs  poul'MdifpoJccidcianiaDieic  qui  vient 
■d'eue  déccice. 

XLV.  ha  force  efi  comme  l'unitJ  «m  ffow- 
kre  des  pêulies  jHjj?enduè't. 

U  efl'  aifi^  de  lemsfquer  que  [i  propoicioa 
des  forces  qui  fe  tiennent  en  équilibic  dans  les 
poulies  ,  cJl  comme  l'unité  au  double  du  nom- 
bit  des  poulies  furpendaes.,  comme  ici  y  ayant 
quatre  |>oulies  s  ,m  ,  n  ,  o  ,  le  poids  e  d'onc  li- 
vre foûtiendra  en  éq^iilibrc  un  poids  cotai  di  k 
l  de  huii  livres  ;  &  un  fcul  hamme  tirant  la 
corde  par  e  ,  tcfillcra  à  huit  iiommn  ,  qui  lii» 
icioicnc  U  ca£ccie  des  poulies  «  «. 

XU^I.  De  l'Alfieu  À'mt  renï' 

Soit  1»  touc  A 
C ,  Coo  ailliea  A 
»,  aucour  duquel 
enroulée  o  accor- 
de qui  porte  le 
foidsi^.Ûnemain 
t&  apliquée  à  la 
maniTelleCpouï 
toutaer  la  roue , 
&£atie  monter  le 
foiâs  d.  Comme 
fa  main  cfl  apH- 
qnëeà  une  grade 
diftancc  du  cette 
^,&qucIepoids 
lu  contraire  cft  appliquée  à  une  petite  dîftance 
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4u  centre  # ,  fçavoir  b  4  i  une  petite  force  en  C 
contrebalancera  à  ane  grande  en  ^  *,  &  les  deux 
forces  qui  fe  tiendront  en  équilibre  ,  feront 
comme  C  Ai  b  a  y  c*eft-à-dire,comme  la  gran- 
«leur  ou  le  diamètre  de  la  roue  à  la  grandeur  ou 
au  diamette  de  Taiffieu. 

XLiTIL  Des  renés  k  dent  s. 
Par  le  moyen  des  roues  à  deats>  on  augmcRr 


te  prodigieufement  la  force  ;  car  fi  la  première 
roue  a  fon  demi>dianî)!tre  X  C  fix  ou  dix  fois 
aufli  grand  que  (on  aiffieu  A  B  ;  une  force  d'u- 
ne livre  appliquée  en  C  contrebalancera  le 
poids  d  de  ùx  ou  de  dix  livres.  Mais  6.  cette 
première  roue  engraine  dans  le  pignon  d  d'une 
deuxième  roue  >  enforte  que  cette  deuxième 
roue  foit  aufli  fîx  ou  dix  fois  plus  grande  que 
fon  pignon  i  une  fçrce  d-une  livre  appliquée 
en  r  à  la  circonférence  de  la  deuxième  rouë,fe- 
ra  autant  qu'une  force  de  (ix  ou  dix  livres,  qui 
fcroit  appliquée  au  pignon  a  j  &  cette  mcroc 
force  de  fix  ou  de  dix  livres  ^du  pignon  /is'apH: 

^uaut  à  la  circonférence  de  la  première  roue 

C, 


\ 
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C  ,  fera  autant  qu'une  force  encore  fix  ou  dix 
fois  plus  grande   appliquée  en  B.   Ainfi  une  lu 
vie  en  c  contrebalancera  à  trente- fix  ou  à  cent 
livres  en  B.    Que  C\  on  ajoute  une  troifiéme  » 
ou  une  quitriéme  roue  ,  qui  ayent  aufli  leurs  , 
diamètres  fix  ou  dix  fois  auffî  grand»  que  leurs 
pignons,  la  force  multipliera  toujours  par  Cix 
ou  par  dix  ;  enforte  qu'une  livre  e  appliquée  à 
la  circonférence  de   la  quatrième   touc  ,  con- 
trebalancera à  mille  deux  cens  quatre- vingt- 
£bize  ,  ou  à  dix  mille  livres  appliquées  eu  'B, 

X  L*y  lIL    Machine  four  enlever  U 
\  Terre. 

On  voit  bien  qu'en  mu  Wpliant  les  »  ronës>on 
pourroic  lever  un  fardeau  auflî  lourd  que  toute 
la  Terre  ,  fi  Ton  pouvoit  arrêter  la  machine  en 
quelque  part  ,  &  avoir  des  cables  a/Tcz  fores. 
£c  cju'ainfi  ce  n'étoit  pas  une  pxopofition  faite^ 
en  l'air  &  fans  raifon ,  que  celle  d'Archimede  » 
de  qui  Ton  rapporte  qu'il  demandoit  un  poinr 
kors  de  la  Terre ,  pour  reolevec  toute  entiécc 
de  fa  place.  » 

XLIX^    La. for  ce  dans  les  roués  efl  muU 
tîpliees  comme  leurs  tours é 

Afin  que  les  roues  puifîènt  joîier,  i\  faut" 
oecefTàirement  que  les  dents  àcs  pignons  (mène 
égales  aux  dents  de  la  roue  >  les  entre  deuirdes 
dents  doivent  auflî  être  égaux  :  ainfile  nom* 
brc  des  dents  des  pignons  &  des  roues  fera  tou- 
jours proporuounel  k  leurs  gcandeurs  s^  &  fi  la* 
xouë  e(l  dix  fois  plus  grande  que  le  pignoua  el- 
le aura  dix  fois  plus  grand  nombre  de  deuts  » 
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te.  par  COofi^ueni  le  pignon  fcca  dix  fois  plu5. 
At  touisquek  roui;.  De  lo  ce  qua  poui  mc- 
furer  la  foccc  d«  roues  ,  il.ne  faut  ijuc  fjaïoir 
le  Dombre  des  deoH  ,  &  Toir  combien  de  tout»: 
fait  aa  pignon  ,  louft^ue  la  decnierc  touc  faii  . 
U  UHu.  P4t  eiemplc  ,  £  l'oa  trouve  ici  que 
le  pignon  de  la  ttoiftcme  louc  faic  ccentc  lix. 
tours  ,  quand  l'ailTieu  ^  J  de  la  première  roue 
en  Elit  UB,  on  doittonclure  qu'une  livte  ap- 
pliquée au  coiliénie  pignon  conicebalanceroiC. 
a  crénie-fiz  livres  appliquécsà-l'aiffica  B  i  fc. 
fi  Due  livre  appliquée  à  U  cirfonfcrence  de  la 
itoilïérac  louë  ,  qu'on  fuppofc  encore  Gï  foiî- 
plus  grande  que  fon  pignon.eUe  aura  encore  lîi^ 
fois  plus  de  force  >  &  conircbalaDCCia  à  iMJ- 
cent  fcize  lirtcs  peiulucs  pai  S^ 

L,  Dh  plut  inciblé, 

Sbît  \t  flàn    mriiuntal  g-h  ,  c"eft-à-dire  , 

•ne  laWe  mifc  à  nîteau  ,  qui  ne  panche  ni  ri'u- 

■e  part  ni  d'une  autre      Soit  encore  It  pi»»  m- 

dinihf,   c'cH-1-dlre,   une  table  qui  panche 

d'un  côté;    Une  boult  mife-  fur  ce  pUn  cft  ar- 

ricée  pai  le  moyen  d'une  totde  i:  •  ,  qui  ccani 

'         ,  paralltlt 

au    f'^" 

intl'flé,» 

psfljtit 

pardtlTus- 

lapouli^" 

foiKÎOTI 

un  poiib 


poids  «I 


MOUVANTES.  t^^ 

-rant  de  Ton  côté  pour  faire  monter  la  boule,  êc 
la  boule  de  fa  part  refîlhmr  par  ra/pefaatear,il 
le  fatc  un  équilib^.  je  dis  que  le  poids  qui  s*a- 
puye  ainiî  fur  le  plan  incliné ,  pefera  plus  que 
le  poids  qui  eft  fufpendu  en  Tair  y  &  que  tirant 
ane  perpendiculaire  fg  à  l'horizon  ,  le  poids  € 
fera  au  poids- e  ,xoaiine  hfcd  à/^. 

L  /•  Ibrct  d'un  poids  fitr  le  plan  incline. 

Car  imaginons  que  tout  le  poids  de  cette  bou- 
le Cil  ramaÏTé  dans  une  ligne  ou  dans  un  bâton  •■ 
A-f  ,  perpendiculaire  au  pian  hf^  qui  a  (on  cen> 
trc  de  gravité  en  r,  comme  Ty  avoic  la  boule,âc 
qui  ell  appuyé  en    it  comme  Tétoit  audi   la 
boule.  Il  eft  vifîble  que  la  corde  i  c  fera  cirée 
{^r  le  poids  de  ce  bacon  ,  de  même  qu'elle  Té- 
toit  par  la  boole.  Imaginons  encore  que  ce  bâ- 
ton eft  non  feulement  appuyé  fur  le  bout  it  > . 
mais  qu'il  y  eft  comme  attaché  ;  en  forte  néaa- 
moins  qu'il  pui(re  y  tourner  comme  fur  un  pi- 
-TOC  ,  pour  fe  pancher  vers  à,  ou  pour  fe  hauii«c  - 
Ters  f'.  Tirons  Thorizonule  «  ^  ,  &  la  perpeii« 
dicuiaire  cb  ,  nous  pouvons  confiderer  #  ^h- 
•comme  une  balance,dont  le  centre  e(l^»un  bras . 
0c  ^  enfofte  que  le  poids  t  eft  appliqué  en  ^ , , 
&  lé  tire  perpendiculairement'  vers  i  ^  l'autre 
bras  t^Ah y  en  forte  que  le  bâten  a ^  eft  ap« 
fliqué au  poiru  h  {  12.1)  Ainfi, le  poids  e liranc 
(d'un  côté.,  &  le  bâton»  tirant  d'un  autre»  &  ces  . 
deux  corps  demeurant  en  équilibre' >  il  faudra 
que  le  poids  du  bâton  4  c  foit  au  poids  i?,c«mme  : 
la  diftance  /i  c  a  la  di (lance  ii^(i'5^^u  yi,.)oia  c 
eft  â  «  ^,côme  J^ /a/*  j'; parce  que  ces  deux  triâ^. 
glcs  bf  ^fg  ^fonc  fcmblablf  s  Gàr  iUont  pç«* . 
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micrcmcnt  un  angle  droic  If  Si  g  -^  enfuitc  Tao- 
"^  g\c  h  a  h  étant  égal  à  l'angle  a  h  g  {  Gcom.i. 
31.)  il  faut  que  leurs  complemcns  b  a^c  Si.  h  f 
g  foiénc  égaux.  II  e(l  manifcdc  que  la  boule  fait 
le  même  cfFcc  que  feroit  ce  bâton  ainti  apliquc: 
donc  auiïl  le  poids  de  la  boule  eil  au  poids  û 
comme  h  f  à  f  g  î  cequ'il  falloir  démontrer. 

V 

LU.  Remarqne  fur  une  lot  du  mouvement 
fropojee  an  Difcourj  du  mouvement 

LocaL 

Arant  que  dt  psiTer  outre  ,  il  eft  bon  de  faire 
ici  quelque  refle*  on  ,  qui  peut  fervir  d'éclair- 
ciflcment,  pourrintclligence  d'une  loi  de  raou- 
Ycment ,  <jui  a  paru  fort  étrange  à  plufieurs  de- 
ceux  qui  Ton t  vue  dans  le  Difcours  da  mou- 
vement Local.  Après  avoir  établi  dans  cet  ou- 
vrage ce  qu*on  a  crû  qui  arriveroit  aux  corps 
dans  les  percudîor.s-,  on  a  avancé  au  §-51.  que 
tout  cela  s*obrerveroir,Iors  même  que  les  corpsi» 
qui  Te  rencontrent  feroient  inégaux  ,  quoiquc^ 
rcx{>cricncc,comme  on  Ta  fait  remarquer  daas 
ce  même  endroit  j    nous  montre  le  contraire.;; 
puifque  nous  voyons  qu'une  petite  boule  venant 
à  en  frapcr  une  plus  grande ,  ne  lai  donne  pas 
toul-e Ta  vîtcfTc.  D'où  vient  que  la  plupart  (fc 
ceux  qui  onr  traité  de  ces  règles  de  percuffioDt,. 
©nt  diftingué  la  vîtcffe  d'avec  k  mouvement», 
&  ils  ont  cru  qu'un  égal  mouvement  communi- 
qué à  un  corps  deux  fois  plus  grand  ,  ne  doit 
faire  qu'ano  vîrciTe  deux  fois  plus  petite.   Car 
comme  une  ccrrai ne  quantité  de  Tel  j cité  dans 
un  demi  fccau  d'eau,  doit  faire  ofie  falqrçdcux 
fois  plus  graude  que  il  la  même  quaiiticé  écol& 
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j^ctée  dans  un  fceaa  d'eau  couc  plein  ;  auflî  ces 
Mcdîcurs  penfcncqûe  la  même  quantité  de  mou- 
vement étaccdidiibuce  à  deux  lois  plus  de  par- 
ties,&  à  un  cotps  Jeux  Fois  plus  grand.doic  faire 
une  vucflc  deux  fois  plus  petite  ',  Se  qu'àinfî  un- 
petic  corps  ne  pouvant  donner  s  un  grand  corps 
<]u*il  rencontre  coût  au  plus  que  Ion  mouve- 
ment^il  ne  peut  lui  donner  toute  fa  vîteire,puif- 
quç  ce  mouvement  doit  faire  une  vîtclTc  àpra- 
portîon  d'autant  plus  petite  ,  qu  il  cft  didribué 
à-^His  de  parties  ,   &  a  un  plus  grand  corps, 

i/Z/.    L^  mouvement  ne  Ji  dijlùbué  pas 

^six parties  du  corps  ,  comme  le 

fil  aux  parties  de  Vean, 

Je  ne  fçaipiî S"  quelle  idée  on  a  dû  mouvcnneac 
«^itand  on  le'coniiderc  aind  comme  du  Tel ,  qui 
ecanc  diîiiibué  dans  plufieurs  parties  du  corps  , 
y  fait  uue  viieifc ,  comme  de  la  falure  ,  plus 
grande  ou  plus  petite  ,  a  proportion  àt  la  mul* 
cicude  àts  parties,  du. corps  ou.  il  eil  difhibué. 
Je  ne. conçois  point  que  le  mouvement  foit  com- 
muniqué ou  diihtbué,(înon  en  ce  que  Ton  vient 
à  faire  mouvoir  quelque  corps>&  toutes  Tes  par- 
ties :.  une  petite  boule  ne  tranfpone  pas  Ton 
mouvement  dans  une  autre  boule  quelle  frapc, 
mais  en  frnpant  eHe  la  meut.  \^  queRion  cfb 
maintenant  de  fçavoir»  (1  elle  en  peut  mouvoir 
également  uncgçande  &  une  petite  \  &  il  me 
femble  que  dsns  la  fupofîtion  que  nous  avons 
faite  y  &  oû.nous  convenons  tous,  à  conddcrer 
les  corps  comme  dans  le  vuide.  >  fans  pcfanceiiT, 
Cans  légèreté ,  &.  fans  aucun  autre  cmpècKc- 
meoc  ;  il  me  femble,  dis-je,  aflez  manifcik  que 
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dans  ce  cas  il  ne  Faut  pas  plas  de  force  à  mou*' 
voir  un  grand  corps,  qu  à  en  mouvoir  on  petit? 
&  qui!  n'y  aura  pas  plus  de  peine  à  mouvoir 
dix  parries  ,  qu'à  en  mouvoir  cinq  y  puîfque  ni 
les  cinq  ,  ni  les  dix  ne  fonr  aucune  tehftance  Et 
cercainemcnCjpuifque  une  boule  en  frapanc  cou* 
tre  une  autre  boule  qui  lui  eft  égale  ,  peut  la 
mouvoir,  &  en  la  mouvant,  lui  donner  toute  fa 
vîteflè  y  comme  tout  le  monde  en  convient  y  (\ 
nous  venons  à  con(îderer  cette  féconde  boule 
jointe  à  une  troifîéme  qui  n'ajoute  aucune  nou- 
velle re(îftance  ;  n'cft'il  pas  vilîble  que  la  mê- 
me force  qui  fufHfoit  pour  mouvoir  cette  fecoa-» 
de  boale,quand  elle  étoic  feule/uflira  auIG  pour 
]a  mouvoir  avec  la  même  vîtefle,q«and  elle  eft 
jointe  à  cette  troifiéme  ,  qui  n  a  porte  aucune 
nouvelle  difficulté  ?  Il  e{l  bien  vrai  que  daos^ 
rérac  où,  nous  fommes  ,  nous  avons  plus.-de 
peine  à  remuer  une  groffe  pierre  ,  qu*à  en  re- 
muer une  petite  ;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
^ache  que  cela  vient^  de  la  reûdance  que  caufe 
la  pefanteur'de  ces  pierres. Car  fi  la  grande  pier- 
re n'ctoit  pas  plus  pefante  que  la  petite,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  nous  la  pourrions  mouvoir^ 
avec  la  même  facilité. 

i/F.    Ce  ofue    dit  M.  'Defcartes  de  U: 

refiftance  des  corps  dans  le  repos  , 

n' eft  pas  raïfonnablt. 

M.  Defcartes foiîtîenc  que  les  corps  fansan- 
cuncpefanteur  ,  ont  d'eux  mêmes  la  force  de 
s-*attacher  dans  le  lieu  où  ils  font  en  repos  ,  en 
ibrre  qu*il  y  a  de  la  peine  à  les  arracher  de  la  v 
mais  cela  eft  inconcevable  :  car  le  moyen  de 
concevoir ,.  qu'un  corps  puiflc  s'attacher  dans  le 
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vuidè  à  un  lieu  où  il  n  y  a  rien,  où  du  moins  où. 
il  n  y  a  rien  de  ferme  &  de  folide  ?  Afin  qu'un 
corps  s'actachc  &  adhère  en  quelque  part  ,  iU  . 
£auc  qu'il  y  trouve  quelque  corps  folide  &  iné- 
branlable, auquel  il  puific  s'accrocher ,  comme 
fait  Tanchrc  d  un  navire  qui  s'attache  fur  Icroc. 
Mais  quel  moyen  qu'un  vaiflcau  s'attache  iné- 
hranlablement  au  milieu  d^  la  mer  fur  U  ftui* 
dite  de  Tcau  où  il  flotte?  Par  quel  licnuacorps- 
Aifpendu au  milieu  de  1  air,  pourroit.il  fe  crara- 
goner  là  fans  branler  ,  &  y  rcfiAer  à  quiconque 
viendroic  s'éforcer  de  lui  faire  changer  de  pla- 
ce 5. à  plus  forte  raifon  ,  comment  pçut- on  s'i* 
maginer  qu*ùn  corps  pu i /Té  s'accrocher  d^ns  le 
.vuidc  pour  y  deireurer  inébranlable  ,  &.rc{îft'cc 
à  tout  ce  qui   fcroit  effort  de  le  tirer  dé  là  5.. 
ecttainement,  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  pcrfua- 
dcr  que  ces  MelTieurs  conçoivent  clairement  ce 
qu'ils  difent  en -ceci,  eux  qui  font  profeiTion  de 
i>c  rien  avancer  qui  ne  fc  puifTe  concevoir  aifé- 
mcnr.Màis  fan«m'artêter  davantage  à  faire  voir 
combien    peu  intelligible  eft  ce   fcntiment  de 
Monfieur  I>efcartes  i  j'cfpcre  que  dans  la  fuira 
de  ces  drfcoarsdc  Méchanique  ,  on  verra  quM. 
eft  entièrement  contraire  à  la  nature.  Nous  ne 
fçaurions  imaginer  djns  les  corps  aucune  refif- 
tance  de   léUr  puirr  plus  forte  te  plus  efficace 
que  celle  que  nous  expérimentons  qu'ils  font 
parleur  pefanteur  5  cependant  je  ~  me  fais  fort 
de  démontrer  dans  le  difcours  du  mouvement 
des  corps  p>'!fan5  ,    qit*un  petit  grain  de  fable  , 
en  tombant  fur  un  plat  de  balance  j  feroit  lever 
Tàutre  plat,  où  fcroit  un  au«re  poids  au/îi  lourd,, 
(i  vous  voulez  ,  qufr  toute  U  te^rrc  ,  &  lui  don- 
neroit  toute  la  vîceffe  qu'il  avoir  lui-même  en 
delcendaut  j,&  je  tiendrai  tout  cela  fi  plaafible, 
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&  le  confirmerai  mcme  par  cane  (Tcxpcnenccf, 
qucj'cfpcrc  qu'on  ne  trouvera  plus  «range  ce 
que  j'ai  avancé  ^ns  ce  $.  31. 

LT.  Qu'un  petit  corps  peut  donner  toutt 
fi  v'tejfe  à  un  grand  corps. 

Cependant  pour  me  fervîr  maintenant  de  ce 

que  je  viens  d'établir  dans  ce  âfcourstouchanif 

les  pians  inclinez.  Nous  pouvons  confidcrcr  les 

f  oids  homogènes  «  &  c  (  fie.  de  la  page  149.  ) 

qui  éunc    en  équilibre  ,  (ont  néanmoins  fort 

inégaux  ,   en  forte  que  c  peut  être  dix  fois  & 

€cot  fois  plus  grand  que  n*e(l#.  Dans  ce  cas,  fi 

nous  venons  à  ajouter  quelque  chofcjpour  petit 

qu'ilfoit ,  au  poids  t  ,  ce  poicîs  remportera ,  & 

en  Jefcendant  il  fera  monter  avec  une  égale  vî- 

tcffe  l'autre  poids  r.    Il  eft  donc  vifiblc  que  ce 

petit  corps  e  peut  non  feulement  mouvoir  on 

corps  dix  fois  5c  cent  £ois  plus  grand  que  lui'» 

mais  encore  lui  donner  toute  fa  vîteffe  ,  ce  qtir 

filait  pour  démontrer  ce  que  je  piécendois. 

LyL  Un  corps  pUt  fur  un  plan  incliné.. 

Si  au  lieu  d'une  boule  nous  imaginons  un 
corps  plat  ,  &  que  les  furfaces  de  ce  corpiJc 
<hi  plan  incliné  fufTc-nt  fi  polie» ,  eue  ce  corps 
pûtgliflcr  fans  nulle  réfiftance  ;  nous  conce- 
vrions que  ce.corps  fer©it  le  même  effort  que  ta 
boule  pour  defcendrc;  &  toute  la  différence  que 
nous  remarquons  maintenant ,  lorfque  nous  vo- 
yons-qu'unc  boule  dcfcend'plus  aifcment  que  ne 
Fait  un  corps  plat ,  vient  de  ce  que  les  furfaces 
ne  fout  jamais  fi  polies  ,  qu*clh?S*n'âyei1t  quel- 
que rudciTe,  qui  fait  que  l'une  racic  contre  fau- 

tre> 
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rre  ,  8c  eft  par  ce  moyen  un  peu  empêchée  dans 
le  raoayemenc.  ... 

Lf^II.  Proportion  de  la  force  à  dcfiendre 
dans  le  flan  inclifié, 

Aînfi  generalemenc  on  peut  pofcr  que  l'effort 
que  Éait  un  corps  à  dcfcendrc  par  u»  plan  in- 
cliné/A  ,  cft  à  toute  fa  pcfanccur  ,  comme  la 
perpendiculaire  fg  (  fig.  de  la  page  148.  )  3U 
plan  incUnc  ;  ou  bien  comme  le  finus  del'gngle 
û  mclination  fh  g  ^cà  au  finus  total. 

LriII.  Du  Coin. 

Par  là  on  connoit  la  Force  du  Coiii  ;  c-ar  ima- 
ginant tout  le  corps/ ^  ^  (fig.  de  la  page  15^) 
comme  un  coin  s  fi  au  lieu  d'imaginer  que  le 
poids  t  cft  tiré^en  haut  vers/,  on  fupofe  que 
le  coin  cft  pouffé  vers  /,tandis  que  le  corps  c  eft 
renfermé  dans  une  coulifTen^,  dans  laquelle  il 
peut  hauiTer  ou  bai  (Ter  s  il    eft  évident  que  le 
corps  c  refiftera  par  fa  pcfanteur ,  &  fera  cfforc 
pour   empêcher  ce  mouvement  du  Coin.   Cet 
cfibrc  fera  le  même  que  celui  qu'il  faifoit  pouc 
s'empêcher  d'être  porté  lui-même    vers  /  dans 
les  propofitions  précédentes  ,  car  il  eft  bien  vi- 
fible  que  ce  fera  toujours  la  même  refiftance  » 
foit  que  le  Coin  demeurant  immobile  ,  le  corps 
c  moate  vers/,  ou  que  le  corps  c  demeurant 
enfermé  tîans  la  couliâc  ;>  *  ,  le  Coin  foit  pouf- 
fé vers/.  Ainfi  la  force  qui  fuftiroit  pour  porter 
1«  corps  c  en  haut  ▼crsf,  fuffira  auftî  pour  pouf- 
fer le  Coin  vers  /.  De  (ortc  que  le  Coin  fe  pour- 
ra^ pouffer  d'autant  plus  facilement,  qu'il  fera 
'  plus  aigu  ,  &  que  fa  face  hf  fera  plus  longue 
a  propoition  de  fabafc/^. 
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LIX.    De  la  Vis. 

La  force  de  la  Vis  fe  connoic  encore  par  13, 
puifque  la  Vis  n*e{l  autre  chofc  quune  furface 
inclinée ,  entortillée  autoar  d*an  atbre  ou  d'un 
aifficu.   Ainfi  imaginant  qu'un  corps  qui  reâde 

•au  mouvement  d'en  haut 
eft  apliqué  en  ^  ,  au  bas 
du  premier  tour  de  'la 
Vis  >  en  tournant  la  Vis 
d'un  demi-  tour^  on  cod< 
)Q  traindroit  ce  corps  de 
monter  jurqu* à  la  hau- 
teur/ 5  &  la  force  qu'il 
faudroit  employer  pour  cela  feroit  à  fa  reiîf- 
rance  ,  comme  la  hauteur  |:/à  la  longueur  du 
demi-tour  hf  ;  ou  comme  toute  la  hauteur  de 
la  Vis  j-  i  ,  à  toute  fa  longueur  entortillée 
des  fpircs  de  la  Vis,  Que  fi  T^n  ajoute  un  tra- 
vcrficr  à  cette  Vis  comme  une  barre  t ,  on  au- 
gmentera 'encore  Ja  force  de  la  Vis ,  d'au- 
tant plus  que  cette  ba,rre  fera  plus  lottguc  ,' 
&  que  la  main  fera,  apliquée  plus  loin  de  i'aif- 
ficu. 

LJC^  DelaVis  fans  fin. 

On  fait  encore  une  Vis  qui  engraine  dans 
une  roue  à  dents  ;  &  c'eft  ce  qu  on  apcllc  la 
Vis  fans  firu  Car  la  tournant  arec  une  mani- 
velle ,  elle  fait  tourne!  la  roue  ,  &  cclaajiflc 
très-grande  force. 
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tXt»  En  toute  machine  le  mbuvemem  ejt 

proportionnel  à  I4  force,   . 

Dans  toutes  ces  forces  mourantes  on  peut 
remarquer  que  le  mouYcnient  perpendiculaire 
^uc  font  le  poids  en  même  tems  pour  monter 
ou"  pour  dcicendrc,  cft  toujours  réciptoquc- 
înent  proportionnel  aux  mêmes  poids.Pat  exem- 
fie>  dans,  la  balance  h  se  ^  h  petit  poids  c  dcP* 


Cendant  dans  Tare  cÇ  en  même  tems  que  le 
^rand  poids  b  monte  dans  l'arc  b  B  ,  on  voit 
bien  que  la  hauteur  perpendiculaire  C  F  e(l  à  la 
hauteur  B  £  comme  le  bras  ^  <r  au  bras  Mb  i 
c*ell*  à- dke  ,  (  en  fupofant  que  ces  deux  poids 
font  en  équilibre  )  comme  le  poids  b  au  poids 
rs  &  il  elt  fort  aifé  de  montrer  cela  daus  les 
poulies  ^  dans  toutes  les  autres  machines. 

LXIL  ^incipe  de  Michani^ue  pris  dn 
tems  &  dn  mouvemeKit, 

Auill  quelques-uns  en  ont  fait  un  principe 
pour  démonçrer  la  railon  de  toutes  les  forceg 
mouvantes  ,  &  il  femble  bien  évident  ,  qu'il 
ne  faut  ai  plus  ni  moii*s  de  force  pour  porter 
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un  poids  de  cent  livres  à  un  pied  de  haut ,  qie 
pour  en  porter  un  d*une  livre  à  cent  pieds  à 
fiauc  :  de  force  qu'un  poids  d'une  livre  defceo- 
danc  de  la  hauteur  de  cent  pieds  ,  contreba- 
lancera à  un  poids  de  cent  livres  dans  la  hau- 
teur d'un  pied.  Ce  principe  a  quelque  chofe 
qui  ne  facisFait  pas  fi  parfaitement  rcfprit , 
qu'il  fufHfe  pour  faire  des  démonftratioDS.  Il 
cfl  néanmoins  très  véritable  ,  &  après  les  dé- 
monftrations  que  je  viens  de  faire  touchant  les 
Forces  Mouvantes,  on  peut  le  mettre  hardiment 
comme  indubitable. 

LXIIL     Le    mouvement  ferfetuel  far 
michanique  eft  tmpoffihle^ 

D'où  l'on  peut  faire  voir  que  ceux-là  perdent 
leur  tcms  ,  qui  cherchent  le  moyen  de  faire  le 
mouvement  perpétuel  par  la  Statique.  Pour  ce- 
la il  faudroit  neccfTairement  que  de  certains 
corps  defcendiflent ,  &  que  d'autres  montaf- 
fcnt ,  en  forte  que  les  mêmes  qui  font  une  fois 
montcKy  foient  auHl  ceux  qui  defcendent  après, 
pour  perpétuer  ain(î  le  mouvement  ,  par  une 
lucceftîon  &.une  circulation  continuelle.  Mais 
il  eft  manifefte  que  dans  ces  rencontres  toutrc 
qui  defccnd  ,  doit  monter.  Si  ce  qui  doirmon- 
ter  eft  égal  à  ce  qui  doit  dcfccndrc  en  même- 
tems  i  il  n  eft  pas  pcffiblc  que  le  mouvement 
fe  fafTc  de  lui-même  ,  puifqu'un  poids  égal  ne 
peut  pas  de  cette  forte  en  lurmontet  un  autre 
égal.  Si  ce  qui  dcfccnd  eft  plus  grand  que  ce 
qui  monte  en  mcme-tems  ,  il  faut  ncceflairc- 
mcnt  que  la  vîtcfïc  de  ce  qui  defccnd  foit  a 
proportion  plus  petite  >  enforte  que  comme  le 
poids  qui  defcend  «ft  à  ce  ui  qui  monte ,  ain^ 
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foti  U  vîiede  de  celui  qui  monte  à  la  vitelTc  ie 
celui  qui  defcend  :  aucrcmcnc  la  fuccctCoa  ae 
'  poucioit  pas  écce  perpétuelle  >  ^  'I  monte- 
'  roît  plus  de  corps  qu'il  n'en  defeendroit ,  ou  au 
;  concraif  e,  il  en  delccndroit  plus  quHl  n'en  mon- 
;  teioic  i  &  ainfi  U  machine  feioii  bicntôc  cpui- 
t  (ée.  Que  fi  la  vîteffe  de  ce  qui  dcfceud  eft  i  k 
!  TÛdTc  de  ce  qui  monte  ,  en  laifon  réciproque 
I  -  des  poids  ou  des  coips  >  il  x  ^'^^^  équilibre ,  Se 
I        tien  ne  bougera. 

[       LXIf.  Exemple  qui  démontre  l'impo^t- 
\  billtédH  mouvement  perpétuel. 

Il  eft  bon  de  raporcn  un  exemple.  Jai  vu 
,'  cne  pctfonae  qui  croyoii  avoir  trouvé  le  moU' 
vemenc  perpétuel  en  cette  mamere.  Soie  une 
loni;  qui  puiiTe  tourner  très -librement  autour 
de  Ton  ailCeu  fixe  «.  Dans  cette  roui:  il  y  a 
un  petit  canal  fait  en  volute  panant  du  cemce 
»  ,  Si  fai-  "■ 

fane    plu- 
fieurs 
cours  juf- 
qu'à        la 
circonfc- 


cle    par   f 
g  jufquau 

où  il  fe  rejoinr  à  l'ceil  de  la  volute.    Imagi- 
nons une  baie  de  plomb ,  ou-unc  goûte  de  viE- 
Z  iij 
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argent  dans  le  commencement  de  la  volute  h 
cette  goâce  ,  on  cecte  baie  fuivanc  la  pente  de 
la  volute  ,  defcendra  au  plus  bas  lieu  >  &  fera 
tourner  toute  la  roue.  Aptes  que  la  roue  a  fait 
«n  tour,  &  que  la  baie  eft  defccnduc  en  c,  met- 
tez une  autre  baie  encore  en  b  5  alors  ces  deux 
baies  feront  tourner  la  roue  encore  plus  vite  f 
&  ^and  après  un  fécond  tour  les  deux  baies  k 
trouveront  en  d  8c  tti  €  y  mettcz-cn  encore  une 
ttoifiéme  tn  h  ,  Se  pais  derechef  une  cjuatrié- 
zne  après  un  troi(iéme  tour  ,  &  une  cinquième 
après  le  quatiiémc  tour.  Le  cinquième  tout 
commençant  ,^  la  baie  qui  avoit  été  miCc  la  prc- 
Jnie'e  fera  emportée  en  /j  &  fi  la  roue  conti- 
ouë  de  tourner ,  cette  même  baie  coulera  pat 
g ,  êc  reviendra  ainli  au  commencement  de  la 
volute  ao\ib,  Se  recommencera  â  dcfcendre,& 
a  faire  tourner  la  roue.  Cette  pcrfonnc  croyoit 
que  la  roiic  devoir  continuer  de  tourner ,  parce 
5ue,difoit  il,  il  y  a  quatre  baies by  c,  d^  «,  qui 
lont  effort  pour  defccndre  >  &  pour  faire  toor- 
iier  la  roue ,  au  lieu  qu'il  tij  a  qu'une  feule 
baie  en /ou  en  g  qui  monte  &  qui  refifte  ao- 
mouvement  de  la  roue  :  Or  quatre  baIe5,difoit- 
il  >  en  furmonteront  bien  aifément  une  feolei 
Mais  il  e(l  bien  manifefte  que  cette  baie  uni* 
que  qui  monte,  monte  quatre  fois  plus  vite  que 
les  autres  quatre  baies  ne  defcendenc  >  Se  que 
le  même  chemin  qu  a  fait  une  balç  en  defccn- 
daôt  en  quatre  tours  ,  doit  être  fait  après  en 
montant  en  un  feul  tour.  Ainfi  chacune  de  ces. 
baies  qui  dcfcendent,  n'agira  quç  de  k  quatriè- 
me partie  de  la  force  dont  agit  celk  qui  monte, 
&  par  conféquent  ccUc-ci  CQntrcbalaaccia  i 
toutes  les  quatrer 
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LXr.  Cette  dimonflratîon  fe  pent  appli^ 
tjuer  à  tout  autre  exempte. 

Cet  exemple  eft  fort  propre  pour  faire  corn* 
prendre  riinpoffibilité  du  mourement  perpé- 
tuel :  car  on  peut  en  apliquer  le  difcours  a 
tout  autre  exemple  ppflSble  ,  où  Ton  youdroit 
faire  monter  quelque  liqueur  ,  ou  quelque  au- 
tre corps  ,  par  la  propre  pefa^tcur  de  quel- 
ques autres  poids  ,  ou  de  quciquçs  autres  par- 
ties de  liqueur  qui  dcfcendroicnt  ,  &  qui  de* 
vroient  enluite  remonter  elles-mêmes  pour  per-» 
^ctuer  le  mouycmcnt  par  uae  circulation  con- 
tinuelle. 

LXT/.    Des  poids  fufpenàus  au  milieu 
d'une  corde  attachée  par  les  deux 

bouîs.^^ 

Imaginons  une  corde  paffaat  par-  dcffus 


deux  poulies  a  &  A ,  &  foûtcnant  pat  les  deux 
bouti  les  deux  poids  ^  &  D.  Soit  de  plus  un 
^  Z   iiij 
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troifiénac  pôics  e  rufpcQdu'  du  point  B  de  la 
même  corde  entre  ks  deux  poulies  ,  &  <)ue 
tout  ceia.dci»eure  en  équilibre  ,  en  forte  que 
la  corde  fe  replie  en  B  ,  &  fa^«  Tangle  /»B  A. 
Pour  mefuier  la  proportion  Acs  poick ,  conti- 
nuons la  ligne  de  direction  t  B  jufqu'en  F.  Ti- 
tons  f  G  ,  F^  ,  parallèles  aux  deux  cordes  â  B» 
h  B.  Je  dis  que  le  poids  #  e(l  au  poids  D  > 
cooisnc  la  ligne  B  F  à  la  ligne  B  G  >  &  que  le 
même  poids  e  efl  au  poids  ^,comme  Ja  ligne  B 
F  cA  à  la  ligne  B  ^  >  &  q^uc  pat  confequeue  D. 

LXFIL  DémanfirAttoH  de  leur  force. 
Pour  le  prouver  >  iicaginoos  que  les  lignes 


KCy  Ac  tombent  perpendiculairement  fur  les 
cordes  /»  B  C  ,  A  B  f  ,  pïolongccs  s'il  en  eft  bc- 
foin.  Imaginons  de  plus  qu'une  de  ces  cordes , 
par  ex.  A  B  >  eft  roidie  con:mc  une  baxre  de 
fer  ,  en  forte  néanmoins  qu'elfe  puifl'e  tourner 
fur  le  bout  A ,  pour  s'élever  vers  A  F  ,  ou  pouc 
s'abaiffcr  "veis  A  C.  Le  poids  e  fufpcndu  de  B 


—       T  -"»-  ■ 
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tirera  en  bas  cette  barre  ,  &  fa  force  fc  xnefo- 
rcra  par  la  ligne  A  F  (  que  je  fopofe  pcrpcndi- 
calaire  à  B  F  )  comme   s'il  croie  fufpcndu  d*F. 
(  51.  )  Mais  le  poids  d  attaché  auifi  à  B  par  la 
corde  B  /i  ^ ,  tirera  la  barre  en  haut  ,  &  fa  for- 
ce femefurera  par  la  ligne  A  C,comme  s*il  étoic 
attaché  en  C.  (  31.  )   Ainfi  les  deux  poids  e  & 
à  demeurant  en  équilibre ,  e  fera  à  d ,   tomme 
AC  â  A  F.  (  ij.  ou  3 1.  )  c*eft"à  dire  ,  comme 
le  fînus  de  l'angle  Â  B  C  au  finus  de  Tangle  A 
B  F  :  Car  fi  du  point  B  ,  comme  du  centre  ,  on 
tiroir  un  cercle  par  A  }  B  A  feroit  le  rayon,  ou 
le  finus  total ,  &  A  C  le  finus  de  l'angle  ABC, 
&  A  F  le  finus  *dc  Tangle  A  B  F ,  (  Gcom.4.  <>.) 
mais  d*ailleurs   F  g  étant  parallèle  à  A  B ,  Tan- 
gle  T  ^  B  eft  égal    à  l'angle  A  B  C  ,  &  l'angle 
iY  g  à  l'angle  A  B  F.  r  Geom.  i.  3^-  )  ^^"^ 
{  Geom.5».  3^.)  F  B  eft  à  B^  ,  comme  k  finus 
de  l'angle  F  ^  B  au  finus  de  Tangle  B  F  ^,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  C  A  eft  à  F  A  ,  ou  comme  e  à 
d.  Par  même  raifon  on  prouvera  que  e.D  :  :  A 
f.  i»  F  :  :  B  F.  B  C.  ce  qu  il  falloit  montrer. 

Remarque»  que  dans  la  figuie  fuiraffte  , 
Tangle  /i  B  A  étant  aigu  ,  eft  é^al  à  l'angle  fk 
g  F  ,  mais  que  F  B  eft  toujours  a  B  g  ,  com- 
me le  fînus  de  l'angle  F  g  B  ,  (  c  eft-à  dire  ,  de 
fon  angle  de  fuite  F  g  ^  )  au  finus  de  l'angle  B 
F  g  ,  c'cft  à-dire  ,  comme  A  f  à  A  F.  Remar- 
quez encore  qu'il  n'importe  point  que  les 
poiats  4»  &  A  foicnt  également  élevez  ;  car 
ayant  tiré  /»  F  ou  A  F  perpendiculaire  à  la  li- 
gne de  dircftion  B  ^  ,  on  peut  prendre  indif- 
féremment lequel  on  voudra  des  points  F  ou 
F ,  &  tirer  les  parAHelcs  F  g  ,  F  G  ,  pu  bien  F 
G  ,  FG  :  Car  on  voit  bien  que  les  parallélo- 
grammes g  F  GB,    &    ^FGBépatvt   fembk^ 

Z    7 
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•r    ^      &  leur  diamctrt 

aaronc  coûjoais 
les  meiBcs  pro- 
poccions  :  ainfi 
on  peut  piendte 
le  point  F  indif- 
féremment oà 
rpn  veut  dans  la^ 
ligne  de  dircc- 
tion,méipe  hors 
la  perpendicu- 
laire tirée  d*«  oa: 
d'A, 


LXriIL  Cette  firce  efi  frodiglenfé^ 

.Qjelquc  grands  que  foîcttt  les  poids  d ,  D*, 
(k  quelque  petit  ^ue  (bit  le  poids  0  ou  E  »  celui-* 
ci  lufEra  neanmoms  pour  faire  baiflèr  un  peu* 
lia  corde  il  A,  &  pour  faire  monter  ces  poids 
di)  t  {  Voyez  aufE  la  fig,  de  la  paçc  i,y%,  ) 
Car  on  pourra  toujours  prendre  une  bgne  «  c 
fi  petite  ,  qu'elle  fera  à  a  F  ^  comme  E  à  D  ^ 
&  alors  faifant  le  triangle  reâangle  «  c  A  , 
le  poids  fera  defccndre  la  corde  jufqu'en  k, 

LXIX*  Il  efi  impoffible  de  bien  tendre  une 

corde. 


D'OU  il  fuit  une  chofe  très- remarquable» 
i^avoir  >  qu'il  11  y  a  point  yde  force  im;|lgioa-' 
hic  y  qui  puifle  tirer  tellement  une  c|9rd^> 
4fue  celle-ci  demeure  parfaitement  droite.  Car. 
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linéique  prodtgieufe  que  foie  cette  force ,  o'^ 
le  pourta  exprimer  par  ^  grands  poids  i  >  D , 
^ui  la  tireroac  >  mais  comme  la  corde  a  elle- 
même  quelque  pefancettr  >  cette  pefanteur  Cuffi^ 
ra  pour  faiire  cottrber  un  peu  tacocde  4  (  A  >  & 
pour  clfver  les  poids  i^  D. 

LXX.   Situation  des  forps  fuffenins  fat 

deux  cordes^, 

LorTqu'tio  corps  0  ir  >  (  figure  fuirante  ,  ) 
donc  le  centre  de  gravité  eft  0  ,  eft  fHfpenda 
par  deux  cordes  ^  A  j  »  i»  «  ces  cordos  s'incli- 
nent en  telle  forte ,  qu*éta«fr  continuées  ,  el- 
les fe  czoifêroient  dans  la  ligne*  de  direâion  # 
B«  Car  (i  dans  la  première  figure  on  allon- 
geoic  la  corde  0^  A  jufqu'ea  &  >  &  quon  Tar- 
rêtâc  là  >  il  eft  manifcfte  que  le  corps  de- 
meureroic  en  même  fîtuation  ,  puifque  les  di-* 
reliions  ne  changcroient  nullement.  Pe  mê- 
me la  corde  n  a^  allongée  audî  jufqu  en  B  , 
fe  arrêcée-là ,  foûtiendroit  le  corps  en  même 
fituation  qu'auparavant .  Ainfi  au  lieu  d'atta- 
cher les  cordes»  aux  deux  points  4  &  A  ,  fi  ott 
les  attachoic  au  point  unique  B  ,  le  corps  de- 
meureroit  fufpcndu  comme  auparavant  ,  £c 
|a£  conféquenc  Le  centre  «^  fcroit  perpcndic^^ 
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fairemenc  fous  B.  (  ii.  ]  Mais  dans  la  t.  lîg. 
il  faudcoic  imaginer  que  \es  cordes  proluigén 
jufqu'au  point  commun  B ,  (ê  loidilTeni  com- 
me des  barics  pour  pouToir  foûtcnit  le  corps 
0  a  ;  car  ce  corps  ainfî  spuy^  Tut  a  B  ,  n  B  dc- 
meureroit ,  comme  toifqu'il  c(l  foûcenu  pn 
les  cordes  A»  ,ti  a;  ainiî  le  centre  t  Te  tcouve- 
roic  p  .ipeiidiculai'rement  fur  ïe  point  B.  (  14.  ] 
Je  oc  m'arrête  pas  à  prouver  cjuc  ces  cordej 
(  lors  qu'elles  ne  font  pas  parallèles  )  fe  doi- 
YCDt  croifercQ  quelque  points  cai  ilcft  aiTcz 
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Mâni&He  que  les  points  a  A,  en  fooc  en  oté- 
me  plan. 

LXXL  Farce  de  leur  trA^ion, 

Ces  corps  fufpendQs  étant  inclinez  ,  tire« 
ront  diveiîèment  les  cordes  qui  les  foucien- 
nenc  ;  &  la  force  de  la  tradiion  fe  mefure  com- 
IDC  diins  1  article  ^7.  en  prenant  daâs  la  ligne 
de  dirciSlion  un  point  F  ,  &  tirant  les  parallèles 
F  C^  9  ^  g'  ^sf  1^  fotce  du  poids  0^  étant  ex* 
primée  parla  ligne  F  B ,  la  ligne  BG  exprime-> 
ra  la  force  dont  la  corde  ^  A  efl  tirée  ,  &  la  li- 
gne B^  celle  de  la  corde  n  a.  Ce  qui  fe  pcuc 
exprimer  encore  par  les  deux  poids  O  &  ^,qttî 
feroient  au  corps  no  ^  comme  les  lignes  B  G  , 
B  j-  à  la  ligne  B  F.  On  pourroit  encore  coafi* 
dcrer  ces  corps  foûtenus  par  trois  cordes  ,  oa 
par  davantage  \  mais  outre  que  cela  nous  con- 
duiroit  trop  loin  ,  xhacun  pourra  faire  de  lui- 
même  toutes  ces  réflexions. 

LXXII'  Les  cordes  attachées  far  Us  deux 
bo$tsfe  courbent  far  tout» 

Si  un  poids  long  &  âeiiblc,  (  comme  une 
corde  )  eit  attaché  par  les  deux  bouts,  il  ployc- 
raen  ligne  courbe  ,  pourvu  qu'il  foit  tant  foie 
peu  lâche. 
Car  les  deux 
bouts  écanc 
4  A  >  la  pe- 
fânteur  fera 
baifTer        le  ^ 

point  b  au  de/Tous  de  la  ligne  droite  a  A.  I.t  de 
même  le  point  c  s'abailTera  au  delTous  de  la  li« 


^ 
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foc  droîee  Mh-y  ôclc  point  d  au  deflbus  de  la 
roite  s  c  -,  ainâ  de  cous  les  autres  points  imà-^ 
ginables  :  ce  qui  doit  faire  une  ligne  courbe  m 
d  c  h  A. 

LXXIIJ.    Propriété  des   tangentes  de 

une  courbure, 

•Ce  poids  ab  A  aînfi  fufpendu  des  boots  at- 
tachez en  «  À  ,  dcmeur^roit  en  mênie  fîtua- 
tion  ,  fi  Ton  tiroit  les  tangentes  /»«  >  A  £ ,  & 
■qu'on  le  fufpcndît  par  les  points  *  E.  (Il  faut 
imaginer  que  ces  tangentes  n  ont  nulle  pefan- 
t€ur  i  )  car  la  corde  m  b  A  demeureroit  en 
même  fituation  ,  quand  on  imagineroit  que  la 
partie  a  C  cft  roidie ,  &  auc  la  fcutc  partie  C 
b  A  cR  flexible  ,  quoique  ion  fupofe  que  cet-' 
te  partie  a  C  ainfî  rôidie  puiffe  fe  tourner  au- 
tour ia ,  pour  fe  iiaufler  vers  ^  A ,  ou  pour 

s^abaif- 
fer   vers 
a  B.Que 
fî  au  lieu 
de  cette 
partie 
courbe 
&     roi- 
die aD 
C  ,   on 
mec  une 
verge 
droite  M 
C,  coût 

le  refte  C  t  A  demeurera  encore  en  mcme  fi- 
tuation ,  pourvu  néanmoins  qu'on  imagine 
que  toute  la  force ,  dont  la  partie  /i  D  C  ci- 


MOUVANTES.  17* 

l!ott  en  bas  le  point  C>  foit  ramaflee  aa  SQcme 
.ifoinc  C  y  .par  un  poids  furpcndu  par  C  >  qui  tire 
en  bas  >  comme  faifoic  toute  la  partie  cou|be 
«  D  C  :  car  il  n*impone  de  rien  que  la  rerge 
^ui  foûtienr  par  les  boucs  ^  &  C  foit  droite  ou 
courbe  ,  ou  de  quelque  autre  nature  ,  pourvâ 
que  i'effbrt  de  fpn  extrémité  C  foit  toujours 
le  même  ,  comme  nous,  fupofons  quilelî  ici. 
Donc  auiS  en  prolongeant  cette  verge  en  droi- 
te ligne  vers  r ,  &  l'attachant  en  e ,  tout  le  rcf- 
te  demeurera  comme  il  étoit  auparavant  3  & 
enfin ,  fi  cette  verge  vient  a  fe  rendre  âcxible 
comme  un  filet ,  rien  ne  bougera.  Par  même 
laifon  y  imaginant  un  filet  âexible  D  ad  atta* 
ché  en  i^ ,  tout  le  refle  de  la  corde  D  C  ^  A  de-* 
meurera  en  même  fituation.  Ainfi  faifant  ap- 
procher le  point  D  du  point  «  tant  que  Yen 
voudra ,  &  attachant  le  filet  en  d  -y  toujours  le 
refle  de  la  corde  D  ^  A  demeurera  en  même  fi- 
tuation. Or  plus  le  point  D  fera  près  du  point 
a  y  plus  aufiî  la  ligne  D  ad  s'aprochera  de  la 
tangente  a  e  $  de  ibrte  que  les  deux  points  D  & 
a  concourant  au  même  point  a ,  les  deux  lignes 
a  d&cae  concourront  aufiî  en  même  ligne  a  e. 
Ainfi  fiifpendant  la  corde  ah  A.  par  la  tangente 
-e  a^  Tautre  bout  demeurant  attaché  en  A,toa- 
te  la  difpofition  àt  la  corde  fera  la  même  que  fi 
elle  écoit  fiifpenduë  par  les  bouts  4  &  A.  Par 
•même  raifon  étant  encore  attachée  au  point  £ 
par  la  tangente  A  £  ,  fa  fituation  ne  changera 
point.  Ainfi  nous  avons  prouve  ce  que  nous 
prétendions*. 
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.XXIV.    Centre    eif   gravité  des  cerft 
courber; 


Les  Tangenics  coRtioa^  fe  cïolfenc  âiat 
1  ligne  de  diicâion  continuée  F  fi  B  (  70.  & 
j.  )  tigaie  de  la  page  17s.  &  celle-ci.  J  De 
>[te  qu'élevant  la  perpendiculaire  do  poinc 
smmun  B  ,  on  crouTcioit  le  cenice  de  gcavicé 
de  U  corde  Ai». 

JCXV.    Les  chaines  &  les  cordes  tr- 
dimtirtj  neft  courbent  pas  en  pa- 
rabole. 


Quelques-uns  ont  pcnTé  que  les  cordes  &  Id 
.       chaînas  a> 
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Car  fi  une  chaîne  compofée  de  petits  anneaux 
fort  délicats  étoit  dans  la  figure  ah  A  j  en  ti- 
rant les  tangentes  par  é^/çavoir  b  D,  &  pat  <i  >. 
fçavoir  /»  D ,  ces  deux  tangentes  fe  coupcroicnt 
ca  D  dans  la  ligne  de  diredion  D  C,de  la  chaî- 
ne ii  C  ^/  par  Ik  précédente  propofitiôn.  )  Cac 
on  peut  imaginer  que  la  chatne  cft  maintenant 
arrêtée  en  a  ôc  en  b  :  Se  alors  cette  partie  jp  C 
b  demeareroit  dans  la  roêote  fituation  qu  elle 
étoit  étant  attachée  librement  aux  feals  bouts 
i>  &  A.  Ainfi  le  centre  de  gravité  de  la  chaîne 
a  b  feroit  en  C.  Or  fi  la  figure  aCb  étoit  pa- 
rabolique ,  la  ligne  D  C  E  divi  feroit  a  F  en 
deux  également ,  mais  la  partie  de  la  parabole. 
a  C  Ccioit  plus  grand  -  que  C  b:  &  il  eft  fort 
aifô  de  démoatrer  que  le  centre  de  gtavité  de  la, 
paiabjle  /*i>  ne  peut  pas  être  en  C. 

LXXf^Ié  En  cjnel  cas  un  filet  fi  courbt*' 
•  '  roit  en  parabole. 

Mais  fi  nous  concevions  un  filet  fans  peûni* 
teur  ^  fur  lequel  fuflent  appuyées  une  infinité  de  . 
lignes  également  yefantes  E  C ,  ec  ^  parallèles, 
(  fig.de  la  page  iSo.  j  &  également  diftantes 
les  unes  des  autres  -,  alors  le  filet  i»  C  ^^  A  feroic 
parfaitenaent  parabolique  :  car  le  centre  de 
gravité  de  toutes  ces  lignes  péfantes  feroit  dans 
la  ligne  F  ^  B  ,  c  cft  a  dire  ,  au  milieu  de  a  A. 
Ainû  les  tangentes  4  B,  A  B  fe  couperoient  eti< 
cette  ligne  F  ^  B.  De  même  le  centre  des  li^ 
gies  qui  font  entre  aScV  ,  ed  dans  la  lignc-E 
C  ,  c  eft  àrdirc  ,  au  milieu  entre  /»  <8c  F:  Ainfi"  ^ 
les  tangentes  ^  D ,  aD  (c  devront  croifor  dans 
cette  bjgne  E  C  D.  De  roèmc  les  tangentes  b 
d^C  d  fe  cioiferoat  dans  la  ligne  c  c  d^  c  dV  . 

Aa 
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à  dire,  au  milieu  entre  E  &  ¥ ,  &c.  Or  ccft  lî 
une  propriété  de  la  Parabole  ,  &  les  Gcomccrcs 
(javcnt  cja'il  n'eft  point  d*autfc  ligne  où  cela 
fe  rencontre. 

LXXt^lI.    Quelles    cordes  peuvent  fe. 
courber  en  TarahtfU. 

Imaginons  maintenant  que  la  pcfantetit  àt- 
toutes  CCS  lignes  parallèle»,  (figure  deiapagc- 
i8o..)efl:  diÛtibuée  également  à  toute  une  cor- 
de droite  a  A,  attachée  par  les  deux  bouts  s  <]tie. 
cette  corde  eft  capable  de.  s*allong«r  étant  ti- 
rée 5  que  toutes  ces  parties  tendent  en  bas  par 
des  lignes  de  direction  parallèles  :  alors  la  cor- 
de fe  rallongeant.,  fe  courbera  co  effet  en  pa-^ 
rabolc  ^  car  tout  k  poids-  qui  écoit  en  e  F  ,  fe- 
ra en  r  6  5  celui  de  6  ^  fera  en  G  c  ,  &  celai 
d*a  «fera  en  /»  ^  ,  &c.  Aiiifi  la  partie  deJa  cor- 
de /»  r  fera  pjus  rallongée  que  c  h  ,  puifcju'on 
fuppofe  que  toutes  ces  parties  defcendcnt  en . 
bas  par  des  lignes  parallèles  ,  &  que  par  coofe- 
quen^la  partie  &  le  poids  a  e  ^^  égal  à  la  par- 
tie U  au. poids  a  c  ,  comme  auffiic  poids  e  F 
égal  au  poids  c  £|v 

LXXVIIL  Cas  parttcûUers  où  les  cordes 

fir oient  cowrbêes  en  parabole  ,  &  c$S 

OH  elles,  ne.  le  fer  oient  pas. 

Si  Ton  tendoîc  biea'une  corde  par  les  boats 
Il  A  ,  en  Tappayant  tout  le  long  par  deffous,  en 
£brte  que  fa  pefanteur  ne  pouvant  la  .tirer  en 
bas  ,  elle  fût  tendue  en  ligne  droite  ^  6c  fi  eo- 
fuiic  oa  ycQoit  à  ôcer  les  apguis  ^  &..  k  )0<^ 


N 
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(jire  fa  pclânteur ,  cette  corde  itvioU  Te  lal- 
JoDger  aa  pea,  Se  k  combcr  ;  &  fa  eouEbiits  {e- 
lOLt  alors  parabolique.  Ceci  fait  des  prcce- 
deatcs  ptopofîtions,  car  les  pirries  de  cette  cor- 
de DC  le  baiflant  que  par  i'cffoit  de  leur  pc- 
ianteur,qui  les  fait  rallonger,  elles  doivent  dcf- 
«Ddtc  fuii'ant  leurs  ligues  de  direftion  ,  qiii 
font  cenrées  parallèles  ,  puifqa'elles  ne  le 
tï'langcnc  qu'autant  que  leur  pefaDieui  les 
tire. 

LXXIX.    Cas  AHpjtiels  les  cordes  fe  conr- 
btnt  en  Hyperbole  &  en  ElUpfe. 

Si  l'on  foppofe  que  les  lignes  de  direâîoa  F 
h,ZC,ee  ,  ne  font  pas  parallèles,  mats  Qu'el- 
les concourent  en  bas  au  poLat  Bila  corde  le  ral> 
longeant ,  fe 
courberoic 
en  Hyperl)o- 
le.    Mais    jï 
les  lignes  de 
direâion 


rjiçt  B  ,  là 
cohmic  en  !^;5/'' 

k  £gare  fui-  ''^' 

Morc  ,   )  la  B 

eotdc    fc  *'■ 

courbera    en 
EUipfc  ,  ou  CD  cercle.. 


Ait  tj 
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Dânorij.rat. 

,W. 

Ln 

(aifon  en  ert  . 

qoc  Jivifant 

en  itoi  C3> 

]en,m 

t  l-,in^!E  »  B  (\ 

par  b  hgnc 

BF 

&l'aa- 

glc« 

B  F  par  la  lig 

t  B  F  ,  it  l'a 

«le 

BEpi 

,? 

lai 

S.eB,, 
fifup- 

pol 

"   l'" 

les 

pom»i 

des   llgMS  « 

f.Ec.ec, 

E  6  ,  Se.  é- 
taBi  égsfc. 
mcDi  pcftn- 
1  les,  font  apk 
puyéij  fat 
nn  filet  te- 

.  eft  maoifcr- 
tc  <juc  le 
centre  de  grîTiié  de  loutrs  les  ligfwj'  qui  foot 
entre  «  &  A  fe  tronveta  au  milieu  ,  ïçâToir  en 
la  ligne  F  k  prolongée  ,  s'il  en  eft  béfoio  ;  &  le 
centre  de  telles  qui  font  entre  «  &  F  fë  troow- 
raaulTîcn  la  ligne  de  leur  milieu  ,'  fçavoireii 
E  C  ,  d"'.  Aiofi  tirant  des  tangentes  par  »  ft 
pat  b ,  ^ui  fe  croiftnt  «h  D  ,  le  poinr  D  fc  de- 
vra trouver  daiis  la  ligne  E  C  pttJongée  »eri 
B  ;  &  de  même  tirant  ta  tangente  par  C  ,  (]tH 
coupe  ^  D  en  d  ,  &  rt  D  en  i^  ,  les  points  Ak  i 
fc  devront  trouver  dans  tes  lignes  ec,&»» 
prolongées  vers  B  Or  cci'x  qui  ont  la  connoif- 
fance  des  Seflions  Coniques  ,  pourtoqt  aiiï- 
ment  démontrer  rjac  ce  font  ià  des  ptoptietcï 
ciTentiêltes  de  ces  reâiooS]  &  que  genccalemcu 


i 


\ 


MOUVANTES.  i»j 

en  toute  fcûion  Coniqjjc  ,  (Parabole, 'Hyperbo- 
le ,  FJlipfc ,  eu  Cercle  ).  deux  tangentes  quel- 
conques i^D ,  b  D-)  {b  coupent  en  un  poinc 
(  D)  cafoice  que  tirant  pat  ce  point  (  D  )  une 
iignc  vêts  le  foyer  oppoië  B  ,  on  divife  égale- 
ment par  cette  ligne  (3  D)rangle  (  ^  B  ^  )  com- 
pris crtre  les  deux  lignes  de  direction,  qui  pafr 
fcnt  par  les  deux  points.  (^  ôcb  )  d'où  Ton  a 
tiré  les  tangentes.  Kemarqucz  que  dans  la  pa- 
rabole le  foyer  oppofé  étant  infiniment  éloi- 
gné ,  (  figure  de  la  page  i8jo.  )  c  eû-â  dire,  les 
lignes  de  direction  ne  concourant  nullement  , 
&  étant  parallèles  y  la  ligne  de  diredion  qui 
pafTera  par  le  point  (  D  )  où  les  tangentes  fe 
coupent ,  fera  cenféc  dirifcr  Tangle  en  deux 
également  ,  en  ce  quelle  divifera  également, 
tout  rcl'pacci 

LXXXL    Les  cordes  tendues  jont  en  effet 

hyperboliques. 

Ainli  nous  devons  dire  qiie  les  cordes  bica 
Knducs ,  &  qui  pat  leur  propre  poids  fe  cour- 
bent un  peu  ea  fe  rallongeant. ,  font  courbées 
véritablement  en  Hyperbole ,  &  npn  pas  en  Pa» 
'sabolcj  puifqiiejcn  .ef{ct  les  lignes  de  dircÛion 
Qc  font  pas  parallèles  ,  &  qu'elles  coucourenç 
loutes  au  ceutf  e  de  la  ccrie. 

LXXXIL     Les    furfÀcef    étendues   fi 
courbent  aujfi  ,  &  fe  font  convexes 

e.n  bas^. 

Od  pourioit  applique»  ceci  aux  ftir/aces ,  & 
il  c(l  aifé  de  comprendre  qu  une  voile  attachco 

A  i  iij 
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par  le  haat  &  par  le  bas  à  deax  vergues  pa« 
lalleles ,  ou  par  les  côcez  à  deux  mas  auffi  pa- 
lallcles  ,  étant  enflée  par  le  vent  »  fe  coorberoit. 
en  prifme  paraboItque.Nous  voyons  aullî  qa  un 
linceul  tendu  par  les  quatre  coins  fe  courbe  ea 
bas  par  Ton  propre  poids  ,  &  prend' une  figure, 
•on vexe.  Que  h  au  lieu  d'un  linceul  on  ima- 
ginoit  une  placque  de  quelque  matière  qui  peut 
s^étendre  aifémcnr  ».  comme  la  cire  ou  le  verre 
fondu  ,  &  que  cette  placque  fût  pofée  horizon* 
talement  fur  une  grande  ouverture  ronde,  alors 
cette  placque  s'étcndroit  en  prenant  à  peu  près 
la  figure  parabolique. 

léXXXIIL  Vfage  eju'on  p^ent  faire 
de  ceci  dans  l^Optique  ,  pour  faire  des 
verres  Elliptiques^  HyperbolI^HCs  & 
Paraboliques. 

Peut  erre  que  ceci  feroit  de  quelque  utili- 
té dans  roptique  pour  les  Miroirs  &  pour  les 
Lunettes  :  car  Ton  pourroit  par  ce  moyen  faire 
des  Mfroirs  de  ▼erre  Elliptiques  ,  &  Hypdrbo* 
liques ,  ou  Parabolique!) ,  fans  doute  plus  stifé* 
ment ,  &  peut  écre  plus  ezaâcment  que  par  les 
autres  inventions  qu'on  a  cflayées  jttfqucs  ici. 
Car  fi  après  avoir  pofé  horizontalement  une 
glace  bien  polie  Se  afTez  mince  fur  une  placque 
de  fer  percée  tn  rond  ,  on  trou  voit  le  moyen  de 
fouffler  dcflas  avec  violence  ,  en  faifant  venir 
le*  foufHe  d'un  petit  trou  d'enhaut ,  (  comme  du . 
point  B  »  dans  la  fig.  de  la  page  184.  )  tandis 
qu  avec'  la  âamme  on  fondroit  le  vene  par  deC* 
feus  ,  on  donneroit  i  ce  verre  à  peu  prés'  la  fi- 
&tt  Elliptique ,   qui  feroit  an  Miroir  adowa» 


MO.UVANTES;  i«7? 

ble  pour  un  Microfcopc.  Que  Ci  au* lieu  de 
jfoufHcr  par  aclTus^on  trouvoic.le  moyen  de  fue- 
cer  avec  violence  par  dcflbus,  (coname  du  point 
B  de  la  fig.  de  la  page  1-8  3  )  le  verre  prcndroic. 
à  peu  près  la  figure  Hyperbolique.  Je  fçai  les 
diîficuUez  qu'on  me  peut  oppofer  làrdefFus  , 
maisje  ne  veux  pas  en  dire  davantage. Je  pour- 
rai k  faire  ,  Dieja  aidant ,  dans  un  Optique 
que  je  vem  bien-tôt  imprimer. 

LXXXIP^.  Quelejucs   cerfs  fe    rompent^ 
étant  tire'^^   d^'autrej  fs  cajfent.  en 

floyant. 

Les  cordés ,  les  métaux  &  les  autres  corp» 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  (e  rompent  pas 
en  ployant ,  mais,  feulement. quand  on  les  tire, 
avec  trop  de.  violence.  Il  y  a  d'autres  corp» 
au  contraire  ,  qui  écani  brufques ,  relîdeut  à  ^ 
h  tra6tion,&  fe  caffcnt  aircme»t,quand  on  fait 
•^rt  your  les  faire  ployer ,  convme  le  verre  , 
les  pierre»  &  le  bois  fec.  Ainfi  on  ne  fçauroic 
rompre  un  bâton  ,  en  le  tirant  par  les  deux, 
boucs  ,  mais- on  le  fera  en  le  ployant  contre  le 
genou.  Je  ne  veux  pas  m'arrêtcr  ici  à  exami^ 
aer  d'où  vient  cette  liaifon  des  parties  qui  fe 
tiennent  ain6  fi  fort  les  unes  les  autres  :  ce 
»ell  pas  une  chofe  aufii  aifée  à  montrer  que 
Ton  pouiroit  s'Imaginer  ^&  quoique  ce  (bit 
ttne  queftion  qui  dot^fe  refoudre  par  Mécha- 
nique  »  néanmoins  je  ne  veux  pas  en. parler  ici^ 
^rce  que  je  trouverai  quelque  autre  endroit 
dai»  ces  difcours,  du  mouvemeût^  où  je  pourri^ 
k£ûrc  plus  commodément^ . 
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LXXXP^.  Nulcor^s  ne  fi  romft  tjhaforct. 

a  être  tire. 


Cependant  il  eft  boo^  <fc  remarquer  qae  nut 
corps  abfolumenc  ne  ît  rompe  jamais  ,  que 
quand  fes  parties  font  trop  cirées  ^  de  iî  un  vcr-^ 
re  qui  reâfte  à  la  tradtion  fe  calFe  quand  on  le 
Teuc  faire  ployer,  c  cft  que  par  le  moyen  de  cet' 
te  inflexion  ,  on  cire  les  parties  convexes  avec 
plus  d'effort  qu'on  ne  fçauroic  faire  en  cirant 
droit  le  vene  par  les  deux  bouts,  commeFca 
pourra  voir  dans  la  fuite  de  ce  difcour^. 

LXXXrL   Difficulté  de  cafferm  œuf  en 
le  prejfant  de  hoH$  en  bout. 

C*eft  pour  cela  qu  on  trouve  une  fi'  prodt^ 
gieufe  refîftance  dans  un  ocûf  qu'on  voudroic 
écrafer  en  te  prcffanc  debout  c»  bout  encre  les 
deux  mains  :   ce  qui  paroît  bien  furprenant  à 
ceux  qui  n'en  fçavcntpas  la  raifon  ,  vu  que  4a 
coque  des  œufs  eft  fi  fraiflc,  &  qu*bn  peut  les. 
rompre  arec   tant  de  facilité  ,    lorfqu  on  les- 
preffe  en  d'autres  fens»  La  raifon  de  ceci  eft , 
que  la  coque  étant  brufque  ,  ne  peut  fc  rompre,, 
à  moins  qu'elle  ne  ployé  :   or  quand  on  preflc' 
Fœuf  par  les  deux-  bouts  ,  fa  coque  ne  içauroir 
ployer.  Car  imaginons  l'œuf  A  B  ,;  &  qu'on  le 
preffe  pour   farrr  approcher  les    deux  bouts. 
Afin  que   le  bouc  A  s'approchât  de  B  ,  &  qu'il 
fât  par  cxcsTipIe  en  >•,   il  faudroic  que  les  co- 
ter C  D   s'éiargi/rcnt.  comtoc   l-on  voit  en  c 
à ,  en&rce  qu«  cout  le  tout  c  d'fatf  plus  gtzxiA 
que  n'exile  tour  G-D-;  cequtnofe  peotâirer 
parce  que.  la  coqutx  d  œuf  ne  peur  point  s'al- 

loDgec, 
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longn,&  tOBtc  fiaî- 
le  qu'elle  cil  ,  elle 
fteutacammoÎDi  ïIÎcs 
icfîHer  à  li  force 
qui  11  liKTsic  AiaC 
lê  ïour  de  rocuf  C 
D  Dc  pouraot  fe  di- 
later ,  les  furfaces  A  . 
C  B  ,  A  D  B  ne  pett- 
Veat  vilG  le  coaÂ>er, 
■i  fit  cenrcqaent  fe 
loinprc.  H  n'en  va 
pas  ae  même,  quand 
on  prefle  l'œuf  pw 

les  cotez  ,  parce  que  le. contour  île  l'cnif  prît 
en  ce  fcns  n'àanc  pas  loail ,  maii  o?ale  ,  peut 
changei:  de  figuie  fins  ('allonger  ;  &  aiolS  U 
coque  peut  ployer  ,  8c  pat  confequcm  fe 
lompce. 

LXXXril  Fmt  dts  CQlonntt. 

AioG  l'on  ,peot  faîte  di^ 
«olonnes  de  planchée  de  boJs. 
qui  feront  tccï-fortcï  i-  car  fi  . 
ou  les  joiac  cnfemble  com- 
me les  doiles  des  barriques  , 
'  en  leur  doaaant  nne  peciie 
courbure  ,  &  les  environnant 
de  quelques  ccreles  de  fer  , 
ces  colonaes  aind  crcufes  Ic- 
lont  capables  de  fupponer 
Je  trèf-peCinis  fardeaux.  Il 
y  a  appacence  que  les  an- 
ciens ArchtMâcs  ont  en  é- 
ga(d  à  ceci  dans  la  conftniâiga  Axa  colonnes 
Bb 
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qu'il*  CHU  fait  loodes  &  un  peu  izoâies. 

LXXXriIL  Vn  bâton  refifie  plus  itAirt 
lire  qu'étant  ployé. 

tûton    B  C  anaché  par  le 
f  boiii  d'enhaut  à  un  flan- 
cner  înAranlable  ,  &que 
'  f>ai  i'aattc  il  foûcicnne  on 
.  poids    D.    Ce   bâton  auit 
-  gtanile  force  j  Se   poiuii 
pcut-crrc  foâteniir  un  plut 
grand  poids  que  quelque 
gros    cable    que    ce  loic 
Néanmoins  la  force  de  ce 
b£(on  a'ett  pas  infinie ,  S: 
Ton  potirroir  mctire  cnD 
un  poids  fî  énorme ,  qu'eo- 
fia    le   bâton  ne  pouctoii 
plus    rcflfter  ,  &  ,  qu'il  le 
lotnptoic  à  force  d'êite  tiré  ,   confme  fèroit 
on  cable.  Je  fuppofc  que  le  poids  D  cH  leplui 
gratfd  qâc  le  bâton   puilre  ïbûicnîr  'fans  k 
rompre  ;  de  forte  que  iî  l'on  ajoutoic  qucIqA 
chofe  en  £} ,  le  bâton  fe  romproir.  Imaginons 
maintenant  que   ce  même  bâton  cil  atiacli^ 
horizontalement  par  un  bout  i  la  muraille  A 
(  iïgUre  de  la    page  fuivantc  ]  auflî   inébran- 
lable ,  8c.  que  pai  Tauite   bout  c  on  anaclie 
le  même  poids  it  ;  .alors  ce  bâton  ne  ffauioit 
reJïfter,  &  il  fc  rompra  infailliblement.  Et  pour 
le  montrer,  imaginons  que  tout  ce  bâtonfoit 
attaché  en  AoaZi  dans  fon  excrémité  Bou  i 
par  une  corde  AB  oix  A  b  ,  Se  que  ce  foii  cer- 
te  corde  feule  qui  refifte  ou  qui  fbôrienne  tour 
IccorpsBCOouii-f/,  il  eft  ceitaîo  quels 
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poids  J  tirera 
la  corde  bien 
plus  lo[r<]ue 
le  bacon  ell 
bocizonul , 
gne  lorf^uil 
eft  Tcnical. 
Car  lorfqii'il 
«ft  kocizon- 
lal,  il  y  a  une 
balance,  donc 
le  centre  eft 
( ,  an  bras  eft 

*  b  ,  &  l'aucre  bras  eft  er.'lepoidîrftiMnt  pat 
c ,  titc  avec  <f  aurant  pla*  de  force  la  corde  eo 
6  ,  que  la  ligne  c«  eft  ploi  longue  que  et.Ain- 
fi  fi  l'on  fait  d'if,  comme  f  «  a  «  ft ,  le  poids/ 
fera  le  plus  grand  que  puiflè  foûtenir  ce  bJron 
pofé  Korizontaicmenc ,  &  arraché  comme  noui 
AToos  fuppofc.  Or  l'on  con;oii  aiftmenr  que 
la  liailôn  des  parries  d'un  bâton  de  boit  vient 
de  ce  que  ces  parties  font  en  effe  comme  arta- 
chées  non  par  une  feule  corde  ,  mais  far  nnè 
infinité  de  petits  filamcns  ,  qui  doivent  fe  rom- 
pre ,  afin  que  le  bâton  fe  rompe.  ' 

L  XXX IX.    ^elle  efi  U  propm'tek 

■■'  de  U  ft0ançi  du    bàien  tu  cet  .. 

deux  ftHotUnSi 

n  faut  prendre  garde  neattmoins  ^mc  la  pto* 
porcioti  que  je  vieiis  dé  mettre  ne  pci3&  passSirÈ 
celle  qui  fe  rrOuve  en  cITet  dans  le  ttoi;.  Cac 
fuppofé  qu'un  bâton  de  bois  horizontal  aj-ant 
dn  ponce  de  largeur,  S:  is.de longueur,  eft 
Bb    ij 


^jt  DES    FORC  ES 

rompu  pat  le  poids  de  dix  liTres>il  feçoic  rom- 
pu (  félon  la  proportion  que  je  viens  d'affi- 
g&er  >  quand  il  e(b  Yercical,par  un  poids  de  400* 
IiTres.  Cepci|dantil  eft  certain  que  fi  ce  bacon 
Korizonul  peut  (bâtenir  dix  livres ,  il  en  pour- 
ra j  étant  vertical ,  foûtenir  plus  de  mille  >  & 
]^us  de  dix  mille.    Mais,  dans  la  proporcioa 

2ue  f  ai  afGgnéc  ,  j'ai  fapporé  que  le  bâcoa 
it  attache  par  quelque  corde,  &  que  tout  Tef* 
fon  fe  fit  feulement  à  Icxtremité  9  ou  B ,  aa 
-  lieu  que  ce  fout  une  infinité  de  filamens  qui 
traverfent  le  bâton  »  &  qui  en  lient  par  toot 
toutes  les  parties  :  de  forte  que  Tefiott  de  la 
rraûion  ne  fe  fait  pas  feulement  fentir  â  rex- 
rrémité  i  ou  B ,  mais  il  fç  diftribue  tout  le  long 
4u  bâton.  Il  faut  donc  imaginer  le  bâcoa  > 
«on  comme  une  pièce  foiide,qui  foit  feulemenc 
attachée  en  A  ou  en  ^  par  la  cordé  A  B  ou  ^ 
h  i  mais  comme  une  fuite  de  petites  parties  i» 
a,;3y4,  qui  foient  toutes  enfilées  par  de  fcmbla- 
blés  cordes  ,  lefquclles  cordes  (ont  aufli  tirées 
par  le  poids  D  ou  di  9c  de. cette  manière  la 
corde  qui  enfile  fera  incomparablement  plus 
tirée  a  proportion  quand  le  bâton  eft  horizon- 
cal  i  Se  c*eft  â  quoi  il  femblo  que  ceux  qui  oat 
traité  de  ceci  n'ont  pas  fait  aflez  de  ré- 
flexion* 

XC.  Tremire  Ifypothefi  four  mtfirer  U 
fârcc  d$i  kaien  tire  de  l4ig  • 

Pour  connoicre  encore  mieux  ces  propor- 
tions y  penfons  que  le  bâton  cft  compofé  de 
quatre  petits  quarrez  égaux  ,  Icfquels  àant 
^fans  eux-mêmes  >  tirent  une  corde  qui  leseï^ 
file  en  telle  forte  qu'elle  foit  attachée  aux,  osa^ 
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ffee  de  ces  onarre  qtmtcz ,  comme  fi  c'^cotent 
quatre  cordai  difïèrenres  »  (  fig.  de  la  pag  x^o.) 
Le  premier  &  le  plos  bas  ^aarré  ciranc  &  corde 
I  %•  avec  un  degré  dé  force  i  raUbn  de  (à  pe- 
iàncear  }  le  fecopd  cirera  la  fiemie  z  )  ,  avec 
deux  degrex  »  parce  qu'il  ne  la  tire  pas  feule» 
ment  avec  fa  propre  pefàntear  >  mais  encore 
arec  celle  du  dernier  »  ces  denx  qaarrcz  ne  fai- 
£mc  qa^on  poids  à  T^ard  de  cette  corde  13, 
qui  les  foûcienc.  Ainfi  cette  corde  x  5  ,  fera  ti- 
rée arec  deux  degrez.  De  même  le  3  e  quatre 
cirera  ùl  corde  avec  trois  degrcZy&  le  4e.  avec 
quatre*  Que  fi  maintenant  nous  imaginons 
que  ce  ne  Umc  plus  quatre  cordes  diftinâes  > 
mais  #ne  feule^corde  qui  enfile  tout  Cins  être  at- 
tachée Qu'aux  extrémitez  A  &  C  ;  alors  tous  ces 
degrez  de  craéUons  fe  communiqueront  à  toutes 
les  parties  de  toute  la  corde  >  enforte  que  le  de- 
gré,  dont  le  dernier  qilarré  tire,  fe  répand  dans 
toute  la  longueur  de  toute  la  corde,  Se  les  deux 
degrez  du  fécond  quarréau(Ii,&  les  trois  du  3  e. 
&Ies  quatre  du  4e,  Ainfi  tous  ces  degrez  (e 
trouvent  joints  enfemble  au  nombre  de  dix  dans 
toute  la  corde  ,  laquelle  par  confequem  e(l  ti- 
rée avec  dix  degrez. 

JPCL  Et  de  même  tiré  de  cotfi 

Mais  fi  ces  quarrez  (ont  pofcz  horizontalemenr, 
tous  enfemble  tireront  la  corde  h  e  (figure  de  la 
p.ipo.  )  comme  s'ils  croient  fufpendus  du  point 
du  milieu  »^  ou  eft  leur  centre  de  gravité  ;  U 
comme  cette  ligne  depufs  e  jufqu.au  centre  eft 
quatre  fois  aufli  grande  que  e  h^  corde  en  j^  fe- 
ra tirée  par  ces  quarrez  quatre  fois  autant 
qu'elle  eft  dans  la  première  figure  où  les  quartés 
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{ont  pofez  TcrtrcalcmcRc .  Àm(t  la  cerdf^Itf  4e/ 
^oârfé  étant  cirée  a.vec  <].naire'Hcgt«i  dans  la  i. 
igure,etle  le  &râ  avec  i^.dtgrés'aafis  \si  xt  figu- 
re. De  même  la  corde  du  3e  quarté  (êra  tiice 
avec  5i.degrcz,  &  celle  du  ae  avec  4.  &  celle  du 
premier  avec  un  :  &  cous  ces  degrez  joiots  en- 
i^mble  feconc  jo.degrex^avec  lefquels  la  corde 
fera  tirée. 

JTC//,  T^rogr^ffton  Arlthmettipic  &  pro- 
ireJflo/7  des  cjuarrez.  (jhî  fe  renevfjtrent  tci, 
Uoà  Ton  voit  que  les  degrez  dfc  cra^ion  croil- 
(cm  arichmetiqiiemenc  dans  les  parcies  vertica- 
les ,  comme  le  nombre  dies  mêmes  parcits  ,  Se 
cjue  dans  les  Korizontalcs  ils  croiffcac  comme 
les  quarrez  des  mêmes  nombres. 

XÇilI.  Seconde  H/Pothefi. 
:  Si  $u  lieu  d'avpir  parcage  le  baron  eaquatit 
parcies  9  on  s*imaginoic  qu'il  £àt  partagé  en  S. 
C0u$  les  degrez  de  tradion  dans  la  corde  verti- 
cale éianr  3^.  (  ce  qui  provient  de  la  fommc 
de  tous  ces  nombres  adcbmeciques  i.  i.  3^4• 
).  ^.  7.  8.  )  les  degrez  de  la  corde  horizontale 
feront  io4.(ce  qui  provient  de  la  fomme  de  tous 
CCS  8.  quarrez  i.  4.  ^.  id.  15.  3.^.  49.  ^4»  ) 
D'où  il  paroîc  que  la  force  de  la  cradbion  peut 
croît;  e  infiniment  dav^cagc  dans  le  bâton  ho- 
rizontal y  plus  que  ne  porte  la  règle  générale 
que  j'avois  pofce  dans  1  article  88. qui  cft  néan- 
moins Tunique  qui  avoir  été  aflignéc  jufqucs  ici 
par  les  Auteurs. 

XCIP^.  Exprejfion  géométrique  de.  la  fard 

de  ces  bktôHs^ 

Si  Ton  fait  an  peu  de  rcflgcion  fur  cen»  0» 
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^tcra  bien  qu  il  fc  peut  prendre  une  ù  pcticc 
partie  du  bacon  »  qu'elle  cirera  aucanc  (  &  mé« 
me  davantage  )  étant  Ycriicalc  quêtant  ho- 
rizontale. Imaginons' doue  que  la  partie  B  4  ou 
h  4.(4ians  les  mêmes  figures  despagii^o.&;  i^  i. 
cft  celle  qui.eft  également  tirée  dam  j'une  & 
dans  l'autre  poficion.  Enfuite  Ton  allonge  le 
bâton  jufqu'cn  C,  &  r  des  mêmes  figuresiil  fane 
examiner  combien  il  fera  tiré  étant  ho- 
rizontal ,  &  combien  étant  Tcrtical.  imagt- 
nant  le  bâton  compofé  d'une  infinité  de  par- 
tics  ,  dont  les  filamens  aillent  de  bout  en  bout  j 
fort  tirée  la  Parabole  A  D  G  ,  &  la  tangen- 
te A  E  ,  la  parallèle  â  i»axe  B  D  ,  enforte  que 
A  B  foit  égale  à  la 
longueur  de  la  par* 
tic  du  bacon  B  4. 
oa  b  4.  Soit  de 
plus  tirée  la  ligne 
droite  A  C  F  ,  en 
forte  que  Iç  trian- 
gle rcdiliguc  A  C 
B  foie  égal  à,  Tef- 
pacc  paraboliqjc 
A  B  D.  Après  ce- 
la ,  foit  prife  A  E 
égale  à  la  longueur 
4c  tout  le  bâton  B 
C  ,  ou  ^  r  ,  &  tirée 
la  parallèle  E  F  G  , 
je  dis  que  le  trian- 
gle A  E  F  repce- 
icntant  la  force  de 
la  tradion  daus  le 
bâton  vertical,  {  comme  le  triangle  ABC  re- 
prcfcnte  la  tradion  dans  la  feule   partie  B  ) 

Bb   iiij 
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rcfpacc parabolique  A  GC  reprefentera  la  ttt» 
âion  dans  le  bâton  horisoncal. 

JTCf^  Léi  rejîfléinee  eft  U  même  ,foit  ffth 

le  fit  t  réUme  en  un  feul  fiUment ,  on 

qu^cUe  fait  divî/er  entre  flufiewrs. 

VtSti  fera  toujours  k  oiémc^ ,   foit  que  h 

force  foit  ramî^fréc  dans  une  feule  corde  ,  qut 

enfile  toutes  les  parties  du  long  dU  bacon ,  ou- 

qu  elle   foit  diftribuée  entre  pluficurs  cordes. 

Car  il  cft  aifé  de  toiï  que  fi  la  force  ou  la  rc- 

fi/lancc  qui   étoit  dans  la    feule  corde  du  mi» 

lieu  A  h  ,  écoic  diviféc  dans  les  deux  cordes  des 

cxtrcrtiiccz:  ae  ,  ég.ilffjnent  éloignées   du  mi*- 

lieu  ^  ,  ou, hicxi  duins  les  trois  9h  e ^  ou  d^nt 

tant  QUc  l'on  voudra  ,   qui  foicnt  rangées  cca- 

letuciu  de  part  ôc  d'autre  par  de  (Tus  &  par  dcf- 

fous  le  milieu  ;  il  ed  >  dis  je ,  ai(e  de  voir  que 

le  poids  d  furmontcra  égaltmenc  toute  cette 

rC'fidance  réiinie  av  milieu ,  ou  divifce  au  tour 

du  milieu  :  car  ce  qui  fe  gagne  de  force  dans 

les  cordes  de  delfus  en  s'éloigna nt   du  point 

d*apui  e ,  fe  perd  dans  les  cor(^  de  defTous  i, 

qui  s  ap.rQ;Kent;  du  mime  point  d'iapui  r. 

JCŒL   On  ne  Jçauroh  donner  une  regk 
générale  pour  U  rej^unce  df  tous 

les  corps ^ 

Davantage  ,  en  tout  ceci  nous,  avons  fup^ 
pofé  que  ce  qui  fait  la  liaifon.  des  parties  de  ce^ 
bâton  »  étoient  comme  des  cordes  qui  enfilent 
tout  le  long  toutes  les  parties  du  bâton  ,  ea 
ibrce^uci  CCS  cordes  ^caac  citées  par  on  bout^ 
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(ont  suffi  tirez  par  l'autre  bout.  Maiscela  n'oft 
pas  ainfi,  &  fans  doute  les  filamens  qui  lient  les^ 
parties  du  bois ,  oa  des  autres  corps  qui  (e 
caflenc  »  ne  ront  pas  librement   de  bout    en 
boac  ;  mais  au  contraire  y  il  eft   certain  Qu'ils 
font  fort  courts  »  dans  les  uns  plus  ,  &  dans  les 
autres  moins  ,  félon  que  les  corps  font  plus  ou 
moins  brufques.    Et  comme  il  n*cft  pas  poffi- 
l>le  de  fçaToir  cette  longneut ,  dont  la  diverfi- 
cé  change  infiniment  les  proportions  èt%  for- 
ces &  des  re/i(lances  ;  je    ne  crois  pas  aofll 
qu'il  /bit  pofliWe  de  donner  une  rcgie  générale, 
pour  déterminer  ces  proportions  dans  les  corps 
particuliers» 

XCf^IL  Vrte  corde  tirée  fi  rompt  sm 
f^  "  milieu. 

On  peut  néanmoins  faire  quelque  reflexion  y 
pour  voir  Tcndroit  ou  les  corps  fe  doivent  t onw 
prc  en  ployant  ,  ou  étant  tirez.  Première- 
ment ,  une  corde  tirée  par  quelque  force  étrao- 
gcrc  doit  fc  rompre  au  milieu  précifément  » 
parce  que  la  traâion  fe  diftribuant  par  tout 
égaicmcnc ,  la  lupturc  doit  fe  faire  dans  Tcn- 
droit  de  la  corde  te  plus  foible»  Or  cet  en* 
droit  e(l  ju(lement  au  milieu  -,  parce  que  vers 
ks  extrémitcz  y  les  filamens  ^nt  attachez  aux 
endroits  où  les  bouts  de  la  corde  fe  tiennent  : 
ainil  ils  peuvent  refifler  davantage  ,  6c  tenir 
plus  fortement  les  filamens  qui  foivent ,  &  qui 
s'embaraiTent  avec  ces  premiers  r  de  forte  que 
ces  féconds  filamens  tiendront  mieux  que  1%& 
I  iroifiémes  >  &  ceux-ci  mieux  que  les  quatrié- 

mcs^Sc  aiafi  des  autres ,  jufqu'à  ceux  du  milieu.. 
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XCVIIL    Oh   fe    rompent    Icx  autres 

corps. 

Pât  mcme  raifon  ,  fi  les  filamens  qni  lîeat 
les  parties  des  corps  écoienc  encrelaflèz  corn-» 
me  dans  les  cordes ,  &  alloienc  Ubrcmenc  de 
bouc  en  bouc ,  ces  corps  tirez,  fe  romproienc 
atufli  au  milieu  :  mais  puifque  ces  filamens  oc 
vont  pas  ainfi  de  bout  en  bout ,  il  faut  que  ces 
corps  fe  rompent  dans  Tendroit  ou  fe  tait  la 
traâion  la  plus  violer  te  i  &  il  faut  maia- 
tenanc  rechercher  od  fe  fait  une  telle  trac* 
tion. 

XCIX.    Bâtons  que  L'on   rompt  fur  U 

^ttoUIL 

Si  Ton  prend  un  bâton  par  les  deuxboutf^ 
&  qu  on  le  falFc  ployer  ,  en  mettant  le  genoiiil 
an  milieu  entre  les  deux  mains  ,  la  plus  gran- 
de traâion  fe   fera  au   milieu  furie  genoiiil t 
car  il  e(l    bien  manifc(le  c^ue  les  parties  qui 
font  au  milieu  fur  le  genoiiil'  dans  lecocé  con- 
vexe ,  font  tirées  en  deux  fens  opofcz  ,  les  unes 
vers  la  main  droite  >  &  l'es  autres  vers,  la  main 
gauche  :  au  lieu  que  les  parties  qui  font  dans 
la  moitié  du  bâton  ,  qui  ch  vers  la  main  droi- 
te y   ne  font  tirées  proprement  qa'bn  un  feos.  : 
ainfi  la  divifion ,  ou  la  rupture  fe  doit  faire 
fur  ie  genouil  ;  outre  que  c  efl;  H  ou  te  le- 
vier étant  plus  long  %  donnera  aulfi  plus  il- 
vantage. 
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C     Poutres  ou  Pierres  apfuyees  fdr  les 

deux  bouts ^ 

De  même  ,  s'il  y  a  une  poutre ,  oo  ane  ton» 


ffOfC  pierre  apayée  fus  devac  murailles.  B  »  C  »  & 
qu'au  milieu  Â  en  p#re  ua  grand  poicfa  ,  qui 
fdle  ployer  cecce  poutre  ou  cette  pierre  >  la  ru- 
pture doit  fe  faire  au  milieu  A.  Car  il  fe  fait 
Ki  une  balance  renverfce  -,  Se  comme  fi  dans  la 
deuxième  figure-  un  bâxon  étoit  appuyé  iur  Je 
pivot  A ,  &  qu  aux  deux  extrêmitcz  il  y  eut 
deux  poids  égaux  B ,  C  ,  ce  bâton  feroit  cour- 
bé de  même  que  fi  on  le  tiroir  par  les  deux 
boucs  avec  les  mains  fur  le  genoiiil  »  &  la  ru^ 
pture  k  feroit  au  milieu  :  ainfi  dans  la  pre« 
miere  figure  le  poids  pcçfTant  en  A  >  tes  deux 
bouts  B  &  C.  demeurant  immobiles  ,  le  même 
effet  dok  s*enfttme  ,  &  la  rupture  doit  fe  faire 
en  A. 

C  /.  Poutres  ou  T^ierres  frejjees  hors  du 

milieu. 

Si  au  tiett  de  mettre  le  poids.  (  dans  ta  prc» 
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micre  fig.  )  ou  le  genouil  (  dans  la  deazitee  ) 
aa  milieu  A  ,  on  le  mcacit  à  côté  en  D  ,  il  fau- 
droic  plus  de  force  pour  rompre  le  corps  C  B, 
Car  dans  la  deuxième  figare  ,  afin  que  les  fila* 
mens  qui  font  en  D  foient  tirez  maintcnanc 
arec  la  même  force  que  rétoient  ceux  d*A , 
iiuand  le  Toâticn  y  étoit ,  il  faut  que  la  force 
(  ponduée  )  appliquée  fur  C  ,  foit  aautant  plus 

Îjrande  ,  que  la  dihance  C  D  cft  plus  pctitfc,  en 
orte  que  comme  C  D  eft  à  C  A ,  ainfi  foit  la 
force  qui  tire  quand  Tapui  cft  en  A  ,  à  la  for- 
ce (  ponâuée  )  qui  tire  quand  Tappui  cft  en  D. 
n  eft  vrai  auffi  qu'alors  ta  force  appli<uiéc  en 
B  doit  diminuer  ,  d'autant  plus  que  la  diftance 
B  D  augmente  l  mais  on  voit  bien  que  cette  dif- 
tance B  D  ne  peut  augmenter  au  plus  que  du 
double  >  èc  qu*ainfi  la  force  appliquée  en  B  ne 
doit  jamais  diminuer  tdut  au  plus  de  la  mol 
tié  pour  tirer  également  en  D,au  lieu  que  la  di- 
ftance C  D  pouvant  diminuer  à  rinfini,du  dou- 
ble ,  du  triple  »  du  centuple  »  Se  de  toute  autre 
proportion  que  Ton  youdra  s  on  doitaufli  au- 

fmenter  du  double  »  du  triple }  du  centuple ,  & 
l'infini  ,  ta  force  en  C  ,  afin  qu'elle  contrebas 
lance  à  la  force  appliquée  en  B ,  &  qu'elle  liie 
la  panie  D  avec  la  même  violence  que  le  pre* 
micr  poids  C  tiroir  les  parties  A  ,  lorfque  fe 
foutien  y  étoit.  D'où  l'on  voit  auffi  qu'il  faot 
bien  plus  de  force  ,  pour  rompre  un  bâton  lorf* 
que  le  genoiiil  n'eft  pas  au  milieu  entre  les  deux 
mains»  que  lorfqu'il  y  eft.  Il  en  eft  de  même  à 
fégard  de  la  première  figure.  La  projportion  de 
ces  forces,  qui  font  ainfî  le  même  effet,  s'expri* 
me  en  cette  forte.  Les  forces  C  &  B  (  lorfque 
le  foutien  eft  jen  D  )  font  enfemble  aux  forces 
C  &  B  (  lorfque  le  foutien  eft  en  A  )  comme 
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le  reâangle  C  A  B  aa  rcdaogie  C  D  B. 

CIL  Fora  des  f  outres  ou  des  f  terres. 

Mais  fi  un  bâton  ou  nnc  pOntre  ,  ou  quel« 
qo'aacre  corps  >  efl  attaché  à  une  muraille  par 
un  bout  A,de  que  par  l'autre  bout  B  on  le  pref- 


X   M 


fe  y  Ibit  arec  un  poiJs  qu'on  mcttroit  par  def- 
fof  >  foit  arec  la  main  ;  la  rupture  fe  fcroit  au 
milieu  C  entre  A  &  Bifupporé  que  les  filamens 
qui  en  font  la  liaifon  fuiTent  entrelaflcz ,  com« 
me  ils  le  font  dans  les  cordes ,  &  que  d'aillems 
ils  altaflent  librement  de  bout  en   bout.   Mais 

rjfqoe  ces  filamens  ne  vont  pas  ainfi  d'un  bout 
l'autre  y  la  rupture  fe  doit  faire  au  milieu  de 
'  la  dernière  partie  vers  A,  parce  que  c'eft  U  que 
-  fe  fait  la  plus  grande  tradion ,  tant  à  caufe  du 
l^s  grand  poidiqui  y  agitjlorfque  tout  le  corps 
A  B  eft  pelant ,  qu  i  cauîe  que  le  leviex  y  eft 
«plus  long. 

•  C II L   Ces  corps  fi  cônarbent  en  T4- 

rabele. 

« 

Le  poids  t>u  la  force  appliquée  en  B  y  tirera 
cabas^outes  les  parties  du  corps.  A  B  ;  comn.e 
s'il  écoit  fufpendu  de  chaque  partie  I C  D  ;  tfc 
tout  ce  corps  A  B  ayant ,  comme  nous  fuppo- 
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foas  »  la  faculté  de  ployer  par  toat ,  Il  fc  faïc 
ici  d'une  façon  renteifécyCe  qui  fc  fak  dans  les 
cordes  tendues ,  ou  plutôt  dans  les  filets  atta- 
chez par  les  deux  bouts  ,  fur  lefquels  fèroient 
appuy«es  des  lignes  parallèles  également  pe- 
fances  9c  également  éloignées  les  unes  des  aa- 
cres  I  qui  contraiadroieût  les  filets  de  fç  cour- 
ber ta  parabole ,  comme.  U  ^  été  ^démontré 
dans*  l'article  76,  Auffi  en  cette  rencontre  le 
corps  A  B  fe  courbe  en  parabole,  difpofée  à  re- 
bours de  Tautre ,  comme  il  eft  afiez  aifé  de  le 
prouver  »  en  appliquant  ici  les^  dcmonftàtions 
de  cet  article  76.  &  des iWî vans  »  &  en  faifanc 
voir  que  les  tangentes  A  F,B  Fyoa  quelques  au- 
tres que  ce  foient,  doivent  fe  couper  au  milieu 
entre  les  deux  points  A  6c  B,ou  entre  les  autres 
par  où  l'on  autoit  tiré  ces  tangentes. 

C7/^.  Règles g€n€rales  dt  la  rejiftance  âts 

filides. 

.  Voici  maîotenant  quelques  proportions  ge« 
oeralçs  touchant  la  Kefifitmce  des  folides  ,  dont 
la  démon^ration  fe  peut  faire  geoinetriqueme&t 
fur  ce  que  nous  venons  d'étabar  ,  &  dont  c)^- 
cun  pourra  tirer  une  infinité  de  Problèmes  uci* 
]^  &  agréables.'  Nous  fuppofons  ici ,  pout  ploi 
grande  facilité  ,  que  les  corps  dont  nous  pat' 
lpns,&  que  nous  comparons  cnfemble,  fodç  des 
Pnfmes  y  dont  les  feâions  ou  les  bafes  font  des 
figures  ferablables  ,  à  moins  que  dans  xjucique 
cas  particulier  on  ne  dife  exprefiemcnt  quel- 
que autre  chofe.  Nous  fuppofons  aufiî  ,  fi.oo 
ne  s'explique  autrement  dans  les  cas  panicii* 
liers  ,   que  cous  ces  corps  font  unis  en  telle 
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ferte  qu'ils  fe  rompent  /culemenc  au  bout  où 
ils  font  attachez  ,  comme  s*ils  y  étoienc  arrc^ 
tcz  par  des  cordes  qui  fe  rompiflent  a  forcd  de 
cirer  ces  corps, 

C V.  Dts  corps  att4cht{b9rîz/>ntaÎ€inent 

I.  si  les  corps  attachez  far  un  bout  fin>t  di^ 
S*^^  S^^Jf^^^  3  /**tfi''<:  qulls  font  à  fi  rompre  par 
leur  propre  pefanteur  ,  efi  en  rai  fin  doublée  de 
leur  longueur.  Car  dans  la  figure  de  la  page 
±90.  prenant  tout  le  corps  Âr  d'une  part  i  Se 
d'une  autre  part  prenant  feulement  A  s  ,  donc 
la  longueur  ne  foit  par  ex.  que  la  40  partie  de 
la  longueur  A  r  ;  le  corps  A  c  agira  contre  b 
pduc  le  roinpre  ,  comme  s'il  croit  fufpendu  de 
fbn  milieu  »  où  «d  Ton  centre  de  gravité  ,  & 
le  corps  A  s  agira  comme  sM  éto^t  fufpenda 
du  point  4.  ou  eil  fon  milieu  &  foii  centre  de 
gravitéf  Or  A  7»,  A  4  :  :  A  r.  A  ^.  Ainfî  donc 
le  corps.  A  f  agira  plus  fortement  par  cela  feul, 
qu'il  cft  apliquc  plus  loin  que  ne  Tçft  A  s  :^ 
cette  auginentation  d*a<Siion  ou  de  force  prife 
'4.é  te  fcul  clicf  fera  comme  la  longueur  A  c  i 
la  longueur  A  s ,  c*cft-a-dire  4.  fois  pliis  graiv- 
de.  Mais  d'autre  part ,  le  corps  A  c  étant  plus 
j>erant ,  fçavoir  4.  fois  plus  que  le  corps  A  /  , 
comme  la  longueur  A  ^:  eft  4  fois  plus  grande 
que  la  longueur  A  J  5  ce  corps  A  c  aeira  enco- 
re de  ce  chef  avec  plus  de.  force  félon  la  même 
Taîfon  de  la  longueur  A  r  à  la  longueur  A  j  , 
c'cfl-à-dire  ,  4.  fois  plus  forcement.  Ainfi  tout 
le  corps  A  c  agira  en  rout  félon  la  rai  fon  prifc 
deux  fois  ,  (  c'eft-â  dire  ,  fclon  la  raifon  dou- 
bUcJ  de  la  longueur  Ac  th  longueur  A  #, 
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€*cU-l-<lire ,  qucAr  agira  i^«  fois  daTântage 

Îae.ae  fera  As.  Et  fi  ce  qai  cieat  ces  corps  ea 
écoienc  ic$  cordes  ,^  il  faodroic  que  les  coc- 
^des  qai  deaacnc  le  torpc  A  c  fuScac  ï6,  fois 
plus  fortes. 

I I.  Si  les  têrff  fmf   iê  mime  griffeur ,  Uk 
fûTci  i  fitêimir  un  faritm  »  f/ùjânt  precifU$> 

de  te  q$u  peut  fmre  leuf  frtfre  pejknteur  ,  efi 
pmflement  e»  nùfm  ric^roque  tks  Umguêurs  » 
en  frenent  U  longueur  depuis  r  endroit  où  ilf 
font  uttnchex,  ,  jufyuk  tenireit  ek  efi  appuyé 
le  fur  de  MU.  Si  le  corps  A  e  peac  foûreair  far  c 
Qtt  tnilier  pefanc  »  il  pourra  loûcenir  fur  s  qua- 
tre milliers  fans  fe  rompre  :  car  le  même  far- 
deau d  pofé  premièrement  eae  ^  Bc  puis  en  s , 
agira  plus  fortement  en  r  qu'en  ^  dans  la  raifoa 
de  la ioneueur  A  ^  à  la  longueur  A  s  ,  c'efti- 
dire  ,  4  toïs  dayantage. 

III.  ^ils  font  de  mime  lengueur  ,  la  fora 
oAfolué  À  foutenir  un  fardeau  fans  fe  rompre , 
faifant  pricifion  de  ce  que  peut  faire  leur  pro» 
pre  pefanteur- y  efi  en  ràîfon  triplée  des  largeur^. 
Comme  fi  Iç  corps  Ara  premièrement  toute  la 
largeur  e  o^  8c  puis  qu'on  le  divife  ,  &  qu'on  ne 
lui  laifie  que  la  largeur  <f  (  »  par  ex.  la  n^oitié  ; 
il  eft  mantfefte  qu'il  ne  tiendra  pas  fi'^rt  dans 
la  fiirface  qui  n*a  que  cette  petite  largeur  e  h , 
que  dans  la  furfac*  quia  la  largeur  (deux  fois) 
plus  grande  e$  yic  que  la  différence  fera  corn* 
me  ces  furfaces  ^  ou  en  raifon  dônhlée  des  lar- 
geurs ehy  ee^  c*c(l-à-dire  »  du  quadhiple.  Car 
comme  chaque  point  de  ces  furfaces  e  «  ou  «  (> 
eft  uni  à  autant  de  points  du  corps.A  par  des  fi- 
breSyComme  par  autant  de  petites  cordes  qui  IV 
tiennent  j  plus  cette  furface  «  0  fera  grande  a 
regard  de  la  furface  e  b  ^  plus  aufli  iera-telle 

attachée 
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attâcbce  plus  fortement  ,  pw(^'elle  y  fera  ae- 
Kâchée  avec  plus  de  fibres  ou  de  cordes.  De 
plus,  à  raifon  du  levier»  dont  le  centre  eft  e  ,.  ua 

^^  bras  eft  r  ^  ,  l'autre  bras,  dans  le  corps  cae,  e^ 
êOyÔc  dans  le  corps  cb  e^  c eft e  h  j  h  corps  ç 
ù  e  donne  moins  de  prife  ,  &  a  plus  davantage 
dans  la  même  raifon  ^e  bà  f  a^  ced-  à  dire  , 
du  double.  Ainfî  la  force  entière  de  tout  le 
corps  r  <»  e  à  celle  du  corps  c  be^  fera  en  raifoa 
triplée  dV  0  à  e  ^  ,  c^e(t-à«dire  ,  huit  fois  plus» 
^ande. 

I  V.  S'ils  font  de  même  longuettr ,  V'^wt 
ÊpiHls  fon^t  à  f$  rompre  fftr  Uhy  propre  pejatt^ 
teuf  y  efi  fimplement  e»  raifin  des  largeurs^ 
Si  les  corps  €  99  ^cb  e  ctoieni:  attachez  feule- 
ment par  des  cordes  en  0  &  en  ^,  il  fa»dVoit  que 
ks  cordes  dV  fuflent  deux  fois  auflî  fortes  que 
celles  de  l'.Car  à  la  vérité  ,  tout  le  corps  coe  il 
plus  de  pefameui;  quc>Ic  corps  che  y  en  raifon 
doublée  des  largeurs  oe  yb  e  ^  c'cft- à-dire ,  qua- 
tre fois  plus.  Mais  à  raifon  du  levier  >  dont  le 
centre  eft  e ,  un  bras  c  e  ^xm  autre  bcas,4aQS  ^^ 
corps  r  0  «  eft  #  tfL ,  &  dans  le  corps  ebe^  c  e^ 
ê  k  y  Te&rt  du  corps  c  eetà  plus  petit  que^ce- 
iaïàc  cbe  en  raifon  dV  (^  à  $b  ^  c'^eft-à  dire  y 
àa  double  ^  ainfi  tout  TefFort  du  corps  c  9  r,fera 
àrefFort  du  corps  eke  fimplemeat  cor  laifoit 
d*e  0  z  eb, c*eft'à*dire  ,  double. 

V.    T>ms  les  corps  de  même  Unpéeur  »  mA 
font  effort  de  fe  rompre  ptor   leur  propre  pef^if^^ 
teur  ,  U  force  reffeàive  5  c^efi  à-dire  y  T*  fefif^ 
tance  qu''ilsfont  pour  ne  point  fi  rompre  ,  k 

-  Vigi^rd  de  l*'effort  que  fait  leur  pefknteur  t  «Mb 
bien  l*effort  que  fût  Upefanteur  i^Vigaird  dm 
U  forùe    i  refifier  ,   efl  en  raifin  doubUe  i€s 

•    Urgêurs^   Cai  abfoJùmcnt  parlant  fc  corps.  4  é 

Ce 
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e  plas  fore  que  le  corps  c  he  ^  ea  caifon  tri- 
plée à'o  e  zB  f,pat  la  3  e  propose,  de  cccaicick 
Mais  auin  TefForc  que  fait  la  pefanieur  du  corps 
toe  contre  0  ^  q[ï  plus  grand  en  raifon  firoplc 
dV  ^  à  ^  #  ,  par  la  4c  propoiît.  Âind.k  force  de 
tout  le  corps ^  0  e  comparée  avec  Teffort  de  fa 
pefânteur  ,  tH  à  la  force  du  corps  cbe  compar 
rée  aufn  avec  L'cfioLt  de  fa  peiàiueur,  en  raifoa 
doublée  d*W  ii  fr  e. 

V  1.   En  tout  ceci ,  la  hngmur  du  bras  ver^^ 
tical  du  levier  fe   dûit  f fendre  depuis  le  point 
d*afpui  e  ]ufqu'k  U  hautoir  du  centre  de  |ri- 
vifé  de  la  fittface  eh  0,   Car  comme  chaqup 
point  de  cette  futfacc  Jtko  tient  avec  une. cer- 
taine force  ,  &  tefifte  à  l'effort  que  fait  Tautre 
bras  ;  nous  pouvcuis  imaginer  cette  force  >  de 
chaque  point ,  comme  une  pefanceur  qui  le  fe- 
loijt  aller  vers  k  corpj.  A  comme  vers  fou'  ho- 
rizon :  ainfi  le  centre  de  ceUe    efpece  de  pe- 
ikntcur  ferpit  au  même  point,  ou  cft  en  effet  le 
véritable  centre  de  gravité   de   ccptc  furfacCf 
Mais  comme  ce  centre  de    gravité  fc  trouve 
toujours  dans  les  figures  fembîaWcs  ,  dans  une 
diftance  du  point  e  proportionnée  aux  Hauteurs 
^h  jeo \  oti  peut  prcodre  indifferemnvcnt  poux 
bfas  des  balances ,   ou  les    hauteurs  des  fur- 
iaces  ,  qu  \a%  diftances  >  jufqu'au   centre  de 
graviu;. 

*.^  VU.  Vaifs^t^us  lei  corps  ,  de  quelque Im- 
juenr  é^  de  ^eique  largeur  qujU.  foient  ,  là 
foret  ab/çluë  efi  en  raifon  compojee  de  la  wi- 
fin  triplée,  4é.s  largeurs  ^ifi  les  feéi' fins  font  dej 
Ifigufes  femhtahUsy  m  fi  elles  ne  le  font  point ,  de 
/#  If^fik  ,d§s  furfaces  &  de  la  raifon  des  h^ 
fé^rs  ^,  j^fqfiau  ceptre  de  gravité ,  )  à^U 
tmfm'xiciptoijie  des  longueurs,' 
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VIII.  Les  corps  appuyez,  par  les  deux  hauts 
ênt  deux  fois  autant  de  force  que  ceux  ^«i  ne 

font  attachez  que  par  un  h'it  y  &  qui  d'ail- 
leurs auraient  thème  grojfeur  &  même  lon^ 
gkeuir. 

I X.  Z*5  règles  précédentes  font  véritables 
dans  les  corps  appuyez,  fur  les  deux  bouts,  ayant 
égard  à  la  force  qu'Us  ont  àporterfur  le  milieu^. 
ftms  s*y  rompre, 

CyL  Des  corps  appuyez  horlXontaUm^nt 
fur  les  deux  hoHts. 

X.  D4»x  Us  corps  de  même  longueur  ér  de 
même  groffeur  ,  dont  les  uns  portent  unfardeatk 
fur  le  point  du  milieu  A  ,  {  figure  de  la  page 
x^9.  )  &  les  autres  fur  un  point  D  hors  du  mi- 
lieu flus  près  d*kn  boui  que  d*un  autre  ;  les 
forces  à  porter  ainfi  fans  fe  rompre  ,  fat  font  pré- 
cifion  de  Uur  propre  pefanteur  ,  font  réciproque- 
ment comme  les  reâtangles  des  fegmens  C  A  B., 
C  DB.  (  ICI.) 

X  L  D*oii  il  fuit  que  fi  le  corps  étott  de  telU 
figure  que  fa  fe^ion  de  bout  en  bout  fut  circur 
lêûre  ùu  elliptique ,  é»  que  les  ferions  de  tra^ 
i/ers  fujfejit  des  figures  femblables  ,  il  ferott  par 
tùut  igdemérufort.  Car  ees  feâions  de  travers  ' 
font  toujours  égalef  ou  ptogorcionnclles  aux 
sea:angle$  C  D  B. 

CV^IL  Des  corps  inclinez» 

X  IL  D^ns  les  corts inclinez.  5  attachez,  par 
Hnbout ,  ou  Appuyez,  fur  les  deux  bouts  y  les  for- 
tes  uhfcluïs  de    leurs  extritmtez.  font  comme 

C  c  ij 
fl 
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éU»s  les  eorfs  de  mime   longueur  hmx.onttd'e-^ 
(  e*efi  àdire  y  qui  feroient-  terminez,  entre  dtux: 
flans  verticaux  &  psurslleUs  )  àr  dont  Us  (ec- 
tions  faites  fnr  un   mime  plan  vertical ,  fe^ 
rotent  égales.  AînCL  le  corps  incliné  c  a ,  a  aib 
cairc  de  force  en  c  o,(|ue'  rhoiizontal  c  jL  quoi-» 
qa'il  foie  plus  long  &  pkis  écioic  »  pourvu  qae 
fous  les  deux  foient  de  même  longueur  hori- 

xonrale ,  fçayoit 

que    tirant   c  ai 

▼ercicalc  ,  &  i 

e  4».     tiorizoDU- 

le ,  on  trouve  if 

$  égale  a  c  A  : 

&      que     d*iil« 

leuES'  la  furfacet 

e  o    foit  auffi  c- 

gale  a'  la  furfa- 

ce  Où- y  & «a:C>. 

&  ta   bauteur  # 

«  à   là    Hauceor 

e  o. 

X  I  I  I^  D/* 
terminer       Vin* 
droit      ek      um 
eorfs  inelinP 

attache  fur  un  hout  fe  doit  romfre ,  en  confiât' 
rant  toutes  les  parties  de  ce  corps  unies  en  len^ 
par  les  mêmes  filamens  qui'  les  tra*verfe»t  de 
hout  en  hùut.  De  rcitrêmiré  o  de  la  furface 
d*eDhaiit  au  point  g  de  la  furface  d*cobas ,  oà« 
e(l  la  ligne  de  direûion  de  tout  ce  covpS)  cirez. 
la  ligne  droite  o-^ ,  fur  laquelle  foit  perpendi^ 
culaire  o  ^' }  je  dis  que  k  corps  fe  doit  rompre 
en  o^:  car  imaginant  le  point  ^  comme  le 
centre  d'uiw  levier ,  dont  un  bas  ferait  t^fui 
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fequel'  efl:  appuyé  coac le  poids  du  corpsa  c  ^ 
êc  Taucre  bras  ferpk  ^  o  qui  refiftcroic  iih  di^ 
TÎfion.  De  même  ,.  imaginant  un  autre  point  » 
<|uel  qiili  foit  >  i ,  plus  haut  eu  plos  bas  dans  k^ 
mcmc  furface»  comme  centre  d'un  autre  levier 
k  i  o  i.  s'il»  fe  trouve  teâjours-  que  fb  ait  plus- 
grande  raifon  à  b-»',  eue  k  i  n'en  a  à  i  o^c'eft-- 
à-dire ,  que  ie  bras^  o  foit  plus  grdhd  à  Tçgard' 
dttbrasi  k  ,  que  ^oneTeft  à  Tcgard  de f  ? > il 
fera  vrai  auffi  que  le  poids  a  c  agira  phis  for- 
cement dans  le  levier  f  b  <^,  que  dans  levier  k 
io^  Or.  cela  fe  trouve  en  cSéi  9  car  tirant  î  ir 
parallèle  à  ^  o,  eu  perpendiculaire . à '^o,  iUcra 
Goâjoiîrs.  vrai   que  Z»-^.  i  o:  :-iiF<^««'>r»  à^caufe 
que  rant  pb  yk i\  qve;^  o^-M^fonc  comme j  ^i. 
^  I.  (,€com.  ^.  43^)   Or  I  o  eft  leôjonn^plufr 
grande  que  »  » ,  (  GeooSv  1.  if,  }  puisque  par 
k  fappoficioa  i  n  cft  perpendicoUise  ;  ainfi  i  oi* 
fera  teûipars  plus  çramls  à  Végatd^de  k  \  y  que 
ir  o  nr  reft  à  V'égaflt^  f  i.»^^gpwf  c^ifeflucnr 
la  furfàcé  eri  1 0  efl  pms  forte^^  refifle  plus  slw 
bras  t  k  y  que  ne  fait  la  farface  b  o  au.bras^  £^ 
c'êft  dooc  en  ^  o  que  ce  corps  eft  plus  foible  f, 
le  c*cft  li  auIG  qu'il  fe-doit  rempre.  ^ 

Cf^III.    Con^r   par  aboli  que    également 
fbne  far  toutes  [es  parties^ 

Suppofant  encore  que  toutes  les  parties  &x 
corps  fbnt  également  fortes ,  «dt  également  di- 
TÎfibles  à  proportion  de  leur  grandeur  s  imagif 
nons  une  Confole  dont  la  furface  d'cnhaut/oic 
un  parallélogramme,.  ('  figure  k  de  la  p?gc  fuî*- 
•  suinte  )  ^  C  ,  les  furfaces  parallèles  des  deux  cô- 
tcx paraboliques  ç^cbty  dont  Taxcaf  >  ou  C> 
C I  le  fonaaicc  ^  »ott  C  ^  les  appliquées  i^ettica»^ 
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les  e  r ,  »'b;  cette  Conf>:>re  fera  également  for- 
te par  toutes  Tes  parcicrs  i  ponet  uit  firdeau  fur 
.  rcitrèraitj  e  C  ,  faifaDi  pr^cilîon  de  ce  qae 
peut  faire  fa  propre  pcfanieut  y  car  prenant  la 
îurfacc  t  »d,  lebcas  fr  a,  dans  k  balance «i^i 


fea  plus  grand  à  l'égird  du  bras  h  ^,quc  le  bru 
«  «  ne  l'cltà  l'égard  du  beat  e  G,  dans  Ia-b;iUD> 
ce  a  e  G  i  ac  cette  d  iîèrence  eft  en  rjjfon  fouf- 
doablée  des  longueurs  c  »,  ce,  c'ell-à  dite  ,  en 
raifon  b  »,  ea,  fuivant  la  nattiie  de  la  Parabole. 
Mais  d'ail leuts,au ni  la furface h  »  Jcd  plus foî- 
ble  que  la  futface  «  o  O  ,  en  même  laîlbn  d'e  û, 
h  ».  Ainfi  la  fÔiblelTr  de  la  furface  b  dd  itiot 
compenfée  par  la  grandeut  du  btas  b  »,  ceic 
liiiface  b  a  d  doit,  tefijtér  au  poids  qoi  agit-iic 
jat  le  biSs  b  g  autant  c,uc  la  fucfjce  laOté- 
uHc  au  mfmc  poids  ^ut  agit^ar  lebr»(G. 
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C/X  Confdle  triavgulatre  également  forte 

par  tout* 

De  même ,  fi  tinc  autre  Confolc  a  fes  deux 
fiirfâces  de  dcfîtis  &  <îe  dcflbùs  égales  ,  parallè- 
les &  triangulaires  »,&  tes  furfàces  des  côtc^ 
parallélogrammes  o  et  c  y  {  figure  t.  )  enfortc 
que  0  f ,  i  Cy  foient  verticales ,  cette  Confole  fe- 
ra aoilT  également  Torte  pac  touc  à  porter  un 
fardeau  fur  c  >  car  le  fardeau  agiroit  contre  la 
furface  h  d  d  plus  foiblement  que  conrrc  la 
forface  e  o  ,  comme  ^  i  e(l  plus  coucc  que  e  l  ; 
maisaulTi  la  furface  h  a  d  tiendroit  moins  que 
la  furface  r  «  O  ,  comme  ad  td  plus  court  que 
ê  O ,  c*cft-à  dire ,  comme  /  h,  i  f. 

ex.  Confite  hyperholîqj^e  également ferte 

par   tout'. 

De  même ,  fi  la  furface  d'en  haut  cil  on  plan 
terminé  pat  deux  hypexboles  afymptoccs o  aa  ^ 


« 
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O  d  d  iScfzth  droite  afympcoce  i  k^  lafutGk 
ce  d'eobas  un  plan  e  i  Hr  >  les  iurfaces  des  cocer 
courbes  faites  par  des  verticales  ttb  t  ^biScdp 
i  i  cette  Confole  fera  auffi  égaiemeac  forte  pair 
tout  à  portée  un  Tardeau  fur  le  point  c  ^  ou  fur 
toute  la  ligne  ik  ^  pourra  que  ce  fardeau  Toit 
également  étendu  par  deçà  &  par  delà  le  poioc 
f  i  car  futTaiit  la  nature  de  T  hyperbole ,  toute» 
les furfaces  ks  d^  parallèles  à  la  furface eoOt 
font  toujours  égales  ,  &  les  balances û  cGyAk 
f  toujours  femblables.. 

CXL  ^Pyramide  hcrîsjmtale  également 

forte  far  touK 

Mais  fi  dans  la  fig»  z^  de  la  page  51Q.  0» 
imagine  une  forte  de  Pyramide  c  n  €  ^  donc  les 
fedions  n^n»  parallèles  z  la  bafê  e  êO^  (bieot 
femblables,  &  la  feâion  verticale  c  n  e,  foituor 
parabole,  dont  l'axe  cik.  ci  v  cette  Pyramide  po- 
iëe  horizontalement  fera  également  forte  pal 
tour  >  avant  égard  à  refForc  que  fait  fa  pro- 
pre pclanteur  r  car  Tcffort  de  la  j>artic  c 
«»  à  l'effort  de  tout  le  corps  ro  égayant 
égjird  à  la  feule  pefanteur  ,  eft  en  raifoft 
compofée  des  longueurs  r  4  >  r  0  ,  &  des  furËicci 
9  4  »,  e  0  O  $  (  car  ces  corps  co  e  ^e  «»,'foQC 
toûjoun  la  cinquième  partie  (fes  Frifmes  qui 
ont  même  bafe  c  0  0>Qa  n  êiinfii  même  longaeoc 
0  r,  ou  4  f  ,  &  par  confcquent  font  comme  ces 
Prifoies  en  raifon  compofée.^des  longueurs  «r» 
i»  ^ ,  &  des  furfaces  teOyéi^n)^  ayant  égard 
aux  leviers>  donc -les  centres  feroient  »  ou  #  >  utt 
bras  »  41  ou  f  0,  un  autre  bras  égal  à  la  diftaoee 
McoMo^c  (  ou  à  h  fixiéme  partie  de  cette  Mr 
tance,  où  Ton  peut  démontrer  que  fe  trouve  le 
ccmce  de  giarité  des  corps  c  f^n^  cQt^  } Tcf^ 

fixe 


? 
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fort  de  la  partie  c  e^nï.  Tcfforc  de  coat  le  corps 
c  0  t  yt^  téciproqttemeot  con^ïie  c  éyC^;  atafi 
toac  TeiFort  de  ces  corps  ,   tant  à  raifoo  de  la  • 

Sefanceur  >  qu'à  raifon  du  terier  ,  eft  en  rai(ba 
es  furfaces  n  an^e  $0^,  mais  aufli  la  force  o« 
<lz  refiftance  des  furfaces  nsntCoO^cû  c«rfl- 
me  les  furfaces  mêmes  n  a  n^  e ^(X, 

CJT/jC    PyramHes   vtnicalcs  égdlemtHi 

fines  p^r  tvHt. 

Noos  pouvons  confiderer  maineenaor  une 
Pyramide  pofée  verticalement  comme  les  poin- 
tes des  clochers  ,  &  examiner  la  force  qu'elles 
x>nc  à  refîfter  au  vent ,  &  à  iè  foucenit.  Si  c'eft 
une  Pyramide,  dont  la  fe^Hbn  par  îaxe  foit  rec-  • 
'titigne ,  romme  es  c  o  y  (  figure  t.  de  la  page 
5  lo.  J  Bc  que  nous  failions  précifioa  de  la  pe* 
fanteur,  coxi£derant  feulement  la  liaifon  qu'oac 
les  parties  entre-ellés  \  elk  fera  égjdemenc ib^' 
te  par  tout  »  ptxir  reûfter  au  yent  qui  feroic 
■cSott  pour  rabatte  :  car  la  force  du  renc  qài 
ibuffle  far  toute  la  furface  oès  c^  cAkït  forée 
-do  yent  xioi  fbulQe  fur  la  partie  4#  r>  comnte 
toute  la 'uirface pe se  i\z  partie  ms  c  ^  c'eft-à" 
dire,  en  raffon  doublée  dco  c  y/^c  :  mats  auit 
la  force  qui  titnt  les  furfaces  e0Oyimd  t^ 
comme  ces  furfaces  mentes,  c'efl-à-dire^en  rai- 
fon doubliéc  dcf  tf  ,  *  i»  >  ou  de o  c  y  m,  fi&  d'ail- 
ieoTS  lesbalaucts t  $  9  y  es «fourfemblables^en 
prcnani;^ur  un  de  leurs  bras  r«, Se  et,  ou  bietx 
îear  tiers  y  où  fe  trouve  le  cetitre  de  gravite  des 
farfaces  C4  4  ,  C4t^  y  contre  lefquelles  le  veat 
ibuffle. 
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■ 

far  imtt. 

Si  la  (cCdon  par  Taxe  de  la  Pytamidc  cftli 
fasabolc  cbe,  dont  Taxe  dk  cûy  {  fig.i.dc la 
page  3  io«  )  cccce  Pyramide  Icra  ^alemeot  for- 
ce par  coQt  pour  refifter  aa  Tenr»  ayant  égard  à 
Ua  fmct  de  U  peiantcor  des  pâmes  qai  icfiftoïc 
par  leor  propre  poids.  Car  la  force  da  veot  qui 
îôuffle ùu  tonte  la  fiirCace  parabolique êi^hc^ 
cil  à  la  force  du  veoc  qui  fooffle  for  la  panie 
Mh^  ^  comme  toare  cette  forface  à  cette  partie, 
^OD  eorpiilbo  compofée  àc  co  y  cm^  &de«<, 
sifilc  ajaat  %ard  aax  leviers  ,  dont  on  btas 
fetoit la  hat^enr  o  e yxn  a  c  (  ou. biea  la  diftan- 
-€o^  .qui  eft  toâ jours    proportioDoelle  à  cette 
.KausciK  ,  jurqaaa  ceatre  (fe  gravité  de  ces  for- 
•  f âccs»  pacabol:ques>&  pat  conféqnent  de  la  fot- 
qt  dli  YCiit  >  &  Tantre  bras  ^roit  o€  ^oujib] 
4'ciFott  ^  yeot  feroiç  plus  grand  contre  0  e  que 
icçntre  àh^^cxa  raifon  4c  4fe  ^.a-^  \  de  forte  qoe 
^yi  l'efib^t  du  yeaç  ,  xant  ^à  faifon  de  la  gran- 
.  dçur  des  rurfaccffur  Icrqacllçs  il  fou£fie  >  qu  a 
rat  fou  du  lerier  »  éd  rpu  jouj;s  en  raifon  corn- 
Jfoféç  de,0  r  ,  a  Cy  $.de  la, f^ifon doublée d'«<, 
A^:  Mais  auâl:la.refift^ce,y,  ou  .la  force  des 
mcff^çseo  O  yh^td  eft^cçaHoe4a\pcfantear  à^a 
f  oips  teo^yh  a  Çy  c,en;-à-4^c:p  ^  çaiioQ  compoféc 
de  la  raifon  ioc^Ac-  >  ^  fie  la  caiibn. doublée 

fie  y  s  p.     ^  -  ,    ,.„  .       . 


Ç  OitrVTA  N  Tî  s.         •  |t, 

;      :.•-.•>■.■•■■■••.>      ;  ■  i 

à  ' 

CXW.  Bndroit  plusfo'mi,  d'une  PyrmU 

deéptintée. 


^  plu$^rtlb'vors4^4t>a6i^'^  qoe  yers  te  hauc 
4  i ,  otf  ft^  ,'^  i'(»n^  éguri  à  ta«MâAiaikcft  i][«ie 
fait  éâ  ejf&e  k'tptfanttfinr  :  ^ârT$  &  ïaL'PjtêXiMc 
tSt  coupée  ^làrsla  pointe  f  n  a  s ,  ^ife  fera  plus 
fotte  verilc(btK5&  tet&leiiàut.qae  Vers  Unen- 
^àoiide  f  <mtre^yK  :  ^  t'cft  «n  pkûblénle  aT- 
^  kt^\  ^t  de  dÀènnitier  l^cnàroit  eu  eéfc. 
'té  PyratiViâc«ft  <nnfi  le  pfoisi<Mble  ,  80  oà  pir 
cënf(f^êrttkV€tit4axIak  rOftfpre,  &4*fibt>fltfé. 
Votci  cèmWc  le  Ptobfème  fe  propofe.  u>a^  j^. 
tUMiVlb  éfflitttt»  ^'S-e  ê  éPMnt  dom^e  »  trouver 
^a  fifâim  s^s  p»*^.:Heli  k  U  ht^fe  e »  O  ,  qui 
fih  teUe  qne  i$  fy^etJe  A4  s  a^  hmdtifUé  par 
U  ligne  %kh  de  fin  rentra  de  p'OTJfité  prpen- 
^icuMremànt  fitr  fàif»fi  i  ^ ,  mP  f^  grande 
^aifm  au  merceoH  fyfmiikat  ^s-s  a^;  tnulti- 
fia  par  U  b^fo  du  frapezj  5  4«  que  tom  autre 
trafez.e  foh'pétnrie  Mktre  fiéHm  ^  &  multiplié 
de  même  fsrjÉtUgne  tkée  de  fiftt  centre  dé^ra^ 
vite  fur  fa  bàfe  ,  au  mtfrceau  pyramide  emporte 
par  tette  weuvelle  fa^on  %  ^  nudùplie  ,p4f  la 
ifafe  de  ee  fouvaau  uaf^tJtt. ,  Ce  Pr^léiue  cft 
plus'Ioogqoe  dMitfiie.         :  < 

CXfT.  Jifftkdtlon.  des  rt^lcs  de  fi^Jeh^ 
tnejHt  ^u  mouvement  d'ttn  vaiJJiMu. 

ToQces  CCS  connoiflànccs  pcuTcm  être  de 
gtsA^  afage  4ans  rAidiicfij^ure  &:  dans  les  ad- 
crc$  Afts  i  &  fi  des  ourricrs  aidez  fcuicracnt  pac 
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iine  longue  ezpectence  5c  par  on  dod  (aa^  fco- 
▼enc  juger  de  ta  ferniaé  ou  des  déËiats  d'en 
èârîmcnc  8c  de  chofes  femblables  »  il  n'y  a  poiflc 
de  douce,qne  û  ce  bon  fens  &  cette  longue  pra- 
tique eft  aidée  de  ces  connoiflances  de  Mé- 
clunique  »  ils  pourront  juger  atec  inconpara- 
Uement  plus  d'afllirance  »  ils  trouyeroDt 
mieux  les  semedes  aux  inconyeniens  qui  fe  pr^ 
lê&eeront  i  ils  prendront  leurs  précautions  ayec 
plus  de  sâreté»lc  s*épargneront»(âns  domeJ)ieD 
^s  frais  inutiles.  Ce  difconrs  >  qui  ne  doit  coq- 
tenir  que  les  règles  générales  ^  ne  femble  pas 
permettte  qu'on  en  taflè  ici  une  applicadoa 
particulière  3  mais  je  croi  qu'on  ne  fera  pas 
marri  de  voir  dans  un  exemple  quelque  elTai 
de  Tufage  que  l'on  peut  faire  des  MéchaniqacS) 
pour  expliquer  la  Nature ,  &  pour  pcriieâioa* 
ner  les  Arts.  Je  prens  donc  pour  fujet  le  mouve- 
ment d'un.  VaiueaU)  qui  eft  fans  doute  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  l'Art  >  &  où  rin<bftrie 
ilc^  hommes Temble  le  mieux  ménager  ks  lois 
mécbaniques  de  la  Nature.    . 

CXrr.  'Dém9nfiratlûn  ÀH  chemin  £  m 
Faijfeau  fwjfc  par  un  ifcnt  de  cité. 

Confiderons  donc  un  Vaiffeau  dse^  dont  la 
grande  vergue  h  ç  (butienne  la  vo|!ê  dans  h 
même  fituation  >  tandis  que  le  vent  foufBe  de 
côté  nhi  X  4.  Tirons  la  pcrpendiculaite  a 
ta  vergue  >  fçavoir  «/,  &  une  autre  ligne  foi- 
vant  la  quille  du  vaiffeau  «  ^  /  >  une  ttoi£éme 
fi  9  parallèle  à  la  vergue  ou  a  la  voile.  Sui- 
vant ce  qui  a  été  (^montré  au  diicouis  du 
MouveqEicnt  local  5.  iD.  l'effiirtxin  vent  pouf- 


léroit  ta  verpic  wcituf  -,  8c  fi  le  «ifléau  é- 
eoic  toat  toaii  comme  une  boole ,  fe  pouvant 
roouvoii  iiuâifiéTemnicat  de  loui  câtez  avec  I3- 
roéme  fiàiiti  ,  il  fcioit  mea  en  cène  teacontte 
«en  »'f,  Paifqae  c'eft  de  ce  eôié-là  cjull  fe- 
mit  poollepulefciu.    Mais  le  vaiflean  étant 

Ëns  long  que  laige  ,  Se  ayant  f  lus  de  (iaeilité  i- 
jDOUToft  letoDg  delaquilleTen*;,  qu'àfe 
mouiMi  de  chci  ven  »  l ,  il  avancera  plus  vets' 
g  c]ua  vers  1 ,  félon  que  cette  faciliié  fera  pluï 
gcaiide^  Sufpofoni   dou  qu'il  fe  meuve  cese 
Dd  iij 


1 


fois  plus  aifcnicnt  le  long  ^e  la  caille  qae  dr 
cocé  ,  &  <]ii*ii  f;s|^Ue  cent  fois  plus  de  foice  à 
le  pou/Tcr  dé  çdr^^a  vers  / ,  qui  le  pouffer 
de  la  poupe  .4  veri  la  proue  d  >  achevons  k  ro^ 
Ikanglc/^'àl,  ptenons  hi  la  centième  partie 
de  hfi^  dis  bae^c  vaifleau  ira  fur  la  ligne  a  n 
car  Tittiprefïîoç  qui  le  porte  vers  i»/fc  peut  en-* 
tendre  compofle  de  deux ,  dont  Tune  le  porte 
fc  long  de  la  qjijic  vers- la  ligne  hf>  &  l'autre 

9%    .• ''de  côté  vers //)'l(:Mouv.  local  §.  ly.  )  mais. 

*  '  vOwiioirctrttflHiiréTnon  du  côté  ne  peut  agir 
.^quc  de  la  centiçnie  partie,  il  cft  clair  qu'aa 
ttftis  que  le  vai/1[i4ia  fera  paijvcnu  à  la  ligne  h 
/,  Jln'anu  fait  de  côté  que  l'cfpacc  flf^y^ 
voir  là  <erit!cnic  partie  de  hf'f  q\iCT  auroit  mt^. 
s'il  fut  alM  auâib^regicnc  4e  Ce>^$ee44a». 

»•     €  X r  J I.  "iiMfn  dém^rditan.  de.  t» 

* '■     kcmi7,/^'\\  ■ 

L*oifpettt  cftcopc  conccvorr  aiielc  vaiffcâu 
ft  mci»  (âx.  idr  ligne  t^g  XDfflwrfur  rif  plan  in* 
çliné  5  *car  dans  le  ttianglc  t^fg ,  le  vaiUeaufc- 
roit  porté  par  le  vent  dirc£tc«icnt  vers  4/,com- 
mc  un  poids  Tqriti'hocizon  $/^fimofadt^ik 
Ae  pue  iê  fDçmvok  décote  ,{iiaii.(siiieiiMne  le 
long,  de  U  quille,  foa  impulfion  k^portecoie 
vers  5  ,  m^is  avec  «d  dcgrc  dimûwé  ,  cnfortcr 
^ue  fi  la  force  duveita  étôit  tcpccfentéè  paxl» 
Cgnc  a/,  rii»paIfioil.tf  agifoit  v«»A;gr  que  pas 
la  force  e»|?tiflîéc  nar  laiignçjijA>'iuiva«c;i'art4 
51.  parce  qu'ki  ii  ibeft  à  î»/,  flondrac  iij^â  m^ 
ainfi  le. vai/Teaa^  ixotb  ;iifqa*ai  h^ par  occto  force 
4fi  vcn^ ./»/.  Mais  cependant  le  ,\5aiffcau  n'é- 
%9^^£^.cottc*à'faic  mcapabkdeiè.niloafokdi? 


MOUVANTES.  jL^ 

câté  ,  ôc  étant  rùfceprible  de  la  ccotiéme  pattie^ 
lie  ce  mouvement,  H  fattdroît  ptendre  skU^ 
centième  panic  de  m/^  6c  tvxt  h  pais^le^ftè 
f  y  car  ain£  Ton  aùtoic  0  i  le  chemin  di»  Yat^ 
icau>  &  Ton  connoitroit  eamemsi.tems  cfa'ii 
auroic  dérivé  de  Tenace  hu     i  f 

.  En  ceci  nms  ne  cûmptms  'foint  c$  que  tdtiti  W 
WMjfê  du  vmffêmê  > ^dtnnimt  tU  U  frifë ëu^vent^ 
feut  €d7firihfur  fêmr  fâin  dirhvtr.  défvmaage  >. 
nous  ffffpcfins  auffl  ^m  h  gouvernml  r>  -eft^twt^ 
drok  fiffVMnt  U  qtttlii,  .       \ 

CXf^IIL  Changement  de  biais  des  vergutf' 

&  dis  %  olUs. 

% 
CottfideroQs  après  cela  que  le  ^aiiTeau  âc  Ie« 
'vent  demeurant  dâh»  la  même  difpoficioa  ,  om 
chaûge  le  biais  de  la  vetgiie,&  qu'elle  eftmâiq^ 
tfenant  tnam ,  Ëiifant  uh  angle  plias  aigu  aveo 
k  vent.    Tirons  a  u  perpendiculaire  à  la  ver* 
eue  ;  ce  fera  félon  cctce  ligne  a  u,  que  le  raif-* 
^u  fera  pouffé  par  le  vent.  (  Mouv.   local  f. 
xS. }  Tirons  de  plus  mf  y  h  q  perpeadicu^ires 
au  venc  api^  folt  prife  la  longueur  it  ul  chfor- 
te  que «/foit  i  auy  en  raifbn  doublée  de  ^ 0  à 
wp  ;  tirons  enfin  u  d  perpendiculaire  à  la  quille 
sdyUxt  laquelle  on  prend  la  ceftD^e  partie  </ 
t  :  je  disque  le  vaiffeau  ira  pat  la  Ugîjt^  st^  cth 
même  tems  qifii  feroit  alFé  par  0  i  ,  tf  •la^ver'- 
^efut  demeurée  en '>»  h^  Cat  ùÀhnuÂa  cent  - 
tre  a-  le  cercle  b  m  q^lts  perpendiculaires  ^Syej^p 
( igales  à  mpjb'O)  nneftireipnt  1^  ibrce.d^  inè^ 
me  vent  ^^,  qui'^ient  fraper  (iiHjcçs  de^ik  vet-» 
gués  (.  Mouv.local  $  x^%\.\6>)  &ç0Hime  q.s% 
f>â  m  ^jC^plos  peticp  qaç  ^  r  y  ou  .é^  a  «  duâi  U 
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force  do  vent  diminue  <fe  ce  féal  ckef -^  a  pt0^ 
portion  que  cette  ligne  mf  ^cù,  plus  petite  que 
à  0  :  mais  d'ailleurs  ta  Ibrce  du  tciic  dhniDQë 
CBCPfc  avec  la  même  ptoportioti  d*un  auttt 
chef  i  car  <juaDd  la  vergue  eft  eu  «  ^ ,  elle  eft 
fooiTéc  par  tout  le  vent  qui  çà  entre  Ir  »  ,  &  «, 
« i.  au Kea que ouand  elle  eft  en»  m  y  elle n eft 
pouâee  ^  par  lé  vent  qui  eft  eotce  i9rx,&  «  t^ 
aîn£  ees  dcax  forces  diminuent  dans  la.  même 
proporti<m  que  le  font  »A$cxZiOVkbâ8cm 
/*>de  forte  que  la  force  du  vcnt>àroat  prendre,, 
diminue  deux  fois  dans  la  proportion  de  ttf  i 
mp  9  c'eft^  à-dire  ,  dans  la  raifon  dtfsknâx 
qui  ont  ^cé  ptifés  en  raifon  doublée  de  ko^f» 
f.  Donc  la  force  du  vent  ^tant  exprimée  par 
sfi  lorfque  la  vergue  eft  en  a  byCettc  force  fe- 
ff*  ezptimée  par  a  Milorfque  la  vergue  fera  en  â 
m  '%  ^od  le  v^^KFcau  feroit  porté  en  u  >  s'il  étoitr 
également  lufcepcible  de  tout  mQuVcmenc:mai& 
comme  ii  (è  meut  cent,  fois  plus  at^pcicut  feiori. 
Ja  quille  0  d  que  de  coté^  il  fe  mouvra  vers  t  y 
klon  ee  qui  a  été  démontré  auparavant. 

CXIX.     jiHtns  con^deratîans  dt 

Par  ces  confiderations  on-  peut  détermioeB 
quel  eft  le  biais  de  la  vergue^qui  eft  le  plus  pro* 
pre  pour  avancer  chemin  \  car  plus  la  vergue 
c(l  oblique  vers  le  vent,  moins  le  vaiilcatt  &àt 
te  y  mais  auffi  il  amnce- moistf  y  au  contraire^ 
plus  ta  vergue  eft  droite  aa  vent ,  pbsle  vaif- 
feaa  dérive  »  de  forte  que  la  vergue  pourra  être 
en  telle  difpofition  qu'il  dérivera  autant  qu'il, 
avancera  i  te  même  aprisqu'oti  eft  Ttaa  à*  oa 
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tertain  angle  »  ii  cft.nmfîbie  de  Taùgioenter  da- 
Taacagc  »    puifque   pour  lois  le  yaifTeau  eii 
avaaccroic  moins  ;  &  ce  foat  ces  angles  que  la 
Méchaniqae  &  la  Géométrie  peuvent  parfaite- 
îne«  jécerminer  »    aufl^bien  qu'une    iufinité 
d'autces  Problêmes  confîderables  qui  regardeac 
la  Marine:€omme  par  exemple»  deux  vaii&aax 
étant  donnez ,  ^  le  vent  qui  fouffle,  déterminer 
le  Rhumb  êc  le  biais>qui  eft  le  plus  propre  à  l'un 
pour  pourfuivre  Tautre^ou  pour  le  futt.  Quand 
il  faut  aller  à  bamtes  >  déterKÛner  le  mciUèor 
biais  qu*il  faut  prendre,&  la  grandeur  des  ban- 
des.   Déterminer  qudle  ed  la  meilleure  figure 
du  vaifTcau  pour  aller  vite ,  on  pour  être  fort* 
"Ce  qçe  peut  faire  le  biais  du  eouvemail    peur* 
tourner  les  vaifTéaux  >   pour  Tes  empêcher  dé 
dériver  >  &  pour  les  faire  aller  plus  contre  le 
vent.    Pourquoi  un  vaifleau  peut  aller  contre 
fe  vent ,  quand  bien  inême  les  voiles  fèreiene 
toutes  roides  >  comme  celles  de  k  Chine  ,  qui 
font  de  natte. Jttfqu'à  quel  Rhumb  de  vent  con- 
traire on  peut  avancer  fans-fe  détourner;   Quel 
avantage  Ton  peut  tirer  de  la  flexibilité  Jks  voi- 
les enflées ,  (  en  parabole.  )  A  quoi  bon  les  voi« 
les  latines  -y  &  l'on  peut  démontrer  qu^une  voi- 
le latine  ,   qui  feroit  échancrée  en  hyperbole  » 
dont  le  mas  &  Thotizoa  fcroicne  afymptotes  » 
aaroit  une  force  égale  par  tout  en  haut  &  ea 
bas  ,  pour  faire  panchcs  le  vatfleau  fur  le  côtff> 
quand  bien  le  mas  feroit  infiniment  élevé^  ou  la- 
voile  infiniment    étendue  de  tous  cotez.  Tout 
cela  fe  peut  refoudre  par  ces  règles  de  Mécha?- 
aiquG  ^  mats  je  croi  que  ce  qui  a^été  expliqué 
peut  fuArepour  le  dettein  que  je  m'étois  pro- 
toféi 
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Cûmmefai  dit  da»s  U  Préface  du  mouvepmf 
fmifarme  qui  /e  fewit  dam  une  Cydnàe\fî 
'veux  indiquer  U  numiwm  dent  /r  fr^ede ,  feiÊt 
dimemfer  cette  umfmmté  r  ^^  <[f^  quaad  AU 
He^gens  aura  publié /a  dimmfiratiou ,  je  f»i0 
nfwr^j^M  iti  a§ex,  heuretêxfimr  cencwrirâvtt 
Wfiji  grand  hemme* 
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DANS  UNE  CYClQÏaE^ 
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U  çctcFc  ttchock  fait  k  Gitfloïd^rf*^  t 
^ ,  ,  J^'l>  «'^  »^^  cft  «aogèotc ,.  à^tf.  t9i^ff\ 
font  ^îverfcs  tangentes.  Je  dis  que  U  mouvez 
ment  d'un  poidrfi  fait  toAjoun  en  mime-tems 
far  tontes  ces  tangfntes\dg7,^  «  i  %P  ^^^'  ^^ 
tîraîh  de^^ paralfcfci  ^/r  j /V ,  f  P  ;  F  ltt»c|^ >4>  n?: 
t  «  p  ,  &c.  les  tangentes  d  g  y  eo  y  &c.  feront 
égales ,  &  également  inclinées  aux  cordes^  ^ 
* ,  ^  ^  <r ,  ^  p  c  ,  &c.  dans  kfqucllcs  coidcs  k 
tenns  eft  toujours  égal. 
Les  llgftcs  g  dpgf,gf,£(f^  &c.  font  coft-. 


r 


DANS  ÛMIi  éYCt'OIDE.  i^h 
tînacllcmcnt  proportionbellcî.  Je  dis  que  le 
mouvement  fe  fait  en-  même-temfs  far  toutfs 
les  tangentes  df\  e  w,c  m ,  i  ^>  &c.  Car  coic- 
mç  le..ccms  de  la  toute  dg^zM  teins  de  fâ  pa^ 
tie  ^/;  aind  le  tems  de  la  toute  e  o  z\x  tcru» 
d*^une  pareille  patrie  e  m,  • 

Prenant  deux  progreffions  quelconques   Ac 
CCS  taagentes ,  comme  dfy  e  m  ,*  c  i» ,  &c.  dV 
ne  part  ;  &  <f  m  ,  e  m  ,  i  ^e ,  &c.  d'une  âttric;  & 
imaginant  qu^^un  corps  comtaençaht  à  defcen- 
dre  de  ^//c  meut  pat  df^  &  puii  par  em  ,  e  m, 
&c.  &  quSun  autre  corps  égal  au  premier,  rom- 
mençanr  par  f^defcend  j^r  f  ;»,  e  Ai,  i  M»  ?^c.Jfc 
dis  ,  que  ces  corPs'fi  mouvront  en  même^tems. 
dans  les  tangwntesy  qui  feront  dansHH^  rang  feni^ 
hlahle  de  leuf  frogre^ony  par  ex.  par  la  3.  e  m 
de  U  progreffioD  dfyem,  e'm,6cc.  Se  par  la  $y, 
1 3U  de  la  progrefîîon-  i?  w  ,  c  m  ,  t  u ,  &t.  €*: 
prenant  les  portions  des  cordes  égaies  &  égale- 
ment inclinées  a  P,r  j^i  cpi  «'W»  &c-  <?ofttîno6ns 
Ta  5.  c  p  5  (  égalç  a  c  m  )  «jurqu-'à^i  réiifcoritfe 
f*/i  aupoinsC.  Par  le  point  C,  tirons  le  cer- 
cle h  C  A.    Si  on  poids  dcfcehÂ)it  pat  Ce  p^, 
commençant  pai;  C,il  arrÎTefoit  eh  c ,  en  '«énùte 
tems  qu  il  panricndroît  en  /• ,'  s*ll  dcfccrfdolc 
par  wl  il ,  commençant  par  À  ?  conéihdant  vefe 
^t  h,  il  parcooroft  la  ligne  c^,  en  niêm*»tetris 
^e  la  ligne  a  T  thtjlcA  fort  âifé  de  vint  xpife 
p  P  eft  parallèle  à  *c^  )Or  on  fçaît  que  le  poids 
^it  le  chemin  c  p  en  ttiémflr-cefrts/foit  qif  il  aft 
Ipramencé  àTe  mouvoir  par  la  ligne  Oc.,  oa 
qu'il  foie  venu  par  les  dcàr  aP'",  ^p  i  aînfrlc 
»ein$  que  met  le  .poids  à  pircourir  cette  5:.  c 
P  >  en  dQfccn'<)ant  ^ar  |es  trois  *  P  ;  r  J  >  .c  p*, 
«ft  k  méitré'<2[uè;eelui-*qu*îl  ttiettroit  cn''^P  > 
'«"il  defccbdoit  ^at  ^  jf ,  en  tdmmençant  pat  -A 
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Mais  le  mcmc  poid$  met  aufli  le  mteic  tcmr 
i  parcourir,  la  5.  sir»  (  delà  a.  progrciEoo  ) 
quand  il  commence  à  (jcfccndrc  par  ^f,&  qai 
foocinuë  cofuiic.  par  c  |^  »  *  >.  car  ienprolonr 

fjcant  «  »  >.on  tcnccnwf  le  cercle  ^  C  K,  dans 
a  ligne  P  cK,  comme  il  cft  aifé. de  démontra 
Atoû  le  cems  par  K  f ,  eft  égal  an  tems  par 
^  n  >  5c  Ia  tems.par  »  «  au  eems  par  m  P. 

De  U  il  fuit ,  que  f\Von  prend  une  piogref- 
fion  de  termes  inhnis  df^  e  «1 ,  c  ro  ,  i  M  »  &C. 
allant  vers  le  bas  de  la  Çycloïdcti  le  mou▼^ 
ment  sY  fera  toujours  en  mime^cms  >  ic 
^uclqu/e  endroit  qne.  le  corps  commence  à  dcf-^ 
cendre.   El  comme  le^  rennes.de  cçtte  progref- 
4on   pcttTcnt  é»G  £ai^  auiS   petits  que  Ton 
▼eut,  cnforte  que. le  premier  A.P  00,1^ />  ne^ 
foit  que  h  millié9ie  ,  on  la  cent- milliéœe^ 
ou   la  cent  millionn^mc  partie  iA  diaiRCtie 
0  b  ïALctï  clair  que  fçus  ces  termes   de  pro- 
greffion  érant  des  tai^gentçsi  infiniment  peti- 
tes de  La  Cjdoïde ,  ils!{icQTent  paiTet  pooi( la 
Cjicloïde même  iéc  ouainfile  mottTcmeatpsii 
la  Cycloïde  fe  fait  toujours  en.  méme-tcœs  de 
QUielque.  point.qufî  le.cotps-commence  a  dcfanr 
cre.  Si  ron.  Ycut  9  qn  peut  réduire  ceci  à  ladé- 
«onftration  des  Anciens  ;  cac  lemouYemeot 
qui  fe.  fait  eu  ccf  i^ogeiites  oui  vont  ainfi^eii 
tà$df^  i,m^ ,  cm,  kç.  cftton^Qnts  plus  court» 
que  celui  qui  fc  ferpk  par  la.Cycloïde  diti^ 
Âc;»^  quoique  en   multipliant,  les  termes  de  b 
progrcflion  »  on  s'ajppr^he  infiniment  de  Vég^ 
lit^  i  maisaufi »  files; tangentes  font^tirécs é^ 
hwtei^,^  e  n  ,  f   %  &c..  lemoufcment  $*y  fa». 
.  en  on  plus  grai^  teh^s  qijie  dans  la  Cydoide. 

Un  poids  fufpeBdu.  du  point  d  pac  une  coc^ 
.double  du  diai^ctrç  y*  (  ^   fc  balanfaaç  tM^ 
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ÈïANS    UNS  CYCLOIOE  i^r 

icQX  CyclotJes  femblables  i<  #  c  i  »  8c  d*£  t>  • 
dëcriroic  en  bas  one  Cydoïde  cociére  ,  ^ale 
&  fcmblablc  aax  fufcrieures  ,  Se  toutes  fe|  tu 
brations  fe  feroknt  en  un  cems  égal.  Car  to&L 
jours  €9  ^  e  o  ,  (  ou  f  ^ ,  c b  )  cft  la  moitié jte^ 
icfler  Jq  la  Cy^cloidc  eb^^th. 


Bn  de  la  Cffcloidè; 
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PREFACE 

DES    DEUX    MACHINES 
propre  à  faire  des  Qiradrans. 

LA  difficulté  que  Ton  expérimente 
dans  la  pratique  des  Quadrans , 
&  dans  cette  fuite  ennuycufc  de 
divcrfes  operarions  <jaon  cft  obli- 
gé de  faire  <]uand  on  fuie  la  méthode 
commune  >  faic  perdre  ordinairement  le 
plaifîr  que  Ton  auroit  à  s'exercer  à  une  occu- 
pation qui  eft  d'ailleurs  fi  curieufe  &  Ci  utile. 
C'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  aflcz  cftimer  les 
inventions  qui  nous  rcndioient  ces  pratiques 
aifces.  Voici  deux  machines  ,  qui  fcmblcnt  at 
fez  propres  pour  cela  »  puifquc  par  leur  moyen 
on  peut  aprendre  ,  en  moins  d'une  heure ,  ïk 
manière  de  faire  toutes  fortes  de  Qaadians  ,  Bc 
qu*on  peut  pratiquer  ,  comme  ca  fe  jpiiant,  ce 
qu'on  a  apris ,  &  faire  fur  les  murailles  ,  5c 
dans  les  chambres  ,  routes  fortes  d'Horloges , 
avec  une  trcs-grande  facilité. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Tufagc  de  ces 
înftrumens  ne  foit  qu'une  opération  mcchani- 
que  ,  où  l'on  agit  à  l'aveugle  ,  fans  fçavoir  ce 
que  l'on  fait.  S'il  s'agit  d'opération  ,  les  prati- 
ques les  plus  fimplcs  ,  les  plus  sûres  doivent 
paflcr  pour  les  plus  fçavantes ,  S:  pour  les  plus 
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'ii%  PRÉFACE  DES  DEUX  MACHINES 
Geomeciriqiies  -,  &  j'elllme  qa  il  cft  bien  mai-ai- 
fé  de  rien  faire  avec  moins  de  peine  «  ni  avec 
plus  de  certitude,  que  par  le  moyen  de  ces  nia- 
chines.Nfais  s*il  s'agit  d*aprendfcla  Théorie  des 
Quadrans ,  je  ne  croi  pas  qu  on  puifTe  le  faire 
mieux  que  par  le  moyen  de  ces  machines  mê- 
mes ,  ou  Ton  fait  comprendre  aifément  la  rai- 
fon  de  toutes  les  opérations  >  le  raport  des  li- 
gnes horaire^  >  &  du  cours  du  Soleil ,  les  fcc- 
tions  que  font  les  arcs  des  Signes ,  &  en  un  mot 
toute  la  fcience  de  la  Gnomoniquc» 

La  defcription  de  ces  Machines  eft  tirée  San 
livre  Latin  ,  intitulé  :  Horologium  JhâHmsnfi' 
cum.  Ceft  une  forte  d'Horloge  ,  qu  on  a  apcl- 
lée  ainfi  That^mantiqui  ,  à  caufe  d'une  Iris  ar- 
tiiicielie  ,  oud*un  Arc-enciel  ,  qui  étant  ré- 
pandu dans  toute  une  chambre  ,  y  marque  I^s 
diverfes  heures  ,  les  Signes  du  Zodiaque ,  les 
degrez  de  hauteur  ,  &  tout  ce  qu'on  peut  mar- 
quer dans  les  Horloges  >  a:v^  d'autres  patticu- 
laritez  qui  doivent  paroitre  d'autant  plus  cu- 
rieufes  »  qu  elles  font  particulières  à  cette  force 
de  Quadran  »  &  que  ceux  qui  ont  traité  le  plas 
cxadlement  de  ces  chofes  ,  n*ont  encore  donné 
tien  de  femblable.  On  y  connoît  à  chaque  mo- 
ment quels  font  les  endroits  de  la  terre  qui  font 
cclairez  du  Soleil ,  &  quels  (ont  ceux  qui  font 
dans  robfcurité  de  la  nuit.  On  y  voit  d'un  coup 
d'œil  tous  les  lieux  où  le  Soleil  fe  levé  a^ucl- 
lement ,  &  où  il  fe  couche.  On  y  remarque  les 
Pais  qui  ont  de  longs  jours ,  &  ceux  qui  ont  de 
longues  nuitSjon  y  diflingue  vers  les  Pôles  tous 
les  endroits  qui  ont  uhe  nuit  perpétuelle  ,  ou 
qui  voyent  le  Soleil  fans  interruption  ;  les  heu- 
res Italiques  &  les  Babyloniques  ,  la  grandeuc 
des  Cre^afcules,  la  durée  des  jours  &  des  nuits. 


.-.'..  -h  WIRE:  des  QPAORANS,  tj, 
f  ICe>  BtKiTcllas  heures  û  ingemcufe&ient  îavea- 
(■«écs  à-Lyoo  ,  y  fort  leprcfcËcées  par  ufw  feule 
ligna.  Les  fignet  affendlas  S:  1»  dclcendans^ex 
-Maifinucelclies  ,&  (ôùtte'rcfte  ,  i^ui  icroient 
«n  ^pouramable  cmbanls  dans  les  Qoadcanc 
oriiiiiaiies  ,  fciVir^ein  ici  faoi  aucune  confu&on, 
&  avec  tant  d'drdtfc  ,  qaç  1»  Yûe  même  en  eft 
aâèz  agréable.  ' 

A  l'occafion  jfe  ce  Quadrân  qni  tfaroic  pas  en- 
'coïc  paru  ,  on  en  décrie  un  autre  ,  qui  a  grand 
rapotc  aËeliti-Ià,  &' qui  fc  fait  fur  un  Globe, 
où  fans  aucun  Jtylc  ,  l'ombce  da  Globe  même 
marque  toutes  les  mêmes  cholèi  qui  fc  voient 
en  cet  Horloge  Thaumantiqac  :  de  forte  que 
tour  ce  qui  fc  fait  dans  l'un  pat  le  confiii  de 
rombre  &  de  ia  lumière  qui  diTifetout  le  Glo- 
be ,    fc  fait  dans  Tancte  .  par   le  moyen  d'un 


>ada 

Tcllc  recherche  fer  le!  ouvettuies  qu'on  y  dou- 
ae,pour  peifcâionner  ce  qui  ell  ici  commencé, 
&  qui  peut  avoir  de  très  grands  ufages. 

Enfin ,  on  donne  en  ce  même  Livre  un  moyen 
4e  rrouvet  tes  foyers  des  fcâions  Coniques  , 
propre  à  décrite  dans  les  Quadtans  les  arcs  des 
Signes.  On  avoir  déjà  l'invention  de  faire  ces 
lottes  de  Iignes,pat  le  moyen  de  certains  filets  ; 
znais  cette  invention  ,  qui  feioic  irés-commodc 
dans  U  defctiption  des  Quadrans  ,  a  été  jni. 
ïf  ij 


.   )4e  nS!.  DES  pEtrX  MAaEfl^^ .  la. 

Su'ici  inutile  ians  la  pratique  ,  à  unie  At^ 
iflîct^  eictfino  qu'il  y  a  4e  aouiei  les  fofcn 
c'eft  it'  ilîte,  les  points  où  il  faut  attachée  les  â- 
Uxs  :  de  fotie  iqjï'oB  ftToii  plûiôc  £««  de  dcoi» 
Ici  tigucs  pat  la  meibode  gtilinaiie ,  <]Be!qae 
longac  qu'elle  fôt ,  que  d'entieptciKice  à  calcu- 
ler ou  à  opcKt,  ponitiouvcr  le  point  de  ai 
fojrers.  On  donne  donc  ici  une  propofîtioa  gt 
netale,Sc  Dnc4émoDftracionCcciiiietrlque,fiii 
laquelle  on  trouve  [rè»-airénicat  ces  foyen  a 
Tcatet  foties  de  feâions  ,  n'y  ayant  autre  choie 
à  faire  qu'à  tirer  deax  lignes paialicles  iieu 
«uues  ligoesd^ja  données. 
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métail  plus  cîoux.  Elk  a  trois  principale* 
parties.  {  Voyca  la  première  figure.  )  1-* 
première  ,.  cft  uncplanche  à  peu  près  c^oatrée,. 
aflez  maffiv^*,  & 'bien  unie.  Noqs'ranpelloni 
h  T^hn  h9rîxj>7îul ,  parce  que  dans- luiagc  it 
doit  être  mis  horizontalement  ,  ou  à  d*' 
veau. 

*.  Vers  un-  cottv  de  ce  Plan  il  y  a  une  chc- 
•villc  bien  touin^c  j  fur  laquelle  eft  la  rcconG& 
Pièce ,  que  nous  appelions  le  Flat>  Méridional  y 
<^ui  doit  tourner  fur  cette  cheville  comme  fut 
un  piyot  ,  enfortc  qu*il  demeure  toujours  à  an- 
gles droites  avec  le  Plan  hotizonraL 

3.  Il  y  a  au  côté  de  ce  2lan  un  plomb ,  qui 
peut  /crvir  de  niveau* 

4;  Ce  même  Plan  eft  fait  d:e  deux  pièces  5. 
Tune  ,  qui  eft  la  plus  bafïê,  fe  nomme  U  ga^ 
drftn  y  parce  c^uc  c  eft  un  quart  de  cercle  divi* 
{i  en  quatre- vingts- dix  dcgrez  y  Tàutie  eft  un 
demi-cercU  ,  qui  eft  tcllcmeru:  engagé  dans  \t 
Quadran^  quil  peut  tourner  ^  en  s'inclinant , 
ou  en  fe  dreuant ,,  tant  que  Ton  veut.  Le  dia- 
mètre de  ce  demt-ccrcljp  s* appelle  ÏAxe^.^ 
ibn  centre  8*appcUc  finriplement  le  Centre  de 
L'inftrumcntjcommc  le  filet  qui  en  fort  s'appelle 
lefilep  du  Centre^ 

5.  La  troifiéme-  Pièce  eft  nn  Cercle  divifc 
en  vingt  quatre  parties  égales  ^  dont  chacune 
fc  peut  divifcr  en  deux  ou  en  quatre.  Gc  cer- 
cle fe  joint  tellement  avec  le  plan  Metidionai,, 
qu'il  fait  toujours  avec  lui  des  Angles  droits , 
quoiqu'il  puilK  changer  de  place  ,  &  être  mis^ 
en  diverfes  (îtuations.  L'une  4es  faces  de  ce 
Cercle  s'appelle  Suferieure  ,  fc  i'àuwc  infé- 
rieure. 

4.  DaQS^  le  dcmi-ccrdc  oû.  Yoij  les  mc^s  m«^ 


AUX  QUADRANS.  hj 
wn  d'uae  cetcaine  maDieic.  Ceux  qui  ne  fc 
{oucieDt  [{ue  de  la  pratique ,  ne  doÎTeoc  pas  (e 
mcEtre  en  peine  de  fjavoir  comoieot  on  a  mac- 
quf  ici  ces  fîgncs  ou  ces  moif  ,  puifqDc  crou. 
vant  des  ÎDllramens  déjà  tout  faiis  Se  teut  mat- 
qnc%,  il>  peuTcnt  s'en  fciTii  pour  faire  les  Qua- 
oians  ]  riUY2Dt  l'ufage  qu'on  va  expliquer. 

7-  Mais  ceux  qui  reulcnc  de  plus  fjaroir 
marquer  cet  taftiumenc  mâme  ,  pourront  t'j 
prendre  de  cette  tbantere. 
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Sur  Taxe  Ah  ^  on  tire  la  peipctidiculaire  a  k 
égale  au  demi- diamètre  du  Cercle.  De  b  ,  conr- 
inc  du  centre  y  on  fait  le  cercle  a  c*  On  prend 
de  part  &  d'autre ,  depuis  a-  julques  à  e  ,  vingt- 
trois  dcgrez  30*.  &  tirant  les  lignes  droites  b 
^ ,  ^  «  >  cjui  coupent  Taxe  en  / ,  fy.on.SL  dans,  ces 
deux  points/ ,/,  les  endroits  où  doiycnt  être  les 
deux  Signes  des  Tropiques  de  Cancer  de  de  C«* 
fer.  Après  cela  ,  du  centre  a  on  fait  le  cercle  a 
/,  qui  fe  divife  en  douze  parties  cgaies,&  tirant 
les  lignes  parallèles  par  les  diyifions  oppofces  , 
on  marque  les  autres  Signes  du  Zodiaque  Cat 
ÏSLXC  >  comme  Ton  Toit  dans  la  figure.  Il  fcat- 
Wc  pi  us  utile  de  mettre  fur  Taxe  les  mois  com- 
me ils  repondent  aux  lignes.  On  en  met  ût  fur 
Je  côté  Oriental  ,  &  fix  fur  TOccidcntal.  Et 
pour  les  (ignés,  on  les  peut  mettre  plus  bas  dans 
la  face  dis  dcmi-ceFctc. 

S.  Un  peu  au- de  (Tous  de  Faxc  ,  on  marque 
les  degrez  qui  fervent  à  décrire  les  Almicanta- 
rars  dans  les  Quadrans  ,  &  ces  degrez  fe  mar- 
quent ainfi.    On  divife  le  ceixle  ac  en  fes  dc^ 
grez,  par  chacun  defquels,  ou  bien  feulement 
par  chaque  dixième  ,  on  tire;  des  lignes  de  b  , 
qui  vont  couper   Taxe  en  ^ ,  £  ;  de  forte  qu  «n 
tranfporrant  les  difïances  4^j&  ,  a  ^  ,  un  peu  plus 
bas  y  on  aura  les  dcgrez  maïqoez  jufques  à  44% 
ou  4^.  le  demi-cercle  n'en  pouvant  contenir  da«_- ;* 
vantage.    Mais  fi  Ton  tire  i  k  parallèle  à  l'axe  ^ 
enforre  que  i  b  foit  la  quatrième  partie  dt  aby. 
on  pourra  tranfpotter  les  dii^ances  i  it ,  i  fc  ,  fur 
la  ligne  L  l-,  par  les  parallèles  ilr  />  ib  /,  &  de  cette 
foire  on  aura  Icsdegrcz  jufqu'à?©.  &  davan- 
tage.   Il  eft  bon  de  mettre  ces  petits  dcgrez  da 
coté  Oriental  du  dcmi-ccrdc  >  &  les  gr&ods  da.- 
cotc  OccicLeocal» 


-.  AUX     Q^UADRANS.        $45 

USAGE 

De     la     première    Machine. 
PROBLEME      r. 

Décrire  un  Quadran  ftr  quelque  furfuct 


i.Xiï-KO.  une    table  ferme   &  Wbranla- 
iVj.blc  (oaiie  U  muiaitle ,  ou  aune  fuifi- 
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ce  où  Ton  doit  faire  le  Q^adran ,  cnforte  qu*il 
y  ait  un  peu  d'efpace  entre  cette  fuiface ,  &  la 
table  à  peu  près  autant  que  doit  être  grand  k 
ftyle.  Sur  le  bord  de  la  table  placez  à  niveau 
le  PUn  horizontal  de  Tindrumcnt,  ce  que  vous 
pourrez  faire  par  le  moyen  du  plonib  qui  cft 
derrière  Je  PW  Meriâicmd.  Car  fi  en  toutnanc 
de  COQS  cotez  ce  Plan  Mctidional»  vou»  voyez 
que  le  plomb  defcend  toujours,  fuivant  U  Tigoe 
nurqoce  fur  k  dos  de  ce  Plan  Méridional,,  vous 
ferca  affcuré  que  le  Plan  Horizontal  eft  bien  à 
niyeau.  M«is  fi  le  plomb  fort  de.  la  ligne  ,  c'cil 
figttc  que  le  Plan  panche  de  ce  cote- là  ,  ainfi  il 
faut  le  relever  &  le  bien  zScimt ,  quand  il  fera 
bien  à  niveau. 

X.  Mettez  le  VemUcerde  fer  fon  Quadran  , 
cnforte  que  le  petit  doigt  ,  qui  eft  au  milica  <le 
la  demi- circonférence  réponde  au  degré  d'élé- 
vation de  Pole.fuivant  que  les  dcgrezlont  mar- 
quez dans  le  Quadran  Et  enfuite  placez  lcC«r- 
€le  fur  le  flém  Méridional  y  cnforte  qu'une  de 
fes  fiirfacç?  touche /tf  Centre  ^  fans  le  couvrir. 
Mais  il  faut  obferver  que  pendant  les  fîx  mm 
des  courts  Jours ,  lafurfacc  S^ferieure  doit  tou- 
cher le  centre  ;  &  pendant  les  autres  fix  mois  y 
ce  doit  être  rinferieure  ;  &  de  plus  ,  ce  Cercle 
doit  être  tellement  placé  y  qu'il  foit  à  angles 
droits  avec  Taxe  j  ce  qui  fe  fera  ,  fi  la  furfacc 
da  Cercle  va  tout  le  long  de  la  ligne  d'Aries^  & 
de  Libra  fur  le  demi-cercle. 

3.  Le  Soleil  luifant  >  tournez  fur  fa  cheWlIe 
tout  le  Plan  Méridional  avec  fon  Cercle,en  tcl- 
fc  force  que  Nombre  du,  Cercle  tombe  précifé- 
ment  dans  Vaxe  fur  le  degré  du  figne  ,  ou  fur  t 
jour  du  mois  ou  Ton  eft  ce  jour- là  même  que: 
Toa  fait  cette  opération..  £t  alors  rinftrumeot 


AUX  QJTADRANS.  54^ 
6ra  ptacé  comme  il  fiaur  y  le  Plan  Meridhnsl, 
répondra  ai  Méridien  du  Ciel,  i'Ax»  à  TAxe». 
ic  CereU  i  rEquatcur. 

4.£cendcz  tout  le  long  de  r Axe  le  filet  dm 
Cmtrt ,  jafqu*à  ce  qu  il  aille  rencontrer  la  miH 
raille ,  foit  en  haut  vers  le  Pôle  Aréique ,  foie 
en  bas  vers  le  Polc  Ancar^qae.  Le  point  de  la. 
muraille  >  ou  ce  filet  ainfl  tendu  ira  le  rendre  ^ 
fera  le  Centre  du  Quadrao ,  &  tontes  les  lignes^ 
des  heures  iront  aboutit  à  ce  poinf>.  foit  qu  ii  fe 
trouve  au  dedans  de  la  figure  même  ou  Toa* 
borne  le  QuadVan  ,  foit  ^qu  il  ailk  bien  loin  au 
de-là.  De  plus  ,  ce  filet  ainfi  tendu  marquera  U 
fituacion  qull  faut  donner  au  ftylc ,  ou  à  l'ai- 
gûillc  du  QuadranXar  fi  Ton  met  une  verge  de 
&r  dans  la  muraille,  au  même  endroit,  &  dans 
la  même  fituation  où  eft  le  fiiet ,  cette  verge 
fcrvira  de  ftyle,  &  marquera  tout  le  long  de  fon 
ombre  les  heures. Que  fi  le  filet  alloit  trop  loia 
dans  la  muraille >comme  il  arrive  afiez  fouvent» 
îl  feroit  trop  difficile  ,  Se  même  impoffibie  d'at- 
tacher une  Cl  longue  verge  'y  8c  en  ce  cas,il  fuf- 
fit  de  mettre  un  autre  ftyle,  dont  le  bout  vienne 
coucher  TAxe  ,  ou  le  filet  tendu  par  TAxe  ,  eo: 
quelque  endroit  que  ce  foit.  On  peut  même 
donner  à  ce  ftyle  La  figure  que  Ton  voudra,  OIl^ 
ftn  peut  faire  un  Serpent  ou  un  Oifeau,  &  pour- 
veu  que  b-bec  ,  ou  fon  extrémité 'Vienne  tou- 
cher le  filet  ,  fon  ombre  ne  manquera  pas  de 
marquer  l^heure  par  fon  extrémité. 

5.  Les  heures  (e  marquent  en  divetfes  ma- 
meres.  La  première  eft  celle  ci.  Après  avoir 
ainfi  placé  Tinftrument ,  prenez,  le  filet  ducco* 
trc,&étende2  le,  en  le  faifant  pafTcr  Tun  après 
Tautre ,  par  chaque  heure  de  celles  qui  font  fat 
fcCercle»  6c  masquez  fur  U  muraille  les  points»» 
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ou  le  filet  stiafi  écenda  va  aboucir ,  gaffant  par 
chaque  hearcr  Car  cirant  une  ligne  du  centre 
du  Quadran  (  qui  ed  le  point  de  la  muraille, où 
Ta  aboutir  le  nlec  palTant  par  l'Axe  )  par  cha- 
cun de  ces  points  ,  en  aura  toutes  les  lignes  des 
heures  ,  &  par  conféqucnt  tout  le  Quadran, 
Que  fi  le  centre  va  trop  loin^dans  la  muraille , 
on^tt'il  n*y  aille  poinc  èa  tout  >  comme  il  peut 
arriîer  ,  il  faut  (c  fervir  de.  * 

6,  La  féconde  manière.  Après  avoir  pkcé 
rinilrumenr  comme  defius  ,  pteoez  on  autre  fi- 
let que  vous  attacherez  ,  fi  vous  vojulez ,  au 
bout  de  TAxe  i.  faites-le  paflèr  par  quelque 
heure  du  cercle  ,  comme  c.  Repliez-le  .,  en  re- 
tendant fut  TAxe,  ou  fut  le  filet  étendu  par  l'A- 
xe y  en  force  que  ce  filet  c  étant  bien  tendu  > 
touche  amplement  l'Axe  >  ou  le  filet  paflànc  par 
l'Axe,  en  ^,&  puis  en/,  ou  en  quelle  autre  ea- 
droît  que  ce  {oit ,  &  que  les  points  ou  le  filet 
ainfi  tendu  va  aboutit  fur  la  muraille  ,  foienc^ 
&  e.  Alors  on  n'a  qu'à  cirer  la  ligne  ^  e ,  qui  fe- 
ra l'heure  marquée  en  c.  Après  avoir  ainfi  mar- 
qué cecce  heure  c ,  tranfportez  le  filet  de-  c  en 
une  autre  heure  ,  &  vous  marquerez  par  uoq 
fembiable  opération  toutes  les  heures  du  Qaa-' 
dran. 

7.  La  troifiéme  manière  fe  psatique  .de  nuir». 
Mectez  im  flambeau  en  celle  fituation>que  rom- 
bre  de  l'Axe  pafie  par  quelque  heur«  du  Cer- 
cle. Alors  l'ombre  du  même  Axe  ,  ou  du  filet 
étendu  par  l'Axe  j  marquera  dans  la  muraille  la 
même  heure,  &  il  ne  faut  que  paffer  k  crayon 
tout  le  long  de  cette  ombre..  Après  quoi  tranf- 
portant  le  flambeau^  &  faifant  pafier  l'ombre 
par  quelque  autre  heure,on  la  marquera  de  mê- 
me fur  la  muraUie.  Ainfi  de  toutes  les  autres. 


AtTX^  QUADRANS.  _  y^ 
t.  La  quacii^me  manière  le  f^ii  de  jour  an 
Soleil  ]  pat  le  moyen  d'un  micoir ,  qu'on  place 
en  telle  fituacion  ,  qu'on  fait  paflct  l'ombre 
ée  l'Aie  par  quelque  heure  du  Cercle.  Car 
alors  la  même  ombîc  marque  fur  la  inuraille  la 
ligne  de  cenchcurc'là.  Cts  deux  deinieccs  ma- 
nières font  excellentes,  particulièrement  quand 
le  lieu  où  l'on  fait  le  Qiadrau  n'cUpas  plai  te 
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PROBLEME    II. 

MM^utr  Us  Signes  ^  Zodi^quti  &  Iti, 
Fêtes  de  l'année. 


\ 


AUX    QUADRANS.        $fï 

).T  AriTant  couc  rinflramcnc  dans  fà  fî« 
I  ^  tuacion  ,  paflèz  le  filet  du  CeiiKc  tout  le 
long  de  la  fu'rface  du  Cercle ,  &  ce  filec  abou- 
tiflauc  en  divers  points  de  la  muraille ,  y  ttiar« 
<|uera  la  ligne  équinoziale  ,  ou  doivent  ccie 
les  Signes  d'Aries  Se  de  Lihrét.  Apr^s  cela  trant 
fofcz  le  Cercle  ,  &  le  mettez  fur  le  Signe  de 
Cancer  ^  (  toujours  à  angles  droits  avec  1* Axe  ) 
détendez  le  filet  du  Centre ,  en  le  faifant  pafTct 
fucceffivement  tout  autour  de  la  circonférence 
Ax  Cercle  ,  Se  de  cette  façon  vous  marquerez 
fur  la  muraille  le  Signe  de  Cancer,  Que  (i  vous 
Cranfpofez  enfuite  les  Cercles  (ur  chaque  Signe 
l'un  après  rautre,voas  marquerez  par  une  fem- 
fclable  opération  tous  les  Signes  du  Zodia- 
•que. 

X.  De  même  ,  fi  Ton  pofc  le  Cercle  fur  le 
jour  d*un  mois  ,  ou  tombe  quelque  Féce  célè- 
bre 5  par  exemple,  le  ly.  d'Août ,  le  14.  Juin, 
ou  quelque  aune  ,  on  pourra  marquer  de  mê- 
me lur  h  muraille  mie  ligne ,  en  tiranr  le  filet 
tout  autour  de  la  Circonférence  du  Cercle  >  & 
r ombre  du  flyle  ne  manquera  pas  de  tomber  fur 
cette  ligne  y  pendant  tout  le  jour  de  cette  Féce. 
3.  Afin  de  marquer  plus  commodément  fur 
la  muraille  divers  points  ,  ou  le  filet  va  aboutir, 
il  cft  bon  d'avoir  une  aiguille  de  leton  ,  d'ar- 
gent ,  d'ivoire  ou  de  Quelque  autre  matière 
douce,  &  faire  pafTer  le  nlet  par  le  pertuis  a  de 
cette  aiguille  ,  tandis  qu'un  plomb  pendu  au 
bout  du  filer  h  le  tient  toujours  bien  tendu. 
Car  alors  on  remuera  fort  aifément  tout  le  fi- 
let,  &  on  marquera  avec  plus  d'afiurance  tant 
de  points  qu*on  voudra  fiir  la  muraille* 
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PROBLEME     III. 

Aéfirqutr   Us   Azimms    &   les  AlmU 

CAntarats^ 

i.T  AtfTant  le  Qua4ran  en  fa  fitaatioo  > 
X— .drcflcz  le  demi-cercle  ,  cofortc  que  fon 
Axe  foie  tout  droic  en  hauc  vers  le  point  ver- 
ticàL  £c  appliquant  ie  Ceréle  en  quelque  ea- 
droit  que  ce.  foie  ,  pourvu  qu'il  foit  à  angles 
droits  ,  vous  marquerez  les  Azimuts  de  la  mê- 
me manière  que  vou$  avez  marqué  lès  heures  i 
lors  que  TAze  étoie  incliné.  Car  mettant  le 
filet  fur  chaque  degré  de  ceux  qui  font  fur  le 
Cercle,  ou  fur  chaque  io«ou  15  e.  &le  faifant 
faiTer  par  delTus  TÂxe  >  vous  irez  marquer  fur 
la  muraille  divers  points  »  où  le  met  ira 
aboutir. 

X.  Pour  les  Almicantarats  ,  mettez  le  Cercle 
fur  un  de  ces  degrez^  qui  font  dans  la  ligne  U 
au  devons  de  TAxe  ,  par  ex.  fur  10.  degrez  >  & 
paffez  le  filet  du  centre  tout  autour  de  la  cir- 
conférence ,  comme  nous  avons  dit  qu'il  faut 
faire  pour  les  arcs  àts  Signes  >  &  vous  mar- 
querez de  cette  manière  une  ligne  courbe  fur 
la  muraille  ,  qui  fera  1*  Almicantarat  >  ou  le  de- 
gré d'élévation  fur  l'Horizon  ,  tel  quMl  cft 
marqué  i  Tea droit  où  eft  ^ofé  le  Cercle ,  c'cft- 
à-dire  10.  Et  quand  Textrcmité  de  Tombrc 
tombera  fur  cette  ligne  ,  ce  fera  une  marque 
que  le  Soleil  eft  élevé  pour  lors  fur  l'Horizon 
de  10.  degrés  ;  après  cela  tranfpofès  le  Cercle 
iur  10.  degrés ,  &  fur  30.  &  (ur  les  autres ,  &: 

vous 
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fons  (îccrifés  ainfî  cous  les  Almicantarats^  juf- 
qa'âu  45.  degré  environ.    Mais  pour  décrire 
ceux  quf  roncaU.defTus  de  45.  il  faut  avoir  un> 
aucre  pctir  Cercle  ,  qui  ne  foit  grand  que  de  la 
quatrième  partie  de  celui-ci ,    &  qui  Te  puiile 
encliairer  de  mcrne  fur  le  demi-cercle.   Car  ea. 
plaçant  ce  petit  Cercle  fur  les  petits  degrés,  on 
pourra  marquer  fur  la  muraille  jufqu  à  70,  de- 
grés >,qui  eft  plus  qu  il  n  eft  neceflaire ,  le  So*- 
Icil  ne  montant  januisil  haut  en'£urope« 


PROBLEME     IV.. 

Marquer  les  MâiJbnsCelèjies. 

t  Battez  le  dcmî-corcîc  ,  enftrtc  qu'il  foie* 
\toat  couché  ,  &  que  l'Axe  foit  mis  Hori- 
zontalement. Mettes  le  Cercle  au  milieu ,  &  in- 
cEnez-Ié  >.  en  telle  forte  qu'une  de  fes  furfaccs 
tQuch|int  le  centre,  la  circonférence' réponde  au  ' 
Jcgré  d'élévation  du  Pôle  qui  eft  au  QuaJran. 
Alors  étendant  lè£let  tout  le  long  de  l'Axe  ». 
jufqu  4  la  muraille,  youS  aurés-là:le  centre  ,  où 
toutes  les  lignes  des  Màifons  Cdeftes  iront  fc. 
croifer.   Qie  fi  cnfuitc  on  paflc  le  filet  par  les . 
Eeures,  qui  font -en  nombre  pair  fur  le  Cercle  8« 
ro.ix.i.4.f .  on  décrira  toutes  les  Maifoos  Cc- 
Icftes  >  de  fa  niéme  manière  qu'ion  a  décrit  les  ; 
Ëcures  Afiivnomiq^ùes. 
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PROBLEME-    V.. 

Décrire  les  Heures  UAUqueSiBahyïw 
que  s  ,,&  Judaïques. 


»' 
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Près  avoir  marqné  les-  Xroptqaw  SC' 

TEquaceur  fuivant  le    Problème  1 1.  il' 

tiy  a  pas  grande  difficulté  à  marquer  ces  heu* 
res  ,  parce  que  chacune  d'elles  pafic  dans  Tt» 
<piateur  par  un  même  point ,  aycc  chaque  heu- 
re Aftronomiquc  ,  de  foste  que  Ton  a  là  un; 
point  foai  chaque  heure,  &  il  ne  refte  <jB*à  en- 
tiouver  un  autre  y .  ce  que  Ton  fait  dans  ud  des. 
Tropiques  ,  en-  cette  forte. 

1.  La  ligne  Horizontale  entre    lés  Ttopt- 
qucs  ,    du  côté  de,  TOrieiît ,   eft  la  14.  heura 
Italique,  &  du  côcé  de  TOccidcnt.,  clic  eft  11 
x-4»  Babylonique:  &  de  p^rt&  d'autre  la  mê- 
me horizontale  eft  auffi  la  ix.  heure  Judafijûc:. 
Ainfi  prenant.  Féndroit  d'il»  Tropique ,  ou  il' 
coupe  rHorizon,5c.  comptant  fur  ce  mcrneTtfJ-    . 
pique  heure  par  heure,  on  y  aura  uô  pfoihtpour 
c}».que  heure  Italique  &  Babylonlque..  Par  cï.. 
tcmarquant  que  THôrizo»  coupe  la  Tropique: 
du  Cancer  à  7,   heures  &  trois  quarts  du  foiï», 
prcnés  un  point ,  à'  une  heure  devant ,  c'éfti* 
dSxe^à  tf-,  heures  trois  quarts ,  &  ce  fc?  ra  le  ppinr 
ipar  ou  doit  pafïlr  la  ijJ  heure  Ic  àliquc  jdc 
ibice  que.  tirant  de  ce  point  une  lig  ne   vers  Ic' 
pttint  de  l'Equateur  ou  e:ft  la  j*  heu  re  Aftrono-- 
nQiqoefVous  aurés  toute  la  ligne  de    la  &$ .  heu- 
re Italique^  Enfuitc  »  tirés  une  au^  :re  ligne  dl« 
{piSî.le.£piQC.dfi  {^  hcunesA:  trpîj  ^uatt&  de  c^' 


AUX  QJJADRANS;  3/5 
Tropique  ,  jur<|u*à  4.  heures  de  rfiquaceur^vous 
aurés  la  zi.  heure  Italique  >  &;c. 

3.  De  même  ,  remarquant  que  THorizcNi 
coupe  un  Tropique  du  cocc  de  l'Qccidenc  à  4. 
heures  &  un  quart ,  vous  deyés  ^prendre  une 
heure  après  dans  le  même  Tropique  >  c*c(V-'à- 
dire  ,  f .'  heures  &  un  quart ,  &  de- là  tirer  une 
ligne  vers  les  7.  heures  fur  l'Equateur,  &  ce  fc- 
rizlsL  I.  heure  Babylonique.  Enfuite  la  ligne 

tirée  de  4,  heures  —  du  Tropique  jufqu'à  8* 

heures  de  l'Equateur^fera  la  z. heure  Babylonî-»' 
nique ,  &c. 

4.  Si  l'Horizon  ne  coupe  pas  les- Tropiques^ 
rers  l'Orient ,  ou  vers  l'Occident ,  fçachés  feu- 
lement l'heure  du  lever  SC  du  coucher  du  So« 
l^il  y  aux   plus  longs  &  aux  plus  courts  jours- 
àt  l'année.    Par  exemple ,  f^achant  que  le  So- 
leil fe  levé  aux  plus  courts  joùts  à  7.  heures 

â.  ,  TOUS  n  avés  qu'à  tiret  les  lignes  des  .heu- 

res  Babylofiiques  par  6,  heures  •^.j^heures; 

4 

•^«  4.   heures'  i.*    3;    heures'  »i  ,  Icc.    da: 
4.  4  4 

Tropique  de  Capricorne- y  les  faifanr  pafTer  par 
7.  heures  &»  9.  10.  &c.    de  l'Equateur,  ou! 
bien  fçachant  que  le  Soleil  fe  levé  à  4.  heures* 

'^  aux  plus  longs  jours,  tirés  leslignes  de  5*. 
beures— .    6.   heures    ^'   7/ heures    —    8^ 

4  4  4 

keures  —  &c.  du  Tropique  de  G^wrer  par  7^ 

«.  5fc.  10.  &c.  de  l'Equateur,  vous  auïésîlw> 
mÊmcs  heures  Babyl^niques, 

G -g:  iji 
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j.  De  mêtnc  fçachant  que  le  Soleil  ft  cott*- 

chc  aux   plus  longs  jours    à  7.   heures    - 
tîicz  les  lignes  de  6.  Heures  -^^    y.  heures 

J.   4.  heures  -7    3,  heures  7   «ce.  du  Tro* 

pîque  de  C^^r^jr-  par  ç.,  heures  4.  5.  a;  &c.  de 
r£«uatcur  ,  vous  aurez  les  heures  IcaliqocSi 

4,  Poujr  les  Judaïques  ,  partagez  en  fix  pat- 
ries égales  les  heures  qui  font  depuis  Midy 
jufqu  au  St)leil-  couché  ou  leyé,  c'eftâdirc, 
iufqu  à  THorizon  dans  un  Tropique ,  &  dé 
chacune  de  cc5  parties  tirez  des ^  llgnes.par 
chaque  heure  de  ï'Equatcur  :  vous  aurez  les 
Judaïques ,  en  forte  que  la  ligne  Mcridicnnt 
cifl  toujours  la  ^.  heure  Judaïque  ,  celle  qui 
p^fTc  par  une  hcure.dc  rtquatcur  eft.la  7.  Ju- 
daïque >  &c. 

Dans  le  Latin  on  a  indique  une  autre  metbo 
de  de  dcciirç  ces  fortes  d'heures  ,  propre  decçs: 


* 
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%  — 

R  E  M  A  R  aUE. 

i./^l7and  dans  le  Quadran  on  fé  contcff» 
V^tc  de  marquer  les  feules  Ailronomi» 
^e>  il  eft  indilFerenc  de  mettre  quelque* 
ftylc  que  ce  foit  ,.  pourveu  que  Ton  extrémité 
vienne  toucher  quelque  point  de  l'Axe-  Mais 
Fors  qu'on  y  ajoute  les  fignes  dii  Zodiaque  on. 
d'autres  Cercles  >  il.  faut  neceffaireracnt  que  le 
Bout  du  {lyle  réponde  précifénient  au  centre  de 
rinftrument. 

1  II  y  a  fouvent  trop  d'embarras  à  faire 
dcs.échafFauts  fî  grands  &  fi  fermes  ,  qu'on  y 
puiffe  pofer  une  rable  ,  &  que  rinftrument  y 
foit  arrêté  fans .  branler ^  Afnfi  y  vaut  beau- 
coup mieux  rendre  une  toile  de  Peintre  ,  ou  ua 
grand  papier  au  bas*  de  la  muraille  dans  laquel« 
le  on  veut  faire  le  Quadran  ,  &  opérer  tout  • 
fon  aife  fur  cette  toile.  Car  lé  Quadran  étant 
fait  fur  cette  toile  ",  on  n*a  qu'à  le  tranfportet 
avec  une  échelle  au  haut  dfe  la  murailte,aa  liea 
qui  aura  déjà  été  préparé  parles  Maifons  ,  St 
Rappliquant  ca  même  fîtuation  qu  elle  étoic 
au  bas,  marquer  avec  un  poinçon  toutes  les  H* 
gncs  des  heures  &  des  arcs  ,  fuivanf  qucllcy 
ipnt  tracées  fût  la  toile.  Mais  fur-tout ,  il  f  aut 
bien  marquer  ladifpofitîon  du  (lyle,fuivant  que. 
Cioftmraent  la  décerrainoit  furla  toile.. 
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PROBLEME    VI. 

Jfkirc  HM  Hûrioge  dt  RtfitxÎQn  dans  wt^ 

Chambre^ 

v.X  Es-'  plus  beaax  Qgadrans  (ont  ceux  4è 
JL^  Réflexion.  Oh  mec  fur  la  fenêtre  an  pe- 
tit miroir ,  qui  tecevanc  la  lumière  4u  Soleil, 
en  réfléchit  un  rayon  dans  la  chambre  »  en  for- 
te que  ce  rayon  changeant  de  place  à  mefore 
que  le  Soleil  s'àvance>  marque  toutes  les  heare» 
[ui  foac  peintes  dans  la  chambre»  Cette  forte 
le  Qaadran  fc  fait  par  nôtre  inftroment  cq 
cette  forte. 

X.  Mettez  rinftrumenc  fut  la  fenêtre ,  à  peo 
près  à  l'endroit  ou  doit  être  le  petit  miroir  i- 
placcz-le  fur  fon  Méridien  à  Tordinaire,  fai- 
vant  ce  qui  a  été  prefcrit  au  Probh  I.  n.  3.  & 
après  aroir  aind  trouvé  la  ficoation  Méridien- 
ne ,  tournez  tout  le  Plan  Méridien  avec  foa 
€erclé  ,  enforte  que  le  haut  de  l'Axe  ,  au  lieu 
de  regarder  vers  le  Pôle  Scptcntrional,foit  tour- 
né vers  le  Mldjr.  Après  quoi  il  faut  opérer  daas- 
la  chambre 4e  la  même  manière  qu'on  a  pref- 
crit qu'il  falloir  opérer  dans  les  murailles  a  l'é^ 
gard  des  autres  Quatlrans. 

3  Quand  il  n'y  a  que  les  heures  Aftronomi* 
qaesje  miroir  doit  être  mis  Hôrizonralcmcnt,, 
enforte  qu'il  touche  en  quelque  point  que  ce 
fbit  l'Axe ,  ou  le  filer  ecendù  le  long  de  TAxe. 
Mais  fi  es  Signes  &  les  autres  Cercles  y  fonr^ili 
font  qae  le  miroir  foit  placé  juftement  à  TciH- 
Àiok  ou  étoit  le  centre  de  rinftrumcnt- 
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PROBLEME    VIL 

T^roHver  à-  tout   mement  quelle  hture  ît 
eji  y&  la.  hauteur  du  Tôle,  dn 
Tais  OH  l'on  efi. 

Aj4Dutcs  à  rinfltameût  une  aiguille  aimân* 
tée ,  par  le  moyen  de  laqaelk  yous  pout- 
res mettre  le  Plan  Méridional  fur  le  vrai  Meri- 
di«a.du  lieu.  Apijès  qjioi  ayant  placé  le  Cercle 
fur  le  centre  »  élevés  ou  iaclinés  le  demi  cercle, 
qui  emporta  auifi  le  Cerclo^V  j^^quà  ce  que 
Tomèite  de  la  circonférence  tombe  luftemen^ 
iur  ht  jour  dans  r Axe..  Alors^la  petite  main  qui? 
eft  aU;  milieu  du  bord,  du  demi- cercle  indèq«Le« 
za  la  hauteurdu  Pôle  dans  les  degrés  duQua*^ 
drau',  &  en  mêmetem&rombre  deTA^e  mar- 
quera rUeuro  fur  le  Cercle  s.finon  que  l'épaif^ 
&ur  du  Plan  Méridional  fait  quelque  emp^ochc^ 
ment  depuis 51.  heures  jufquà.  5» 
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REMARQUE, 

C£c  inlhumenc  ^ant  fait  de  leton  ,  fers- 
fans  douce  plus  commode ,  parce  qu'on 
pourra  y  joindre  au  lieu  du  Plan  Horizontal , 
une  branche  de  fer  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  atcachet  Tindrumenc  au  (lyle  du  Qua* 
Jran,  qui  doit  être  fiché  dans  la  muraille  >  le: 
(lus  fort  qu'il  eft  poffible. 


1 


^\  jàcles  occiJenta/is 


Mais  ett  ce  cas  le  ftyle  doit  être  fait  de  dear> 
préces  ,  en  forte  que  le  bouc  A^B  fe  puiiTe^ 
otcr  de  l'autre  partie  C  D',  &  s'y  remettre , 
ëcanc  faic  en  vis.  Quand  on  voudra  faire  le 
Q^idran  ,  il  fâoc  placer  lo^Qjadran  de  l'inf- 
tcumenc  tout  nud  fans  fon  cercle  ,  &  fans  foB) 
demi*  cercle  |  enfosce  que  le  ccrKre  réponde  juf- 
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AUX  Q^UADRAÎ^yS.  3^1 
tementaQ  bout  du  (tylc^  >  &  que  d'ailleurs 
ce  même  Quadraa  puâ^e  tourner  fur  fa  che^ 
^lle  ,  demeurant  toujours  yerticai  ou  perpen- 
diculaire à  l'Horizon.  Alors  il  faudroit  ôter  ce 
bouc  du  (lyle,  Se  mettrç  le  domi*cercle  &  le  cer- 
cle fur  le  Quadran  de  Tindrumcnt  1  qui  pourra 
être  tourné  maintenant  comme  on  voudra»  n'é- 
tant point  empêché  par  le  ftyle,  à  caufc  du  bouc 
qui  en  a  été  oté.  Ainfî  on  le  tourne  quand  il 
fait  Soleil ,  pour  l'oriencer»  &  on  opère  fahrane 
ce  qui  a  été  dit  au  Problên>e  I.  n.  3.  &  aux 
fuivans.  Le  Quadran  étant  achevé,  on  ôte 
rinftrumcnt ,  &  on  remet  le  bout  du  (lylc  e« 
û,  place. 
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^H  MACHINES 

DESCRn»TION 

DE    LA 
SECONDE    MACHINE. 


i./~^Ette  Machine  eft  une  ccnainc  Lan- 
V_>  terne  de  fer  blaoc,  ou  bien  même  Je 
cation  ,  faite  cd  Cylindre  ,  ou  en  poition  à- 
Cylindrc,  Voyez  la  6.  figure  gh  d  c^  une 
Flaque  Circulaire  ,  ou  un  granï  fegnieDt  de 
Cercle  ,  comme  l'eft  aulTi  la  Plaque  oppolcc 
fc  ,  qui  eft  un  petit  fcgmcnt  ;  enlorce  que  ces 
deux  fcgmens  ,  s'ils  cioient  joints  enleinble  i 
feroienc  tout  le  Cercle  entier.  Le  point  b 
cA le ccQtEC du Ccick^ hd,  par  où palTe l'aïc 


AUX    QUADRANS.         5*1 

jii  C^liadce  ghffcd  une  Plaque  ,  la  milieu 
ic  laquelle  il  y  a  un  trou  « ,  qui  eft  le  cencie 
de rinftrumetsc.  Les  Arcs  io^  mf  y  l  q  ^  &c, 
fonc  les  Arcs  des  Signes.  Les  lignes  droices 
parallèles ,  fonc  les  heures.  Toutes  ces  lignes  fc 
marquenc  en  cette  forte. 

1.  Tout  le  tout  du  Cylindre ,  c*e{l' a-dire ,  !a 
circonférence  ^  i&  ^  ,  fe  divif?  en  14.  parties 
^ales,  &  on  tire  par-là  des  paraUelcSj&  ce  fonc 
les  heures  :  enforte  que  la  ligne  qui  pafle  par 
le  plus  haut  point  d^  8c  e  y  cil  l'heure  de 
Midy.  '  / 

|.  Au  milieu  on  tire  le  demi- cercle  ic  tout 
au  tour  du  Cylindre,&  ce  Tera  l'Equateur.  Oa 
fait  la  perpendiculaire  i  k  égale  au  demi-dia* 
cnetre  b  d.  De  * ,  comme  d'un  centre  ,  on  fait 
un  Cetcle^dans  lequel  on  prend  de  part  Se-  d  au^ 
«rc  13.  degrez  30*.  &  tirant  par  ce  degré  les  li- 
gnes i(r  ij  >  tr  e  ,  on  a  fur  la  Méridienne  les  points 
par  où  Ton  doit  tirer  les  Cercles  parallèles  à 
TEquateur  >  qui  feront  les  Tropiques  -y  Se  après 
cela  y  pu  troure  aifément  les  points  des  autres 
Signes,fui7ant  la  pratique  donnée  au  n.  7.  de  la 
dcfcrîption  de  la  première  Machine. 

4.|;Il  eft  bon  ,  mais  non  pas  abfolument  uc- 
ce&ire ,  que  le  demi-cerde  dc^rCquateur  foie 
précifémcni  terminé  par  la  Plaque  d*embas  , 
dans  l'endroit  où  l'Equateur  coupe  la  ligne  de 
^.  heures  >  &  que  cette  même  Plaque  fatie  avec 
le  Plan  de  FEquatcur  l'Angle  du  ^aïs  où  Ton 
cft  y  Se  de  cette  fajon  cette  Plaque  fera  l'Ho- 
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iii.  MACH  INES 

T — Il 


USAGE 

DE    LA 

SEC  Oî^DE    M  ACHINE, 

j.TTAitcs  far  la  pierre  de  la  Fen&re  on  petk 
X^  creux  rond  de  la  grandeur  d'un  demi  ccoi 
pour  y  roeccre  le  miroir  i  ou  bien  faiie  f^ 
exprès  une  petite  Boete  de  fier  ,  avec  une  pacc 
en  bas  ,  qui  puiffe  s'encliafier  dans  la  pierre,  & 
s*y  fottder  avec  du  plomb. 

i.Prenéslaiigne  Méridienne,  quipa&pac 
cet  endroit-là  ,  ce  qui  fe  fieiit  fort  aifémeot  i 
Midy  même  Û  le  Soleil  y  luit.  Car  tenant  u 
plomb  pendu  à  un  filet ,  au-delà  de  la  feoccre, 
enfofte  que  Tombre  du  filet  pa/Te  par  defTuste 
creux  préparé  ;  cette  ombre  marquera  la  ligne 
Méridienne.  On  peux  ,  pour  plus  grande  com- 
modité» laiâèr  ce  fil  ainfi  tendu9&  l'aficrmireii 
cette  même  difpofition* 

3.  Mettes  de  nuit  une  petite  Lampe  daos  ce 
creux  ,  enforte  que  la  flamme  qui  en  doit  être 
petite  ,  mais  claire»  foit  judement  en  l'endioic 
ou  doit  être  le  miroir. 

4.  Placés  la  Machine  là-deflîis ,  enforte  que 
Ja  fiiamme  de  la  Lampe  foit  judement  au  trou  â, 
qui  e(l  le  centre,^  qu'en  méme-tems  le  rajoa 
qui  pafTe  par  le  trou  de  FAxe  h  aille  répoodre 
au  nlct  tendu  ,  ou  en  quelque  part  que  ce  foit 
de  la  ligne  Méridienne.  £n  un  mot,  il  faut  qae 
cette  Machine  foit  orientée ,  &  placée  en  telle 
forte ,  que  ion  axe  regarde  le  vrai  Méridien  da 
lieu. 

5.  Alors  le  rayon  de  la  Lampe  pàflant  pu 


AUX  aUADRANS.  Jify 
-  roQCes  les  oavcrcares  de  la  Lanterne ,  marquera 
fidèlement  dans  la  chambre  tout  THorloge  ,  & 
TOUS  n*avez  qu* a  pafTer  le  crayon  par  tous  les 
endroits  des  murailles' ,6c  du  plancher  ou  vont 
ces  rayons ,  pour  pouvoir  après  les  faire  pein- 
dre tout  à  loiur. 

6,  ïnfuite  on  prend  un  miroir  ,  &  on  le  mec 
dans  ce  creux  ,  en  telle  fituation  ,  qu'il  marque 
tout  à  la  fois  l'heure  &  le  Signe  de  ce  jour  »  Se 
de  ceinomenc ,  qu'il  faut  connoitre  d'âiUears 
par  quelque  autre  Quadran^  Et  quand  le  verre 
cft  ainil  placée  ii  faut  l'affermir  dans  cette  fitua- 
tion arec  du  maflic»'ea  plutôt  avec  des  grofTes  * 
couleurs  détrempées  à  l'huile  de  noix  ,  telles 
que  font  celles  dont  les  Peintres  fe  fervent  pour 
dorer,  qui  fe  fechent  fort,&  qui  tiennent  admi- 
rablement bien,  reiîftant  à  la  pluye  Se  aachaud; 

7.  Une  des  commodités  de  cet  indiument  » 
cft  qu'on  peut  le  tofirner  comme  l'on  veut  » 
pour  faire  aller  les  lignes  des  heures  ,  6c  tout  le 
i^uadran  ,  dans  rendroit  de  la  chambre  qui  eft 
le  plus  propre  pour  les  recevoir.  Au  lieu  que 
par  la  méthode  ordinaire  on  eft  gêné  à  faire 
aller  toujours  les  heures  vers  un  certain  en- 
droîc ,  fuivanc  la  Méridienne' ,  &  très-fouvcnt 
il  arrive  que  cet  endroit  e(l  le  moins  propre, 
&  que  les  heures  y  font  tout  de  travers  fur  les 
poatres,  ou  fur  d'autres  lieux  irréguliers.  Mais 
par  le  moyen  de  cet  inftrument  ,  on  fait  aller 
ks  heures  où  Ton  veut.  Car  pourvcu  que  le 
rayon  de  b  aille  donner  en  quelque  point  de  la 
ligne  Méridienne,  c'eft  à-dire^,  nour^cu  que 
faxe  tlu  Cylindre  foit  dans  le  pbn  Méridien  , 
on  peut  drcffer  l'inftrument ,  ou  l'incliner  i  là 
tourner  vers  l'Orient ,  ou  vers  TOccident , 
comme  l'on  juge  plus- à  propos»  Encore  pooDi 
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roîC'On  le  placer  même  ,  en  ne  faifint  pas  alU 
ce  rayon  <ie  b  dans  la  Meridicnneymais  pour  lois 
il  y  auroit  un  peu  plus  de  difficulté  à  le  placer. 
tf.  Par  une  femblabie  Machine  ,  on  peat 
ittai^aer  les  Azimuts  »   &  les  Âlmicantarass» 


Car  fi  Ton  a  une  autre  Lanterne  faite  conuoe 
un  cambour  (  x,  fig.}&  qu'on  ta  mette  ,  cnfonr 
que  la  âamme  de  la  Lampe  étant  au  centre  ji»  le 
rayon  de  c  aille  répondre  au  point  vertical  <ie 
l'Horloge^  (  lequel  point  aura  été  trouTcpu 
Fautre  inOrumcnt  en  marquant  dans  le  plancher 
le  point  où  le  rayon  pafTant  par  e  du  mémeiof> 
trument  âg.  i.  alloit  aboutir  y  alors  les  rayons 
pai^is  par  les  Cercles  parallèles  >  marqueront 
dans  la  chambre  les  almicantarats,  enforte  que 
gfh  fera  l'Horizon;  &  ceux  des  lignes  qui  tra« 
verrent,&  qui  vont  de  haut  en  bas,marqueroot 
les  Azimuts^pourvÂ  néanmoins  qu'on  aie  tcilc-i 
ment  placé  cette  lanterne,que  les  raïons  paflàot 
par  une  de  ces  iignes^aillent  tomber  fur  la  Me- 
cidienac^  qu'on  a  aiatquée  dans  la  chambré.  U 


AUX    QUADRANl        ^67 
fSLt  ce  même  moyen  on  pourroit  marquer  les 
Méridien!  de  divers  Païs,  les  Cercles  de  Latîta* 
de  >  &  coace  une  Geôgrapbie. 
^.11  y  a  un  inconvénient, quand  on  fe  ferc  de  I^ 
lumière  d'une  Lampe: ceft  que  cette  lumière  eft 
erop  foible ,  pour  &  faire  bien  difcerner  fur  les 
murailles  &  fur  les  plaachers,quand  la  chambre 
eft  grande   Voilà  pourquoi  il  faut  fe  ferrir  des 
rayons  du  Soleil,  par  le  moyeo  de  quelques  mi» 
roirs.  £n  voici  la  pratiqué^ 
10. 1»  Commences  par  attacher  le  petit  miroir 
en  fa  place.  X.  Quand  le  Soleil  y  donne,  marqués 
crois  ou  quatre  endroits  ou  le  rayon  réfléchi,  va 
tomber  dans  la  chambre  à  trois  heures  différen- 
tes. Il  eft  bon  de  faire  cela  an  jour  que  le  Soleil 
entre  dans  quelqn'^un  des  Signes:&  du  moins  une 
de  ces  opérations  doit  être  laite,  loriqu  on  fçaic 
qu'il  eft  une  certaine  heure>par  ezempic^à  midi^ 
ou  a  lo.heurcs,  ou  à  3. heures  &  demie,  Sec,  3. 
Placés  rinftrament ,  cnforte  que  fon  centre  ré- 
ponde précifément  au  petit  miroir.4Ayés  qua« 
tre  ou  cinq  autres  miroirs  aflez  grands(s*ils  font 
concaves^ils  en  feront  meilleurs)^  placés-les^en 
forte  qqe  recevant  les  rayons  du  Soleil,il  les  re« 
flechiflent  fur  le  petit  miroir,lequei  les  réfléchi^ 
ra  aufli,!ui  de  fa  part) vers  la  circonférence  de  la 
Lanterne ,  ou  trouvant  des  ouverrares,iIs  pafTe* 
ront  pour  aller  dans  la  chambre  y  marquer  fort 
fenGblement  les  lignes  Horaires  &  les  Signes.  5. 
Mais  quand  on  voit  pafTcr  ainfices  rayons  par  la 
Lanterne  ,  il  faut  la  difpofer  ,  en  forte  que  les 
rayons  qui  pafTent  par  le  Signe  du  jour,  auquel 
en  a  marqué  ces- trois  ou  quatre  points^  aillent 
juf^ement  répondre  à  tous  ces  pomts  ,  Se  qu'en 
même-temps  les  rayons  de  l'heure  aillent  auffi> 
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iur  le  point  qu'on  ayoic  marqué  Iprfqu  il  étoib 
cette  heare*là. 

I X.  Cet  indrument  eft  encore  très- commode 
four  faire  les  Qaadrans  fur  les  murailles,  &  ail- 
leurs. Mais  pour  cer  effet,  il  faut  qtt*ii  foit  plus 
petit ,  Se  plus  léger  que  pour  les  Quadrans  ic 
Keflexion;&  de  plus,il  faut  trouver  le  moyen  de 
l'attacher  au  Ayle  déjà  fiché  dans  la  muraiUe,eQ 
jforce  que  le  bout  du  (lyle  fe  trouve  dans  le  cen- 
tre de  cet  indrumenr,  ce  qui  n'eft  pas  fort  mal"- 
aifé  à  pratiquer.  De  plus,il  faut  le  placer,en  tel- 
le forte  ,  que  les  rayons  du  Soleil  paflânc  parla 
fente  de  i  i<.heurcs,ail]e  répondre  à  la  ligne  Me« 
xidicnne,qu*on  auroit  déjà  marquée  dans  la  mu- 
vaille  i  &  qu'en  même  tems  les  rayons  du  Signe 
aillent  aum  répondre  aux  j.ou  4.points  qu'on  y 
auroit  auffi  marquez  le  jour  de  ce  Signe.  Que  it 
le  Soleil  ne  donne  pas  à  Midi  fur  cette  muraille, 
il  faut  fe  fervir  de  quelqu^autre  point  qu'on  y. 
auroit  marqué  à  quetqu'autre  heure^dont  on  fo 
xoit  aiSeuré,  foirpar  quelqu'^utre  Quadrao^  ou 
par  quelqu-autre  voye. 

II.  Il  eft  à  remarquer  que  quand  on  fait  les 
Quadrans  de  refiexion,rinftrttment  doit  être  mis 
le  dos  en  haut,&  qu'il  doit  être  tourné,  en  telle 
forte  que  Ton  axe,&  le  trou  ^  regftrdeQt,non  vêts 
k  Septcntrion,ou  vers  le  Pole,mais  vers  le  Midi. 
An  contraire,quand  on  fait  les  Qnadrans  fur  les 
niurailles,il  faut  que  l'inftrument  foit  le  dos  en 
bas,&que  fon  axe,  oy  le  point  ^,regardci  direc- 
tement vers  le  Pôle. 

Il  e(l  fort  aifé  4' appliquer  tout  ceci  aux  Qua- 
drans que  l'on  feroit  par  le  rayon  dired^qui  paf^ 
fcroiepar  un  trou  pour  entrer  dans  une  chambre* 
Fin  des  Machines  aux  §luéidrans. 
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T  A  B  L  E 

^  SUR    LES    MACHINES 
propre  à  faire  les  Qiiadrans-. 

« 

DEujL  Machines  propres  à  faire  ks  Qoa- 
drans  arec  une  trcsrgrandc  facilité, 
page  341 

Dcfcriptioû  de  la  première  Machine.  L0  mi'- 
me, 

UfagC:  de  la  première  Machine.  345 

IBrohUme  L 

Décrire  un  Quadran  (ur  quelque  finface  que- 
ce  foie.  ta  mime^ 

lirohltm»   zx; 

"Marquer  les  Signes  du  Zodiaque  ,  &  les  Fctes. 
de  ran»éc.  ,  î^jop 

Trohlême   HZ, 

Marquer  les  Azimuts  ,  &  les  AlmîcaotaraWt 


m:  h.  r 
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Trohleme  IV. 

Marquer  les  Mai&ns  Ceieftcf.  Jt; 

Frobleme   V. 

Décrire  les  heures  Iuliqucs ,  Babiloniqaes ,  & 

Judaïques.  3  54 

Remat^ue.  ^57 

tfMim   VI. 


faire  une  Horloge  de  sdkzioa  daas  une  dum- 
*     brc.  \s% 

frchïemi  VIL 

TrouTer  a  cour  momenc  quel  heure  il  eft ,  ft 
la  hautejjr  du    Pôle   du   Pais  ou  ron  efl. 

Remarque.  i^a 

Defcrij^cioa  de  la  fecende  machine.  i^t 

Ufage  de  la  (èccmde  machine;  3^'4 


Tm  de  U  TaèJi  des  Cadrans. 
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o  NSEIGNEVRy 


Tandis  que  Vous  êtes  vccupé  à  faire  des  fri^ 
paratifs  de  Guerre  ,  d*  que  Vous  *vous  diffofix» 
à  ces  gnmdes  expéditions  qui  tiennent  l^Eurù^ 
pe  en  attente ,  &  qui  font  maintenant  l'entre^ 
tient  ^dinaire  de  tout  U  monde  :  fofe  bien 
Vous  prefenter  un  Difcours  de  VhiUfophie ,  ^ 
de  pure  Spéculation.  Ce  de/fein  paroitra  peut-^ 
être  hors  de  /ai fin  à  aux  qui  ne   Vous  cm* 
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moiffint  pês  mtiiremenf  >  &  qui  m  emfiierent 
tn  vous  qui  ces  Quditex.  héroïques  ,  qui  vous 
^nt  fsh  éigir  »vec  tttnt  Je  courage  dans  les 
jîrmées  »  &  svec  tant  de  conduite  dsns  vos 
Gouvernement.  Mais  cestx^  qui  connoUront  U 
frandeter  furfrenante  de  votre  Bffrit  j  cette 
itenduë  frodigieufe  de  Omnoiffances  i  cette 
facilite  ineroyahle  k  pénétrer  les  Sciences  les 
flus  prcfendes  ,  ne  trouvèrent  pas  fi  étrange 
^ue  je  vous  effrè  un  Livre ,  dont  la  Matière 
fait  atifourd^hui  le  fujet  des  plus  grandes  Co»" 
têflations  des  Philofiphes  i.&  qui  fervant  aux 
autres  de  fujst  à  leurs  plus  ferieufes  médita- 
tions ,  fera  pour  Vous  un  divertijfemens  ,  & 
vous  pourra  donner  quelqste  relâche  dans  vos 
occupations  plus  importantes^  Vous  y  verrez  , 
MO  NS  EIC  NE  UR^  une  opifùen  bien  ex^ 
traordinaire  '  touchant  la  Nature  des  Bétes  , 
AufquelUs  on  ou  un  avantage  qui  ne  leur 
^avoit  jamais  été  cûntefté.  On  les  dégrade  dse 
rang  qtf  elles  tendent  parsni  les  Efires  au  def 
fus  des  Elensens  &  des  fiantes  :  On  les  prive 
de  tout  fintiment  :  On  ne  veut  pas  même  leur 
permettre  de  vivre  î  on  fotiffre  feulement 
qu'elles  fe  remuent  ,  &  qu'elles  fanent  paroi- 
tre  au  dehors  qttelques  mouvemens  femhlables 
^  ceux  des  Montres  &  des  Horloges  :  En  un 
mot ,  on  ies  réduit  toutes  au  rang  des  Machines 
é^ies  Automates.  Comme  il  n'appartient  qu*k 
V  Homme  feul  de  commander  aux  Animaux  9 
félon  la  remarque  dun  Saint  Père  y  il  n'appar^ 
fient  auffi  quà  lui  feul  de  juger  de  leur  Na- 
ture, Et  je  puis  dire  qu'en  cette  rencontre  » 
tous  les  Hommes  ne  font  pas  des  Juges  compe- 
tans  pour  prononcer  fur  une  affaire  fi  délicate, 
^uffi    voyous-fkous    que    les    Fhtlofophes     les 
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fl§es  éclairez,  de  ce  temps  ,  prenrunt  cette 
affaire  à  cœur  y  ($*  Veftiment  digne  de  donner 
de  L*emphi  à  leur  effrita  *  Un  grand  Prince 
des  Siècles  pajfez^^y  recemmandahle  far  fa  ver* 
tu  y  &  par  le  zèle  ^uil  avait  de  rendre  j'ufiice 
à  tout  le  monde  ,  €rât  bien  donner  un  Arrefi 
digne  de  fa  Grandeur  ,^  lorfqu'U  prononça  etr 
faveur  d^un  vieux  cheval  y  qui  ayant  été 
sbandonni  dans  fa  vieilleffe  par  fin  Maître  ^ 
À  qui  a  avfiit  rendu  de  tres-notahles  fervi" 
tes  dans  iaKSkerre  y  alla  y  je  ne  fçai  par  quel 
ânfiinU  y  ou  par  quel  accident  y  fonner  une  clO" 
€he  qui  av^it  ite  mife  exprès  à  la  porte  du 
Valais  y  afin  que  tous  ceux  qui  fe  fentoient 
4nal'traitex.  >  la  puffent  finner  pour  fe  plain^ 
dre  y  <i»  pour  demander  jujti  e.  Il  ne  s'agit 
fas  ici  de  V intérêt  dun  cheval  }  mais  il  y 
va  de  la  vie  de  tout  ce  qu'il  y  a  d* Animaux 
au  monde^Etfofe  dire  yMO  NS  E  î  G  NEU  Ry 
que  fi  vous  daigniez  vous  mêler  de  cette  af* 
faire  ,  vous  la  pourriez  bientôt  terminer. 
Vous  n* auriez  qu^à  prononcer ,  Q^u  E  lis 
BssT^s  VIVENT.  Votre  jugement  fe- 
rait une  Ordmfsance  irrsvomhle  5  &  le  préju^ 
gè  d'une  terfanne  fi  éclairée  6*  fi  pénétrante  , 
ferait  pins  d'imprejfion  fur  leurs  efprits  ,  que 
fout  ce  qui  /»  été  allégué  jufques  ici  en  faveur 
des  Animajix,  Mais  de  quelque  manière  que 
'voui  preniez  cette  affaire  ,  O*  quelque  juge* 
fhent  que  vous  en  fajfiez  y  f  aurai  toujours  la 
fatisf action  que  fai  prétendue  ,  fi  je  fçai  que  ce 
petit  Difcottrs  ne  vous  aura  point  été  défagrea- 
ble  y  c^  quil   v^us  aura  donné  quelque  diver^ 

^  Carolus  Dux  Calab.  v.  Spond,  an.  13 2.8.  Ex 
fummouc. 
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${fiment.  C'efi  Vumquê  tUJftin  que  fd  tu  m 
Vêtés  le  dédiant ,  n'ayant  pA  tronver  d*a»tri 
tnoyen'de  Vms  d9nner  des  ^marques  publiques  du 
difirpncere  quefauroisdt  Vous  flaire  y  &  de 
me  rendre  digne  de  toutes  les  bontez  dont  Vous 
m* honorez,  >  Ô*  qui  m'obligeront  toute  vm  *m 
d'être  avec  h»  trh-f  refond  reJfeU , 
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yèttt  très  humble  &  nh- 
obéïfTam  Serviteniy 
VAKDIES. 
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B  E  S  T  E  S- 

/.    ^i'H     s'eji    tokJBuri    trnuvé     àet 

l^hilofophes  t^tti  ont  en  des  fentlmens 

fm  extraordinairet. 


A  coainùttè  des  renrimcns  dans 
les  chorcs  qui  paroiflèm  les  plus  ■ 
"vidcmes,  cft  fanï  doute  une 
marque  d«  plus  viCbles  de  la  foi- 
bleffc  des  hoinmcs  ,  K  tout  à  k 
foit  delà  force  de  leur  efprït.  Ce. ne- Ame 
pas  feulement  quelques  particuliers  ,  qui  fe, 
Jaillânt  cinpoctei  par  leur  imagination  ,  onC . 
dit  des  cliofes  extraordinaires  &  futpre— 
nantes.  Les  fefles  entières  des"  Philofophes- 
ont  .été  divifées  fut  des  fuiets  des  plus  clairs  :  : 
&  quoique  decouieî  faits  il  y  ait  eu  dt„- 
r  ■  li:       "' 
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rtcs- grands  hommes  ,  ils  ont  eu  des  opihîei»* 
aucanc  éloignées  hs  unes  des  autres  ,  qu  elles  le 
font  toutes  de  ce  que  le  fens  commua  fcmblc 
nous  avoir  appris.  Il  ne  faut  pas  peafcr  que- 
c'ait  été  un  jeu  des  Philofopbcs  ,  qui  aycnc 
voulu  faire  paroîtrc  de  rcfpnc  à  foutenir  de» 
chofes  quil»  voyoient  bien  eux-mêmes  être 
contraires  à  la  vérité.  Ceft  tout  de  bon  qu  ils 
ontciû  ce  qu'ils  difoient  y  &  nous  voyons  cn« 
corc  aujourd'hui-,  que  Ton  fc  fait  une  cruelle" 
guerre  y  &  que  les  uns  traitent  d'extravagant 
&  de.  ridicule  ,  ce  que  les  autres  cftiment  ircs- 
conforme  au  bon  fens  &  à  la  raifôn.  Il  y  a  fans, 
doute  de  leur  part  bien  de  refprit ,  d'avoir  pu- 
trouver  des  raifons  peur  foûcenir  des  opinions^ 
il  furprenantcs  ornais  il  faut  avoiier  auflî  qu  i.L 
Y  a  bien  la  foibleflè  de  nôtre  part ,  lorfquc  les 
confidcrant  avec  un  erprit  libre  &  defintcrefié,. 
nous  avons  de  la  peine  à  découvrir  qui  fe  trom- 
pe î  &  ceft  affurément.  le  peu',  dé  lumière  de- 
nôtre  efprit ,  qui  ne  nous  permc^pas  de  voir  la* 
vérité  ou  elle  cft^  &  qui  nous  la  faifantvoiriie- 
tous  cotez  oii  elle  ne  peut  être  ,  nous  fait  juget 
qu'elle.n'cft  nulle  part ,  pat  la.raifon  quenofl^ 
la  croyons  voir  par  tout*         x 

J/i    Ilji  en  ^eu  qmdout  oient  de  tout ,  (3t 
d'autrej  qui  ne  dàut oient  de  rien* 

II  y  en  â  qui  ont  dit  qtjc  nous  ne  fçavion» 
rîen^éc  que  le  ftge  devoir  douter  de- tout.  D'au» 
très  au  contraire  ont  afïûré  que  nous  fçavion*^ 
tout ,  &  que  le  (âge  ne  devoir-  douter  de  rieo; 
Peut  on  imaginer  des  fentimefls*  plus  oppofcï: 
entre  eux,  &  tout  enfemble  plus  contraires i- 
AÔtrc  gro^fc  expcricncé  l  £t  ce£eadan;  ^ 


J 
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Académiciens  &   les  Stoïciens  en   oiic  fait' le 
capital  de  leurs  ^^(ftes   :  &  ris- ont  apporté  de 
part  &  d'autre  des  preuves  ^belles  &    (i  vrai*- 
fcmblables  ,  qu  il  y  a  de  la  peine  quand  on  les> 
a  oiiis  à  les  condamner  >,  &  même  à. ne  poinc: 
jogec  qu'ils  ont  raifon. 

IlL  D* antres  ont  dît  (jn^àn  n'apprend  rien' 

de  nouveau. 

D'autres  furvenant  là  dcflîis  ,  &'  accordant: 
aux  uns  que  nous  avons  quelques  connoTflan- 
ces  certaines  &.  inébranlables  \  $c  aux  autres  », 
que  nous  en  avons  de  douteufes  6c  de  chapcct 
lantes  ,  foutiennent  néanmoins  qtie  nous  n'ap- 
prenons rien  de  nouveau  y  que  la  fcience  n  cft 
qu'une  Remiûifcence  ;  &  que  dans. le  travail: 
continuel   de   nôtre  étude  ,   nous  ne   faifons 
que  nous  rafraîchir  la    mémoire    dès   chofes- 
que    nous  fçavions   d^    le  premier  moment, 
de  notre    n:.i{rance..    E{;   ce  Icntiment  ,   tout}, 
extraordinaire  qu'il  efl  >  n'a    pas.   laiffé  dé- 
plaire à  bien  des  gens  ,  &  de  trouver  créance; 
dans  réfprit  du  grand  faint  Augu(lin,qui  en  ra- 
p,3rte  les  raifbns ,.  comme  s'àl.  en.  écok  p^ciac:*' 
ment  convaincu. 

Z'f^,  QuelqueS'Hns  penfént  qne  ta  Ttrrcc^ 

efi  meui. 

Qaclques  -uns  font  ▼en»-  tioa»  ÎBqoieterr 
dans  nôtre  repos  *, .  &  aa  heu  que  lious* 
pendons-  voir  rouler  le  Soleil  &  les  Étoiles^ 
îb  iFealcnc.  qoe.  les  Cieux  foient  immobiles  i> 
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^  *  &  de  cette  maifc  de  terre  qui  nous  paroifloîc 
fi  lourde  &  fi  inébranlable  ,  ils  en  font  une  pir- 
rouette ,   qui  tournant  incefiamnaent  fur  foai 
propre  centre  ,  nous  emporte  avec  une  rapidi- 
té prodigieufc. .  Ils  nous  difenr  quelles  PlanetT 
tes  font  des  Terres  »  que  la  Tjckc  ett  une  Pla? 
nette  j  &  par  une  efpece   de  facrilege  ,  pouii 
railler  arec  un  Ancien ,  en  tranfportant  la  Ter- 
re ,  ils  ont. remue  les  Dieux  rutelatres  de  Vll*- 
nivers  ,  aufquels  on  nedcvoit  jamais  toucher.. 
*  Ils  ont  enlevé  U  Decfe  Vefia^^  qui  ne  devoit. 
jamais  changer  de  demeure  i  &  de  paidblc  &. 
folitaire  qu'elle  étpit,  ils  e»  onLfait.unc  éyeiilcc 
A  une  vagabonde. 

^Heus  tu  ,  noli  nes^Awpietatis  reosfarere.y  eo 
fa^o  quo  Arlfiarch.  futa^it  Cleunt,  Sam:um 
ilioUti,  reltgionis  à  GrAcis.  àehutj[e  fofiuUrh 
tanquam  univerfi  Ltircs  Veftamque.  fi  loco  mo- 
'viffet  :  qiiod.  is  hmo  contitus  ex  qus.  in  cdg 
Apparent  tiitari  certis  ;  rM.io/tnfttimihus  , .  p^- 
fuijfet  cxlum  quiéfcere  ,  Tirram  per  ohliqtmm 
ejjolvi  cJrculum  ,  &  •  circ^  fuum  verfari  iîh 
Urîm  axem.  Plutarch.  de  facic  Lunas ,  Inccrpr. 
Xylandro. 

*  Srat  vi  tcjtiâ  fuâ^  vi  ftando  Vcfta  voçatm. 
Ovid^.Met,     Mt'W   ^  £?<»  «»   ^^^^   e/««A<»*»- 
Plato  in  .Ph«d. 

V.   Qm    les  Flanettes  font  antAnt.  de 

Terres. 

Il  fcroit  à  fouhaiterqujl.ny  eut-  que  la  Rcr 
Irgion  des  Vcftalcs  d'imcrciTée  dans  rentrepri- 
iç.dc\ccs  PJjilofpphcs  ;  inaji  iU  oc  s'ariitcjtf 
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jars  U  j  &  ttouvant  tout  ce  Monde  ttop  petit. 
||our  y  borner  leurs  conquêtes  ,    ik  en   chet— 
chent  de  nouveaux  ,  &  ils  nous  partent  diut 
Monde? de  Jupiter  ,  ou  ils  mettent  qiiatrc  Lu- 
nes* Et  ce  qui  an.  commencement,  n'avoit   été; 
frtropofé  par.  un  Aftronome  t  <^vie  pour  un  fonr 
gc,,  a  été.  pris   enfuitc  trcs-rérieufement   par 
d'autres  ^ui.ont  fait  des.  Livres  tous  entiers  dtâ 
Monde  dans  la  Lune  ,.  &  on  a  pris  le  loin  de 
nous  faire  une  defcripdon  exaûe  des  particu- 
laritez  de  ces  nouveaux  Mondcs,de  la  durée  de 
leurs  jours  ,  <le  la  viciffitudc  de  leurs  faifons  , , 
&  en  un  mot.,  4«  'touLce  quils  ont.de  remasr- 
<j[uables 

"*'Slmon  Màrii  Mtmdùs  Javiàlrj. 

•f.Kcpleri  Somnium  five  Aftf onomia  Lunar. . 

KL  Et  quiljf.a  fluJieHrs.  Mondes* 

Mais  léurxuribfité  ,  ou  fi  j'ofe  aînfi  parler ,  : 
leur  ambition  n'a  pas  encore  été  fatisfaite  ; . 
&  comme  s'ils  a7oicnt  déjà  afTLjetti  à  l'empire 
de  leur  PhiLofophie  ,  tous  ces  mond-cs  qui  font 
à  la  portée  de  nos  yeux  ,  ils  vaut  encore  chcrs. 
cher  d'autres  Mondes  invtfiblcs  à  conquérir,  & 
ik  nous  foût  entendre  qa*au  de  là  de  tout  ce 
grand  Monde  Solaire  ,  qui  en.  comprend  pour 
le  moins  une  douzaine  de  petits  ;  il  y  a  encore 
nne  infinité  d'autres  Mondes  q^ui  ont  tous  leur 
Soleil,  leurs  Pianettes,  IcursCieux,  Içurs  Rcyq- 
lutiions ,  &  leurs  Mondes  particuliers  \  &  tout 
cc£i  y .  qui  femble  d'abord  plus  tenir  de  la  ga- 
lanterie d'iln  fai&ur/de  Jlomans  ,  que  de  .U 
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pcnfée  féricafe  d'un  Philofophe ,  a  étéreç^à» 
Tccan  applaadifTemem  incroyable  d'une  iimo^ 
té  de  perfomies  :  on  en  a  donné  roilU  louaxh 
ges  â  l'Auteur  Aridote  »  &  tous  les  Anciens  oc 
ént  tien  au  prix  de  lui  s-  &  jamais  peut  cite 
Chriftopke  Colomb  n*à  reçu  tant  de  bcncdic- 
cions  du  peuple  y  pour  avoir  découvert  les  mi- 
nes de  r  Amctlque ,  que  Monfieur  Defcarces  à 
a  eu  de  Tes  Sedateurs,pour  avoir  enrichi  la  non- 
Telle  Phyfîque,  parla  décourene  de^tancdc 
CtcTors  incoimus  a  l'Antiquité. 

VJL   Sjcntiment  extraordinaire  toHchant 
les  qMlitez^fénfihles^ 

Voici  encore  quelque  *cliofe  de  plus  fiirprc* 
Bant.  Jafqacs^vci  nos  fcns  avoient  été  en  poilcf- 
£on  de  juger  des  cKofes  fenfibles  ;  leur  juge- 
ment écant  abfolu  ,  perfonne  ne  leur  concciioir 
leur  jurifdiâion  :  &  quand  il  s^àgiffoit  des  cou> 
leurs,  de  fons  y  de  faveurSi  &  de  chofcs  fembla^ 
bleSyOn  s'en  Taportoit  aux  yeux,aux  oreiIleS)&^ 
la  langue,&  on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  y  avop 
«n  cela  de  la  tromperie.  Il  y  a  même  des  Phi» 
lo(bphes  qui  ne  reconnoiflènt  point  d'autre  ^^ 
gle  pour  juger  infailliblement  de  la  vérité  >  tL 
ils  pen&nt  que  nous  n'avons  jamais  de  plus 
grande  cei:titudc  ,   que  lo-fque  tous  nos  fens- 
confpirent  à   nous  reprcfentei  la  même  chofe.. 
Quoiqu'il  en  foit   de  cette  rcgte  ,  il  eft  cer- 
tain qi/il  n'y   a  rien    de  quoi  nous  fui&oos^ 
moins  dirpofez  à  doiuer ,    que  des  chofes  qiie 
BOUS  ,  &  tous  les- hommes- avec  nous  ,  expcri^ 
mentions  par  nos  fens  ,  depuis  nôtre  naifTance.:. 
Ain(î  nous  i/a  viens  pas  le  moindre  doute  ,  que 
liàLlumiere  que   nous,  voyons  ne  fut  répanottë: 
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|âr  Te  monde ,   que  le  Ton  des  paroles  que  nous 
«ncendons  ne   fût  produit  dans  la  bouche  dr 
celui  qui  parle  ,  &  qu'il  ne  fût  porté  par  fair,. 
jnfqu'à  venir  frapper  nos  oreilles.   Nous  cro- 
yions fcrnicment  qu'un  diamant  éfoit  dur,  que- 
la  neige  étcwt  blanche  ,  que  le  feu  avoir  de  U- 
chaleur.    Mais   on  nous  veut  faire   entendre    * 
que  nous  nous  trompons  en  cela  5  que  ce  n'eft^ 
qu'une  illufion  de  ne  s  fcns ,  &  que  par  le  pré- 
^igc  de  nôtre  enfance  ,  nous  nous  imaginons 
4es  couleurs  ,  Se  des  qualitcz  ou  elles  ne  font 
goint.  Qu'en  efFet,il  n'y  a  point  de  dureté  dans 
le  diamant,  point  de  douceur  dans  le  lait,  ni  de- 
gefanteur  dans   les  pierres    r  que    toutes  cey. 
chofes  font  dans  nous-mêmes  y  &  non  pas  dans 
les   objets  •,:  &   qu'en  un  mot ,  tout  ce  que  la 
Philofophie  vulgaire  appelle  des  ^AÎiîex,  [en* 
^blesytic  font,  nullement  des  accidens  des  cotps^ 
mais  que  ce  font  des  modes  de  nôtre  ame.^ 
c  e(l-à*direL,  de  véritables  pcnfccs  que  nous   a- 
"vons  à  la  rencontre  des  objets    qui  fe  prefcn- 
tcnt  à  nos  fens.  Ces  Philofophcs  du  commun 
fbnt.donc  bien  loin -de  leur  compte,  quand  ils 
fe  mettent  tant  en  peine  de  fçavoir  fi  la   cha- 
leur du  feu  eft  une  fubftance  ou  un   accident. 
Ces  gens-là  ne  Tentendent  p^s  :  la   chaleur  dti. 
fou  n'eft  nLfubftancei  ni  accident  ^  parce  que  la: 
cthaleur  du  feu  e(l  unexhimere,qui  ne  fiit  jamais^ 
que  dans  nos  faufles  imaginations  ,  o'jr  ayant 
{»oim  d'autre  chaleur  qoe  celle  de  nôtre  ame. 
Apres  cela  ,  je  ne  voi  point  fur  quoi  nous  pour- 
ftons  prendre  nos  afîuranccs^  poifque  nous  nott* 
trompons  (î  lourdement  dans  des>  cbofes  qui. 
nous  .paxoiâbicnc  fi  évidences». 
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VIIL  Quelques-uns  penfent  que  lés  'B'ter 

fint  de  pures. machines  fans  co^noif 

fince  &  fans  fentïment. 

Mais  pcat  on   imaginer  rien  Scr  plus  plai. 
fîinc  )  que  ce  que  difenc  maintcnanc  nos  Philo- 
(bphes  couchant  la  nature  des  Bêtes?  A  confi. 
derer  la  conduite  admirable  des   animaux ,  le 
rapport  &  la  proportion  que  toutes^  leurs  ac« 
tions  ont  arec  une  fin ,  particulièrement  Ion 
qu'on  fait  reflexion  fut  ce  qu*on  dit  des  Sir^ 
gcs  &  àts  £lephans  :  certaine  «nent ,  il  y  a  de  la 
pleine  à  expliquer  comment  tout  cela  fe  peut 
faire  fans  quelque  force  d'intelligence  qui  foit 
dans  Tame  de  ces  Aaimauxl    Mais .  ces  Mef- 
fieurs>  l>icn  loin  d'accorder  la  raifon  aux  Bêtes , 
leur  refufent  même  la  connoilTance  ,  &  le  fca- 
ciment.    Ils  £)nt  un  jeu  de  Marionnettes  àt 
cous  ces  mouvemens  fi  réglez.  Les  Bêtes,  à  leur 
avis  ,  font  de  petites  Machines  qui  ne  fe  rc•^ 
muent  que  par  reflbrcs.Le  battement  desarcercs , 
n'ed  pas  plus  une  marque  de  vie,  que  le  bat* 
cernent  d'une  montrfe  ^  U  l'cxaditude  avec  la- 
quelle les  Abeilles  font  ponâuellement  leais 
ouvrages ,  ne  marque  pas  plus  de  connoifTan^ 
ce  que  la  régularité  d'une  aigaille,  qui  montre 
exa^ement  les  heures.  Quelque  expreflcmenc 
que  nous  remarquions  dans   un  Chien  qui  a 
perdu  fon  niaitre.,   &  quelque  allcgrcflc  qo*il 
faffc  paroître  quand  il  la,  ttouvé  $  ce  Cnico 
néanmoins  n'a  ni  joye  ,  ni  inquiétude  ;  il  ne 
côanoit  pas    même  fon  maître  s  ayant  Jes 
yeux  il   ne  le  voit   pas  ;  &  quoiqu'il  obéiffc 
li.fa.vAiz  j  il  ne  f^auroit  pourtant  p^  l'enten- 
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'  jre  :  de  forte  qu'à  la  Vue  de  toutes  ces  allées 
&  venues  fi  inquiètes,  de  tous  ces  bonds  ,   de 
ces  creffaillemcns  Se  de  ces  carefles  ,  nous  n'a- 
vons pas  plus  de  fujec  d'attribuer  au  Chien  au- 
cune véritable   pafHon  ,  qu'à   une  aigmlle  aî« 
marnée ,  qui  fcmblc  chercher  avec  empfcfTc- 
mcnt  Ton  pôle ,  &  depieurer  pailible  &  conten- 
te quand  elle  Ta  trouvé.    De  même ,  difent- 
ils  ,  quand  un  chien  eft  bleffé  ,  il  ne  fçnt  point 
de  douleur  ;  &   quelque  pitoyables  que  ioienc 
fcs  criSjCe  -n  eft  pourtant  qu'un  bruit  fait  naca- 
relle'mcnt  par  la  machine  de  Ton  corps ,  qui  ne 
marque  pas  plus   de  douleur  ou  de  fentimenr 
que  le  fait  le  bruit  d*u«  tambour  ou  d'une  cha- 
rctte  mal  graifTée.  Ainiî  on  a  grand  tort  d'ac- 
cufer  de  cruauté  ceux  qui  maflacrent  les  ani- 
maux.   A  la  vérité  ,  c  cil  grand  dommage   de 
gâter  ainfi  des  machines  il  admixables }  mais 
après  toutyil  n^y  a  pas  en  cela  plus  de  cruauté 
qu'à  déchirer  un  tableau  de   Raphaël  ,    ou  à' 
biifer  impitoyablement  une  Antique.    AulTi  lors 
qu'après  avoir  frappe  une  bête  ,  dlc  fe  .retour- 
tic  ,  &  nous  mord  ;  fl  nous  nous  imaginons  que 
c'eft  par  colère  &  par  vengeance  ce  qu'elle  ea. 
fait  ,    nous  Tommes  aufli  (impies  que  ces  bons 
^  Gnidiens  ,    qui  voulant  percer  leur  Ifthme  , 
&  fe  mettant  déjà  en  devoir  de  piquer  à  coups 
de  marteau  le   Roc  qui  fépare  les  deux  mers , 
s'axrctcrent  bieiK-tot ,    voyant   que  ks  éclats 
le4ir  en  fautoicnt  au  vifage  ,    &  crurent  ferme- 
ment que  le  Rocher  ne  trouvott  pas  bon  leur 
deiTcin  ,  qu'il  étoit  choqué  de  fe  fcntir  ainfî 
frapé  ,    &  que'c' étoit  pat  vengeance  qu'il  leur 
vouloit  crever  les  yeux  i  il  bien   qu'ils  alle-r 

^  Herodot.  1. 1.  Paufaii.  in  Corinthiacis. 
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reiïc  confalter  rOcade^poor  apprendre  le  laolea 
d*appaifer  une  piene  >  qui  autuémenc  ne  ma- 
cliinok  lien  contre  leur  ruine. 

/  X.  D*éUttres  om  contraire  ,  accordent 

U  C9nnoi]fanc€  aux  Triantes  & 

4MX  EUmcns. 

Mais  fi  ces  Philofopbes  ont  refde  la  coa- 
Qoiflance  aux  Beces  >  Dieu  merci  il  s*en  trou- 
ve d'astres  qui  i*âccordeût  aux  Plantes  &  aux 
Elemens.  Et  comme  fi  la  nature  vouloir  fe  dé- 
dçmmager  du  tort  qu'on  lui  aiait  en  ce  fiécle, 
de  borner  fçs  connoiilances  dans  la  feule  cfpe- 
ce  de  riiomme  >  die  a  fufcité  de  nos  jours 
des  Pkilofophes  i  qui  ont  a/Turc  que  les  arbres 
&  les  pierres  connoifToient  véritablement  ce 
qui  e(l  convenable  a  leur  nature  ,  &  qqe  les 
corps  les  plus  infenfiblcs  n'agi/Toient  dans  leurs 
opérations  que  parTufage ,  &  par  la  direâioa 
de  leur  propre  connoiâance. 

X    Ponr  bien  exAminer  cette  ^phm  , 

a  en  faut  confiderer    toutes  Us 

raifons. 

Comme  j'ai  defTeîn  de  n'arrêter  un  pea 
fur  ce  fujet ,  &  de  l'examiner ,  je  ne  veux  par 
qu'on  me  faiTc  le  reproche  qu'on  a  fait  à  ceux 
qui  fe  contentent  de  dire  que  te  font  des  ex- 
travagances ,  &  qui  penfcnt  avoii  bien  refacé 
une  opinion  ^  quand  ils  ont  dit  qu  elle  choque 
le  bon  fens.  Je  veux  donc  voir  quelles  pcu- 
Tent  être  les  raifons  qui  ont  porté  ces  Philo- 
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fo^es  à  priver  ainfi  les  Bêtes  de  conno  iffimcc 

&dc  fentimcnti  &  fi  Ton  trouve  enfui  te  <jwc 

je  ne  fuis  pas   de  leur  jivis  ,   peut  être  juge- 

xa-c-on  que  ce  neft  pas  au  moiqs  faute  ûa- 

Toir  confideré  leurs  raift)ns,  ^  j'cfpete  que  ces 

Meflieurs  ne  me  fcprocherpnc  point  ce  qu'ils 

nous  difent  ordinairement  1  que  nous  jugeons 

par  pxéyenfion ,  que  nous  les  condamnons  fans 

les   entendre  ,  &  que   la  préoccupation  nous 

empêche  de  pénétrer  les  matières.  Voici  donc, 

•â  mon  aris  ,    les  ratfons  qui  peuvent  favorifcr 

leur  fentiment.  ' 

XI.   Les  mouvemens  naturels  fi  fom  en 
nous  fans  connoijfmce. 


eft  certain  quexlans  nous-mêmes  il  fe  fak 
pkifieiirs  meuvemeB$  ,  fans  qu  il  y  intervienne 
4a  côté  de  nôtre  ame  aucune  penfée.  ^  Nous, 
Uigerêns  les  viandes  fans  y  penfer ,  dit  le  fça- 
vanc  Boëcç  9  nousreffmm  anfi  dans  le  fom^ 
meil  fans  y  prendre  garde.  De  forte  que  feloa 
la  remarque  de  faint  Grégoire  de  Nyfl'e  ,  t.  ces 
mouvemens  qui  ne  procèdent  ^aucune  forte  de 
penfée  ,  ni  d^ aucun  aâe  de  la  volonté  >  dot» 
^ent  dépendre  de  quelque  autre  cuufe  i  f^a- 
voit  d'une  certaine  chaleur  >&  comme  il  avoiç 
^ic  fin  peu  auparavant  ,  de  la  tnachine  du 
Corps.  Ce  que  je  dis  de  la  digeilion  &  4e  la 
refpication  ,  il  le  faut  encore  encendce  de  la 
palpitation  du  cœur  ^  du  ^ctcment  des  artcrcs» 

*  Acceptas  cfcas  fine  cogitation^  ttanfîglmus 
la  fomao  fpiritum  ducimus  ncfcientes,  &c,  l.i. 
Conlbl.  pt.  II. 

t  DcOpîfic.  hpm,  cap.  39. 

Kk  ij 


A 


388  DE  LA  CONNOISSANCE 
de  U  diftributioa  des  erprit$,&  de  cous  les  âa« 
très  mouvemcns  qu'on  appelle  naturels ,  qui  (ê 
font  toujours  -en  noas- mêmes  ,  quand  nous  ne 
Je  Youdrions  pas.  Ain£  nous  pouvons  dire  que 
du  moins ,  pour  de  femblables  mouTemens  ,  il 
iie  faut  point  de  connoi/Tance  dans  les  Ani- 
maux y  &  qu'une  machine  peut  digérer  ,  peut 
refpirer  ,  peut  faire  circuler  le  fang  dans  les 
veines  ,  &  en£n  peut  donner  des  marques  de 
vie  dans  le  battement  des  artères. 

XIL   Et  même  flufteurs   mouvemens  dâ 
ceux  qH*on  appelle  volontaires. 

Mais  ce  ne   (ont  pas  feulement  les  moaTC* 
mens  naturels  qui  fe  font  en  nous  ,  fans  le  fc- 
cours  de  nos  connoiffances  ou  de  nos  volon- 
tez  :  il  y  en  a  encore  une  infinité  de  ceux  qu'on 
appelle  mouvemcns   volontaires  &  ffmtanies , 
oui  fe  font  auflî,  ce  fcmble,  par  la  feuJe  difpo- 
ution  de  la  machine  du  corps  y  fans  que  nôtres 
ame  y  contribue  aucune  penfée.     Si  lorfgue 
nous  pcnfons  à  toute  autre  chofc ,   Ton  vient 
à  nous  appliquer  a  la  main  un  bouton  de  feu  > 
nous  la   retirons  incontinent    avec  une  très- 
grande  promptitude  ;  il  ne  faut  point  de  déli- 
bération pour  cela ,  nôtre  volonté  n'a  que  fai- 
re de  commander  ce  mouvement  >  nôtre  main 
s'eft  retirée  devant  que  nous  ayons   feulement 
penfé  à  faire  ce  mouvement.  De  mcme,fî  quel- 
qu'un avance  un  peu  Xon  doigt  vers  nos  yeux, 
nous  'les   clignons  d'abord  -,  &  quand  rocmc 
cous  ferions  une  réflexion  particulière  à  tenir 
ferme ,   que  nous  ferions  a/Turcz  que  celui  qui 
fait  ainfi  fcmblant  de  nous  vouloir  crever  les 
yeux  QÎk  notre  ami  j    qu'il  ne  fait  cela  que 
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pcmr  nous  faire  peur  y  ou  même  pouc  eCTayer 
ce  qui  arriveroic  >  avec  tout  cela  néanmoins 
nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  de  fermer  vi- 
ceoienc  les  yeux  toutes  les  fois  que  cec  ami  a^ 
yanceroic  fa  main  >  tant  il  eft  vrai  que  ce  mou- 
Tcmenc  fe  fait  fans  qu'il  foie  befoin  d'aucune 
connoifTance.  t, 

XJIf.   Des  moHvem^ns  qne  n9Hs  faifons 
four  nous  tenir  ,   &  nous  empêcher 

de  tomber^ 

Il  y  a  nne  infinité  de  rencontres  où  ces  mou^ 
Temens  fpontauées  préviennent  nos  connoif- 
fanccs  &  nos  voiontcz  ,  quoiqu  ils  fe  faf- 
icDt  il  à  propos  pour  le  bien  &  pour  la 
confervation  de  tout  le  corps  ,  qu*on  ne 
fçauroit  jamais  mie^x  les  faire  quand  on  y  em- 
jioiroic  tout  le  raifonnemcnt  po/Fible.  Mais  il 
cft  bon  de  faire  remarquer  quelques  mpuve- 
mens  particuliers  qui  fe  font  en  nous  ,  fans  que 
nous  y  prenions  garde.  Ariftote  qui  eft  l'hom- 
mc  du  monde  qui  fait  les  plus  belles  reflexions 
fur  les  effets  dé  la  nacaire  y  temarque  TinduArie 
merveilleure  qui  paroît  dans  les  animaux  ,  lors 
qu'ils  obfcrvent  à  la  rigueur  toutes  les  règles 
de  la  plus  âne  méchanique ,  pouf  fe  tenir  tou- 
jours en  équilibre  ,  &  s'empêcher  de  tomber. 
$i  nous  voulons  nous  baiffer  pour  ramalîcr 
quelque. chofe  à  terre  ,  nous  retirons  une  jam- 
be en  arrière  ,  pour  fcrvir  de  contre- poids  au 
rede  du  cops  >  qui  fe  panche  furie  devant.  Si 
xnarchant  fur  un  endroit  dangereux  ,  nous  ve- 
nons à  gliffer  ,  nous  élevons  incontinent  le  bras- 
oppofé  a  Tendroit  ou  nôtre  corps  a  déjà  pri^- 
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fa  pente  pour  toml>cr  ,  &  par  ce  moyen  nous 
nous  retenons  ,  parce  que  ce  bras  ainfi  cIctc, 
éloigne  Ton  propre  poids  du  milieu  du  corps 
oà  c(t  le  centre ,  &  par  cet  cloignemcnt  il 
àqaietf  a&3i  de  force  pour  contrebalancer  le 
tefte  du  corps  qui  panchoit  de  l'autre  côté  ♦ 
comme  nous  voyons  qu  un  petit  poids  fufpcD- 
du  loin  du  cenue  de  la  balance  fe  tient  en 
iquilibre  conue  un  autre  beaucoup  plus  grand- 
^ui  fcroit  |^!us  ||>roche  du  centre.  Aycl.lc  plai-  | 
hs  de  conuderer  les  contoriîoos  du  corps  >  k  j 
les  autres  mouvemens  que  fait  un  homme  qui  | 
marche  fur  une  corde  ,  ou  fur  une  poutre  de- 
▼ce.  Et  pour  éviter  tout  danger  >  faites  mettre 
un  chevron  fort  étroit  à  terre  ,  fur  lequel  il.  | 
faille  paficr  ians  tomber  :  vous  ▼errez  que  la 
même  chofc  ,  que  l'induftrie  de  ceux  qui  ont 
apptis  à  danfer  fur  la  corde  obfetvc  ,  loriqu'il^ 
ont  une  longue  perche  qu  ils  portent  é^ùn  cô- 
té ou  de  l'autre  ,  fuivant  le  befoin  qu'ils  ont 
de  faire  un  plus  grand  poids  pour  fe  redreflèr  : 
vous  verrez ,  dis- je ,  qtie  la  même  induftrie 
paroît-  en  tous  les  hommes  qui  (c  fervent  de 
leurs  deux  bras  comme  d'un  contrepoids  ,  & 
même  de  tout  le  corps  ,  qu'ils  inclinent  par. 
des  conrorfioiis  qui  paroiffent  d'ailleurs  ridi- 
cules, mais  qui  font;  merveillcufenacnt  plbprcs. 
à  faire  l'équilibre >  &  a  tenir  toujours  l-'homnK 
fur  fes  picids.. 

XJF^.   Ces  moHvememlk  fe  fon^  pi  nmsi  ^ 
Jms  conrwijfar/ce.. 

Qui  a  appris  a  un  enfant ,  ou  à  un  païfan.j, 
ou  au  plus  éioùrdi  des  hommes  >  que  le  poids. 
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éloigne  da  centre  a  plus  de  force  ?  Qge  le  braf 
élevé  pourra  foâcenir  tout  le  poids  du  corp» 
qui  commence  à  tomber  i  Que  le  centtcjde  no- 
tre pefanceor  doit  toujours  erre  droit  au  def- 
fus  de  nos  pieds  ?  Et  cependant  les  enfans  &  le» 
idiots  pratiquent  toutes  ces  règles  avec  la  mê- 
me juileflè  que  les  plus  habiles  Philofophes* 
Toutes  les  réflexions  que  nous  faifons  fur  les^ 
loix  da  mouvement  &  de  1  équilibre  ibnt  inu- 
tiles dans  la  pratique  ;  &  bien  loin  que  ces 
coimoifTances  nous  puiilcnt  fervir  dans  les  oc- 
cafions  9  elles  nous  Teroient  trés^naifibles  >  & 
nous  voulions  les  employer  s  étant  certain 
que  nous  faifons  mieux  tous  ces  mouvcmens  , 
quand  nous  a* y  penfons  pas  >  que  quand  nous- 
j  penfons  ^  &:  u  dans  ces  rencontres  où  nous 
ibmmes  fur  le  point  de  tomber  >  nous  nou9 
avifions  de  commander  â  nos  bras  les  mouve« 
mens  que  nous  jugerions  Ics  plus  propres ,  Se 
les  plus  juftes  y  auurémenc  nous  ferions  jpae 
terre  »  tandis  que  nous  délibérerions.  Il  faut 
donc  avoiier  que  tout  cela  fe  fait  en  nous  fans 
connoiflance  »  ou  que  du  moins  la  connoiffan- 
ce  que  nous  en  avons  quelquefois  par  réflexion 
n'en  eft  pas. la  caufe>  paiique  ces  mouvemens 
nous  préviennent  ,  6c  que  tontes  les  penfées 
que  nous  avons  pour  lors  ,  nous  empêchent 
plus  qu'elles  ne  nous  aident.  Si  donc  des  mou* 
-vemens  fi  réglez ,  fi  proportionnez  au  befoin  y 
&  fi  conformes  aux  loiz  de  la  plus  fça vante 
Fhilofophie  y  peuvent  fe  faire  fi  à  propos  dant 
les  hommes  fans  aucune  connoifiance  s  pour- 
quoi veut  on  que  les  Bêtes  agiflènt  par  con* 
noifiance  ?  Et  pourquoi  n'avoiiera-t*on  pas  avec 
nos  Philofophes  ,  qu'elles  peuvent  faire  par 
U  fcttle  difpofiûon  de  la  machine  de  leurs  corps^ 
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ce  que  nous  failon^  pai  uqc  remblabic  dtTpoâ'- 

lion  du  nôtre  ? 

JK^.     Lts   mouvtmtns   necejfaîrts   pottr 
former  la  parole  fi  font  [Ans  con* 

wijfance.. 

A  bien  confitîcrer  ceci ,  peut  être  ne  trouve* 
fa-t-op  lien  dans  les  Béces  qui    demande  plus 
de  connoillance  que  ces  mouv^mens  méchani» 
^uc$,  qui  nous  entretiennent  toujours  dans  Té- 
qi^iiibre.    Voici  néanmoins  quelque  chofe,  qui* 
fans  d'âicnhé  furpafTe  infiniment  toutes  les  ac- 
tions des  animaux.'    II  n'y  a  lien-  dans  ce  que 
font  les  Bctes  qui  puifTc  entrer  en   compawi-  "j 
fon  avec  la  parole.  Je  n  entends  pas  ici  parler  de- 
Tinllitution  des  hommes  ,  ni  des  penfées  que 
lejs   paroles  font  naître:  je. parle  feulement  dta- 
fon  que  nous  formons  diverfement  pour  en  fai- 
te toute  la  diverdcé  des  mots  que  nous  pro> 
Eonçons.  Nous  fommes  fuipris  quand  nous  fai- 
fons  réflexion  aux  divers  mouvemens  qui  fone 
neceflaires  pour  former  la  voix.  Nous  cnflons^ 
premièrement  nos.  poumons  pouL  les  remplir 
de  venc ,  puis  en  les  pceflant  nous  poafTons  l'air 
contre  un  petit  tuyau  ,  qui  a  une  bouche  à  peu- 
prés  fqnblabies  à  celle  des  tuyaux  A  anche  qui 
fQnt  dans  les  orgues  :  cette   petite  bouchç  ex- 
xitée  par  Tair  qui.  fort  du  poumon  fonne  comb- 
ine fait  une  flûte,  mais.avec  une  très- grande' 
diverfîté.  Car  comme  à  mefurc  qu'on  feire  ou 
qu'on  élargie  la  languette   des  anchçs  à^s  tu- 
yaux, on  tait  des  fons.plus  bas  ou  plus  hauts  ; 
audl  à  mefure  que  cctce  petite-  bouche  de  no- 
ue tuyau  fc leiTerre  ou  s'entrouvre  ^  le  fonfo» 
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plus  grave  oa  plus  aigu.  De  même  en? 
igeanc  la  dirpofîtioD  de  l'ouverture  de  ce 
\e  tuyau  Y  nous  imitons  tantôt  le  Ton  clair 
flageolet ,  tantôt  le  bruit  enroué  du  na- 
i  en  un  mot  ,  nous  fâifons  tel  Ton  qu'il 
[us  plaît.*  De  plus  ,  ce  fon  encore  informe  , 
pafTànt  par  nôtre  bouche  ,  eft  divcriiâé  par 
moyen  de  la  langue  ,  des  dents  &  des  lèvres  > 
ccit  une  chofe  prodigicufe  ,  de  voir  comme 
luoi  nous  poufToDS  quelquefois  la  voix  tout 
Iroit  teûant..  la  bouche  ouverte  5  quelquefois 
iQOS  la  retenons  comme  enfermée  ,.  pour  la 
ffairc  fortir  tout  d*un  coup  à  la  première  ou- 
veiturc  des  lèvres  -,  tantôt  nous  élevons  la  lan- 
gue vers  le  palais  d'enhaut  ;  tantôt  nous  la: 
poufTons  contre  les  dtnts  j  d'autres  fois  nous  la 
replions  en>  dedans  ,  ou  bien  nous  la  creufons 
comme  un  canal  :  enfin  ,  il  y  a  une  infinité  dé 
mouvemens  ,  que  nous  pratiquons  en  parlant , 
qui-ibnt  tous  (i  juftcs,  fidiverfifiez  ,  &  fi  pro<- 
portionncz  à  l'effet  qui  doit  s'en  enfuivie,  qu'il 
fi'y-  a.  peut- être  rien  dans  U  nature  de  plus  ad^ 
mirablc;  cependant  tout  cela  fe  fait  fans  y  pen- 
fcr.  Un  Orateur  commence  fon  difcours  >  &  le 
pourfuît  jufqu'à  la  fin  ,  fans  jamais  faire  re- 
fiexion  qu'il  remue  la  langue  ou  qu'il  parle.Oiv 
ne  s'avife  point  de  confidercr  comme  il  faut 
iêrrcr  les  denBs  ,  ou  fermer  les  lewcs  pour  pro» 
Boncer  les  mots.  Quand  nous  y  voudrions  pcn- 
fer,  nous  n'en  parlerions  pas  mieux  >  ni  lans 
doute  fi  bien  -,  Se  toutes  ccs^  pcnfées  &  ces  ré- 
flexions que  nous  ferions  pour  bien  difpofer 
les  organes  de  la  parde  ,  nous  empccheroient 
de  parler.  Et  après  cela  ,  on  veut  que  les  Bê- 
tes connoiflcnt  ce  qu'elles  font  ?  Et  parce 
ou* elles,  agiffeut  à  pcppos  dans-  les  rencontres-  ^^ 
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notts  jagcoQS  quelles  oac  de  la  connoiflanec. 
Qjoi  doac ,  pourroac  dire  nos  Philofophes»  uq 
homme  parle  fans  connoilEuice ,  &  un  chien 
ne  fçattroïc  japper  fans  eomioiflàoce  }  Tooies 
les  pcnfées  Ibûc  tmiciles  dao»  noos-mêmes  pour 
rezecudûndecons^ces  moaremens  fi  merreiK 
kuz  j  &  les  penfée»  feronr  necefiaiies-  dans  1^ 
Béces  poac  des  mouyemens  qui  ne  ions  pas  i 
beaucoup  près  (l  admirables  f 

Xn.  La  penfee  ncfl  pas  nece faire  four 
parler  »  mais  feulement  ponr  vehloir 

parler. 

On  dira  ptot-êcre  qae  fi  k  penfée  n'eft  pâ> 
aeceflatrc  dans  rezecucion  même  de  cesmoo- 
Temens^  qui  forment  la  voix  »  elle  Tcft  néan- 
moins dans  la  refolution  que  noas  prenons  de 
varier.  En  effet ,  nous  pa lions  quand  nous  yoik 
lons,&  de  là  façon  que  nous  voulons  y  nous  o^ 
le  faisons  point  fans  nous  déterminer  à*  le  Eu- 
re,  &  il  eft  impoifible  de  fe  déterminer  ûos 
connoilTance  :  aii^  la  connoiflance  eft  toûjooiS' 
ceceilàire  pour  parler ,  de  le  fon  des  paroles 
iiiivies  »  fera  une  marque  infaillible  des  pcnfées 
qui  font  dans  les  hommes.  Or  nous  Toyons  que 
les  Betes  agiflent  à  peu  prés  par  de  fembla- 
blés  principes  y  fi  elles  n'agiflent  pas  avec  une 
pleine  liberté  ,  elles  agii£it  da  moins  avec 
cette  indépendance  ^que  l'on  appelle  Sftmê^ 
nie  i  &  quoi  qu'elles  ne  délibèrent  pas  >  cllci 
fie  laificnt  pas  de  fe  déterminer.  Mais  Ton  peut 
scpondre  que  fi  Texecution  de  tons  ces  mou- 
"vemens  peut  fe  faire  même  dans  noas  fan» 
Maaoiâance  ,  &  que  les  pcnfées  ne  foient  ne* 
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ceflaîre  que  pour  refoudre  ,  &  pour  eommaà» 
dcT  y  il  faut  avouer  que  roue  ce  que  nous  vo- 
yons dans  lesBéces,  peucfe  faire  lans  connoit 
£mce>  puifque  nous  ne  voyons  en  elles  que  la^ 
pure  exécution  des  mouvemens  ,  fans  que  nous 
les  ayons  jamaisxonfultées^  »  pour  fçavoir  pas 
quels  morifs  elles  fè  déterminent  ainfi  voloa-^ 
cairement  st  agir.  Je  ne  veux  pas  m'àrrêtet  ici 
a  faire  voir  que  les  Bétes  ne  renient  point  >  ic 
ne  fe déterminent  point  elles-mêmes ,  Se  quel* 
les  n'agiilent  que  par  la  détermination  des  ob«- 
jcts  extérieurs ,  félon  la  difpoficion  intérieure 
de  leurs  organes  :-  on  parlera,  un  peu  plus  bat 
de  ceci  j  mais  cependant  c'efi  b^ucoup  >  fi  l'oa 
a  montré  que  du  moins  tout  ce  que  noas^ 
voyons  danS'  les  Bêtes  peut  être  pratiqué  ,.fan$ 
que  dans  l'exécution  il  y  ait  aocune  percep* 
ption  ,  ou  aucune  connoifiance  y  puifque  les 
Bêtes  ne  font  riçn^  qni  puiâe  entrer  en  corn* 
parailbn  avec  les  mouvemens  neceflaires  a  la 
parole  des  homnes^qu'ils  font  néanmoins  pour 
U  plâparc  fans:  en  aYoijt  la  moindre  connoif!» 
&nce. 

JCf^II.  S^'on  chante  &  ^'on   joui  Jm 
Lfahfansy  f  en  fer. 

Confidetons  maintenant  quelque  chofe  de 
ce  que  nous  pratiquons  parole  moyen  de  Tair,.. 
Ik  nous  verrons  encore  des  mouvemens  admira- 
bles que  nous  faifons  fans  qu'il  foit  befoin  de 
connotifance.  Quelle  indu^rie,  ou  plutôt  quel- 
Jje  fcience ,  quelle  reflexion  &  quel  raifonnc* 
meut  ne  femble  t  il  pas  qu'il  y  ait  dans  on. 
bomme  qui  joue  du  (.uth  avec  }u(le{{è  t  Corn* 
bien.  de.   divers  mouvemens   font,  necei&iies^ 
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pour  cela  /  Après  avoir  monté  toutes  les  cor- 
aes  fur  leur  propre  ton  ,  il  faut  mettre  en  ac- 
tion tous  les  doigts  des  deux  mains  y  A  faut 
que  ceux  de  k  droite  s**accordcnt  avec  ceux  de 
la  gauche  ,  &  que  tandis  que  les  uns  pinfeot 
les  cordes  ,  les  autres  s*^appliquect  fur  les  tou» 
ches  ,  pour  y  diverfifier  les  fons  par  une  infi- 
nité de  différentes  manières  II  faut  quaprcs 
qu'un  doigt  a  frappé  une  corde  ,  il  en 
nrappc  encore  une  autre  ,  .qui  doit  être 
choifie  feule  encre  toutes  r  il  faut  qqc 
tandis  que  deux  doigts-  font  occupez  à  faire 
les  plus  hautes  parties  ,  un  troifiémc  étant 
pour  ainfi  dire  d'intelligence  avec  les  autres, 
falFela  baffe.  Peut  on  rirn  voir  d'approchant 
dans  les  allions  des  Animaux  ?  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  du  plaifir  à  entendre  au  Printemps  le  Roffi- 
gnol  >  &  j'avoue  que  ces  fredons  entrecoupez 
ont  bien  des  charmes^  Mais  après  tout  ,  qu'cft- 
ce  en  comparaifon  de  ces  paffages  û  agréables 
Au  Luth  ,  de  ces  chûtes  qui  furpreiment  tout-à- 
fait  l'auditeur  >  de  ceitons  diminuez^  &  de  ces 
éiflbnanccs  mêmes  ,  qui  étant  employées  a 
propos,  plâifent  d'autant  plus,  qu  elles  auroicnt 
cté  défagreables  en  d'autres  rencontres  ^  Les 
Poètes  ont  beau  dire  que  le  thant  des  oifcaui 
furpaffe  infiniment  toutes  nos  plus  belles  fim- 
phonies  5  qu'un  feul  Roffignol  vaut  mieux  que 
tout  un  cœur  de  voix  humaines  i  que  fes  ac- 
cords font  incomparablement  plus  charmans  : 
Si  toutes  ces  expreffions  font  belles  ,  elles  ne 
font  point  vrayes  ;  &  il  y  a  toujours  autant  de 
différence  entre  le  gafoUillement  d'un  oifeau,& 
le  concert  d'iin  Luth ,  qu^il  y  en  a  entre  le  dif- 
cours  d'un  Orateur  ,  &  le  babil  d'un  Perro- 
quet, Et  néanmoins  n'eft-il  pas  vrai  qu'on  joue 
tiès-fpuveat  fans  y  faire  teâezion>&  que  par  la 


DIS      BESTES.  i^i 

feule  habitude  on  répète  des  pièces  les  mieux 
concertées  ,  fans  fçavoir  ce  qu'on  fait,  &  fans 
avoir  feulement  la  penfée  qu'on  a  un  Luth  en- 
tre les  mains  f  Pourquoi  donc  les  oifeaux  ne 
pourroient- ils  point  chanter  fans  y  penfer,&  que 
fera-t-il  befoin  de  connoifFance  dans  \ç%  ani- 
maux, pour  des  aôions  qui  fout  iofînimcnt  plus 
fimplcs  que  ces  mouvcmens  d'un  Muficien  ,  qui 
ks  fait  tous  fans  aucune  connoifTancei 

XFIIL    Ce  que   cefl    que    comoljffinct 

vin  ue  lie. 

On  dira  ,  fans  doute  »  qu  il  y  a  ici  une  con^ 
nolfftmce  virtuelle  ,  qui  provient  des  connoif- 
fànces  aâuelles  qu'on  a  eu  ioifqu  on  appre- 
noit  la  Mufique,  &  qu'on  fe  formoit  l'habitude 
de  joiier  :  &  qu'ainli  ce  jeu  concerte  eft  tou* 
jours  une  marque  indubitable  ,  que  celui  qui 
jOQë  a  en  foi  la  facuhé  de  connoirre.  Je  n'ai 
garde  d'approuver  ici  le  procédé  de  ceux  qui 
fc  plaignent  continuellement  qu'on  les  veut 
payer  de  mots  qui  nefîgnifiét  rienjqu'ilsnc  fça- 
vent  ce  que  c'ed  que  connoifFance  virtuelle  ,  & 
qu'ils  n'entendent  point  coures  ces  diflindlions 
de  l'Ecole.  Pour  ne  me  pas  plaindre  moi-mê- 
nie  de  l'injudice  de  ce  procédé ,  &  pour  me  te-, 
ûir  dans  mon  fujet ,  je  dis  qu'il  e(l  fort  aifc 
d'entendre  le  fens  de  ces  mots  de  connoijfance 
'virttielle  ,  &  il  n'y  a  que  ia  préoccupàcion  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fouiFiir  l'ancienne  Philo- 
fophic ,  qui  les  empêche  de  voir  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vrai,  &  qu*en  effet  il  y  a  une  con- 
noifiancc  yircuclle  dans  celui  qui  jouë  du  Luth 
fans  y  pcnfcr.  Mais  par  cela  même  ,  il  fem- 
oie  qu'on  peut  prouver  qu'il  n'y  a  dans  les  Bê- 
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tes  aucune  conaoifTaace.  Car  remarqocz  qne 
^uand  on  dit  quil  y  a  ici  quelque connoitTao» 
ce  Tircuelle ,  cela  veut  dire  qu*en  cfFec  il  n  ]r  a 
aucune  connotfTance ,   mais  qu'il  y  a  ouelfjue 
jchoCc  qui  yauc  autant  que  la  connoiuâace  i 
i(avoir>  l'habitude  que  Ton  $*eft  acquife  par  le 
ibin  y  &  par  les  connoiflances  précédentes.  Si 
donc  ces  mouvemens  (î  réglez  peuvent  fe  fai- 
te dans  les  hommes  >  Tant  une  connciiTaoce 
aâucllc,-&  parla  feule  habitude «u  di/poficioa 
^uc  les  organes  (ê  font  faites?  n'eft-il  pasYt- 
nhie  que  les  mouremens  des  Animaux  fe  peu- 
vent îaite  aufU  fans  aucune  coanoifTance  ac- 
•cuelle  y  Se  par  la  feule  difpo&ion  des  organes , 
^tti  fupplée  à  la  cônnoifTance  ?  Et  qu'on  ne  di- 
éc  point  non  plus  -que    cette    difpofition  des 
•organes  s'ed  faite  par    le   moyen  de  diverfes 
XonnoiiTaaces  qui  ont  précédé  ;  car  il  eft  bica 
Ttai  que  cela  le  fait  ainfi  dans  .le  cours  ordi- 
■ttaire ,  ôc  qu'on  ne  fe  forme  Fhabitu^  de  joiier 
jufte  9  que  par  une  longue  application  s  «^ 
audi  il  e(l  certam  qu  une  feniblable  habitude 
ti'a  de  foi  nulle  dépendance  necedàire  des  pen- 
sées.   N'y  à-t.il   pas   des  habitudes  infufes? 
Dieu  ne  peut-il  pas  mettre  dans  nos  membres 
cette  même  qualité  ,  que  les  foins  d*un  mai-      y 
tre }  &  un  grand  exercice  produifent  en  nous  ? 
H  le  peut  >Tans  doute  ,  c'ell  ainfî  qu'il  en  a  ufé 
à  regard  des  Apôtres  ,  &  même  de  plufieurs 
autres  Saints ,  qui  fans  aucune  étude  anivant        i 
en  un  pais  barbare  >  y  parioient  la  langue  da 
païs>  avec  autant  de  facilité  ,  &  avec  la  même        ' 
exa(àitude  ,  que  fi  c'eut  é(é  leur  langue  natu- 
relle. 
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XIX.  Ce  que  e'efi  qu'habitude  &  dîfp^ 

Or  cette  forte  <f  habitude  ,  dont  noas  parlons 
maintenant  >  n'cft  point  au  fond  d^une  nature 
dii&fcnte  de  ce  que  nous  appelions  difpofî- 
cion  des  organes ,  &  nous  pouvons  dire  que 
l'habitude  cft  une  «dirpofîtion  arti£cielle ,  que 
nous  aquerons  par  nos  foins  >  comme  la  dif- 
pofîtion  efl  une  habitude  naturelle  que  nous 
ayons  dès  nôtre  enfance.  Si  donc ,  poutfuiyenc 
•nos  Philofophes  >  il  n'y  a  point  de  douce  que 
Dieu  ne  puiife  fonner  en  nous  de  ces  ibrces 
d'habitudes  ,  qui  difpofent  nos  membres  à  fai- 
<c  avec  facilité  ces  mouvemens  réglez  &  ex- 
traordinaires i  &  (î  d'ailleuts  ces  mêmes  habi« 
tudes  peuvent  être  réduites  en  pratique  fans 
aucune  connoiflance  aâueile  ,  ccnnuie  nous 
avons  dit  :  pourquoi  Dieu  ne  pourtoit*il  pas 
mettre  dans  les  organes  des  Bec  es  toutes  les 
■difpodtions  n^ceilaires  a  faire  les  mouvemens 
eonvcnablcs  à  leur  nature,  &  pourquoi  ces 
mêmes  difpofitions  ne  pouiroieat  elles  pas  le 
xeduire  en  pratique  fans  comu>iirance; 

XX.  jQue  Dieu  f  eut  faire  une  machine 

femhlable  à  une  'Bête. 

Paifque  nous  avons  fait  mention  du  pouvoir 
de  Dieu  ,  il  eit  bon  de  j:appofrer  tout  dcMuite 
un  difcours  de  nos  Philofophes  qui  fondent 
une  raifon  particulière  fur  ce  pouvoir  infini. 
Voudroit'On  foûcenir  ,  difent-ils,  que  D\t\x 
avec  fa  Toute  pui (Tance ,  ne  fçauroit  faire  une 
machine^  fcmblable  à  une  Bête  /  Un  Ingénieur 
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àe  l'Antiquicé  fie  une  llatuë   de  Memnon  âa 
bauc  d*une  montagne  ,  qui  ne  manqnoit  pas  de 
chârcr  au  Soleil  levant.* Un  autre  fit  un  Pigeon 
artificiel ,  qui  voloit  en  Tair.  Et  afin  qu'on  ne 
penfe  point  que  <c  font  des  fables  ,  on  a  fait 
de  nos  temps  ces  mêmes  chofes ,  &  Ton  voit 
dans  des  grottes  de  gentille/Tes  bien  plu?  fpi- 
rituelles  y   aix  Satyre  qui  joue  de  la  âûce  (ui 
un  rocber  ,   tandis  que  Ja  Nympbc  Echo  ,  ti- 
rant la  tcte  hors  d'une  cavcjcnc  oppofée ,  écou- 
te avec  grande  attention  ,  &  répète  cnfuitc 
fort  doucement  tout  le  concert.  Une  aflcmbléc  ^ 
de  petits  oifeaux  qui  demeurent  forx  paifibles  j 
candis  qu'un   certain    Duc    demeure    caché  } 
mais  fi-tôt  que  celui-ci  fe  montre  ,  tous  ces 
oilcaux  fe  mettent  à  criailler  enfemble  ,  avec 
un  fi  grand   tintamarre  ,  qa  on    ne  fçait  s'ils 
prétendent  fe  moquer  ,  ou  f\  tout  Àc  bon  ils 
, .  fout  en  colère.  On  n'auroit  jamais  fait ,  fi  l'on 
^ouloit  raconter  les  merveilles   de   ces  fortes 
d'artifices  ,  où  Tart  imit«  les  allions  des  ani- 
maux.  11  ell  vrai   qu'à  comparer  toutes  ces 
machines  avec  les  Bêtes,  on  y  trouve  une  dif- 
férence infinie  ,    &  que  tous  ces  petits  mou?e- 
mens  qui  fe  font  ainfi  par  tcfibrs  font  bien  bor- 
nez &  bien  grofllers ,  en  comparaifon  de  cet- 
te fubtilité  ,   &  de  cette  divcrfit-c  prodigieufe , 
qui  fe  voit  dans  les  allions  du  plus  petit  des 
animaux.  Mais  ne  compte-ton  pour  rien  la  fa- 
geffe  &  i'induftrij?  de  Dieu  i  Nous  dcmcuions 
d'accord ,  ajoûpcnt-ils  ,    que  la   différence  de 
ces  machines  de  l'art  &  de  la  nature  foît  gran- 
de ,  mais  la  différence  des  ouvriers  V  eft  enco- 
re davantage  s  &  fi  des  ouvriers  auffi  iguoraos 

^  V.  Kirch.  ^dip.  to^i.  claf.8.cap.3, 

que 


DES     BKS  T  ES.  401 

que  le  font  les  hommes  ,  qui  ejtecutent  avec 
tant  de  peine  ,  ont  néanmoins  affez  d'adre/Te 
pour  faire  ces  machines  qui  nous  furprcnnent, 
&  qui  imitent  (îbicn  quelques  mouvemcns  des 
Animaux  s  cet  ouvriet  qui  a  une  intelligence 
jofinie,  &  qui  exécute  par  fcs  feuks  idées 
tout  ce  qu'il  lui  pjaît  ,  ne  pourra  pas  fairo 
ces  machines  qui  imitent  en  tout  les  mouvc- 
mens  d'une  Bête.  Certainement,  ce  feroit  avoir 
une  idée  trop  bafTc  de  la  fageffe  &  de  la  puif— 
fance  de  Dieu, 

XXL  T)ans  toutes firs parties  extérieures 

é'  intérieures* 

Mais  encore  pour  venir  au  défait  d«s  chofes, 
royons  du  moins  ce  que  nous  pouvons  aifémenc 
concevoir  que  Dieu  pourroit  faire.    Première- 
ment ,  il  peut  fans  difficulté  faire  une  machine 
qui  reffemble  entièrement  à  un  Chien  ,    non- 
feulement  au  dehors  ,    mais  encore  au  dedans  y  ■. 
en  forte  qu*à    comparer    fîmplemenc    le  corps 
d'un  v^eiitable  Chien  ,  avec  celui  de  cette  ma- 
chine >    fans  avoir  égard  à  leurs  fondions,  ot 
à  leurs  mouvemens  ,  on  n*y  fçauroit  trouver 
aucune  différence  \  l'un  &  Tautre  auroient  là 
iiîêrne  figure  exté  ieure  ,  ils  fetoient  tous  deux  • 
couverte  de  peau  &'  de  poil  de  même  couleur. 
En  les  ouvrant  t:>usdeux,   on  les  trouveroit  ■ 
comppfez  de  diverfçs  parties ,  les  unes  dures  & 
blanches  comme  les  os  ,  les  autres  molles  Se 
xouges  comme  la  chair.    On  yyerroit  des  vaif-% 
£taux,  comme  fi  c'ctoient  des  veines  &  des  arté- - 
res  ;  en  un  mot  ,  ces  deux  corps  feroient  cnticA' 
lement  femblablcs.   Jufqucs  là  il  ne  faut  poinrc 
draine  ni  de  connoifiance» 
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XXI J^  jQue  le  fang  dé  cette  îMchine  fent 

être  échauffe. 

Ëa  deuxième  Itea  >  Dtca  peat  remplir  <le: 
fang  toutes  les    veines. &.le$  artères  de  cette 
machine  ,  &  y  mettre  tous  Ics.cfprits-  &  k$. 
autres  li(]oeucs  toutes  femblables  a  celles  d'un 
jGbien  s  À.  epfuite  il  peut  doimec  au  conir ,  &  : 
à;  tout  Je  fang»  un  certain  degré  de  chaledr, 
puifqtte.la  chaleur  n'éft .  pas^-  une  propriété  (£< 
fentielle  dé  1  ame  &  xle  la  vie ,   é:  que  nou^  < 
voyons -plufieurs  chofes  infcnfibles  &  ÎDanimées 
qui  entretiennent .  une  très  grande    chaleur. . 
Tout  cela  peut  être  fans  ame  Sl  faasi  codûoI^^ 
fcnce.' 

XXUL\  ^elë  cœur  ér   lésartirn> 

bsnrottt  ^  riguliéremenp  comme  .dans  : 

léi  Animauxi 

En  trôîfiémeliéu  ^  Id  coeur-  dé  cette  machbe- 
âmoit  pf r  la  difpofTtiot»  defes  fibres  ,  pu  fr^ 
vous  voulez-,  par  l'adivité  des- efpûts  qui  le 
rcmplf/Teot  i  «e  cgevir ,  dis- je  ,  auroit  la  faculté: 
de  fe  dilater  ,  «rdc  fc  t cffcrrcr  ,  .comme nous- 
voyons  que- le  cœur    arraché    d*uç  véritable.; 
<*hicn,.nc  jaiflep^js débattue règqliér^ent pen- 
dant long-temps- ,  quoique  pour,  lors    oa  nt ' 
votwlrait  pa«  dire  que  ce  cœur  cûr:  une^mc  &: 
de  là  connoilTatnoe.  Orfuppofé  que  le  Cceor  de 
cette  «lachine  palpitât-  ainfi  eo  fe  dilatant  fli^ 
en  fc  rctrefliffaRc,  il  faudrait  de^lCce/Iité»abf(^ 
liiëque  le  fang  pafsâi  du  ventricule  droit  da^ 
c«uïtau.,ppulmooy  qi|c  du  ppulmoail  rcriotAîU 
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rencricule  gauche  du  cœur  i  que  de  là  il  forcîc 
par  l'Aorte  ou  la  grande  artère ,  qu  il  fe  répaa- 
die  par  toutes  les  parties  du  corps  ,  qu'il  fe 
philtrât  dans  les  chairs»  qu*ii  fe  ramafsât  dans 
les  veines  ,  &  qu'il  retournât  enfin  dans  le  cœur. 
Tout  cela  devroit  fuiyre  du  mouvement  du 
coeur  >  par  la  même  neceflic^  qui  fait  le  mouve- 
ment des  eaux  dans  les  machines  hydrauliques, , 
ou  celui  de  l'air  dans  les  foufHets.  Ainu  U 
circul.uion  du  fang  fe  ferôit  dans  cette  machi« 
ne, les  artères  batroicnt ,  le  pouls  en  feroit  ré- 
glé y  &  tout  cela  fans  ame  ^Xans  conooiirance. . 

XXir.   Que  le  fang  circuler A&fefhiU 

trera  dans  Us  diverfes  far  tics  dfi 

carfs  dé  la  machine. 

En  quatrième  Heu, tandis  que  lc*fahg  cchàuf-' 
£é  circuleroit  aind  dans  la  corps,il.  faudioit  que  : 
paflant  par  divers  endroits  ^,  il  k  philtrât  di ver- 
icmenti  &  qu'il  fe  fît  diverfes  fortes  de  fcpara- , 
tion:cac  toutes  les  parties  chamcu(ès  du  corps» 
(ont  autant-  de  diverfe»  fortes  .  de  tamis  ou  de 
pafibirs  diiFetens  »   oà  les  porcs  étant  de  cti* 
taines  figures  déterminées  >  laiflent  paffer  les 
particules  du  fang.;,  quife  trouvent  conformes  ; 
a  CCS  ouvertures*»  Ainfi  le  Feye  fépare  la  bille, 
&  laif&  retourner  au  cœur  le  re(k  du  fang  :  Ici  > 
fëro^îiez  foncféparées  dans  les  reins  )  la  mélan*; 
cholie  d^iRS  la  ratte  , &  cequ'oa  appelle Efpcits.^ 
d^nslc  ccfTtaiu 


\ 
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XXf^.   Les  Efprlt s 'fe  formeront  dans  là- 
cerveéiH»  &  fe  dlfferfirmt  d*ins' toits 

les  Tnufcles., 

'    li   ftudroit.donc  que.  le  fang  le  plus  impc- 
tKciuc  fortant  immcdutenicntdu  cocuE>montâr. 
tout  droit  par  ràrtérc.  caroude  daas  ia  tête,, 
qa'il.fc  difpersât   par  une    infinité  de  pciiccs 
branches  dans  la  fubftancc  du  cerveau  >  que  ce 
qu  il  y  auroit  de  plus  fiibtil  tranfpirâi  &  le  rar 
jpafsit  dans  ks<;avitc7..du  cerveau  comme  dans 
des  refcrvoirs  ,  d'où  fe  feioit  la  diftribution  àès 
cfprits  par  Iç  conduit   des  nerfs  qui  fe.  rcpan- 
"à:oientpar  tout  le  corps,  comme  autant  de  pc* 
tit»  tuyaux  ,  dont  l'origine  fcroit  dansccs  mê- 
mes cavité?.    Ain(î  tous  ces  cfprits  étant  por- 
tez par  tout],  ils  devroicnt  aulTi  étendre  unifor- 
ipemcnt  tous  ics  nerfs- avec  tous  les  mufclcs,  &. 
tenir  par  conféquent  toute  cette  machine  tcnr 
due,  &  en  éwt  de/Conli(lcnce.  Mais  fi  par  quel- 
que foîtcd'accidcntjquelqucsouvertures  dcces 
petits  nerfs.q^îi  aboutîlîënt  au  cetvcâU,YcnojCDi 
a.  s'ouvtix   plus   qu'à  Tôr ditiaire  •  >  .  &  ^^^  P^ 
cette  plus  grande  ouverture  ilfe  fît  un écoulc- 
n>ent  d'cipiirs.  en  plus  grande  abondance  }  ne 
faudroît-il.p.êSque  le  nmfcle  où  fe  fcroit  cet- 
te inondation  d'efprits»  s*cnflât.  pour  les  cpmc^ 
m ,  &  en.s'cnflilnt  nc.faudroit;il  pas  qi^*il  fe 
rcrrcflîc  ,  &  en  fe  retrcfCïTint  ne.  fau droit- il  pas 
c^uil  tirât  on  os,  à  rcxtrêmité  duquel  ce  rauf- 
cj^  fe  trouve  attaché  -,  en  un  mpt,  ne.  faudroit-. 
li  pas  que  tout  ce  membre  fe  remiiât  ?Tout  ce- 
la afiuréjnent  fe  fcioit  par  la  neceffitc  des  loir- 
de  la  méchûDique  ,  &  il  ne  ftudioit  ppini  ppw 
ccl^  ni.d'amc  ,  ni  de  connoiffàncc^ 
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•TXVL    Cette  machine  fe  mouvait  d'elle' 
ftiême  ammeunAmmal,. 

Faut. il  donc  sVfonner.difent .maintenant  nos. 
l'h.Iofophes,fi  un  Chien  qu'on  effraye  tont  J'un 
coup  pat  quelque  bruit  furprenanrr.ftemit  prc. 
rnierement ,  &  puis  s'enfuit  i.puifque  la  même 

Gcttejoudame  agitation  de  l'air  venant  à  battre 
tout  d  un  coup  les  oreilles  de  la  machine  ,  é. 
mouvroit  les  petits  nerft  qui  fervent  à  l'oiiie  •  ' 
ces  nerts  ainfi  agitez, porteraient  Itur  émotion 
lufques  dans  le  cerveau  5  dans  cette,  émotion 
intptcnante Icsouverturesen  fetoient relâchées 
par  ou  les  efprits  qui  étant  renfermez  ,  &  ex-  ' 
tremement  prc/Tez-,  cherchant  toujours  ifll.ë 
sechaperoient  avec  violence  :  d'où  fuivroit  ce 
fremiflement-,  qui  fecoueroit  tout  d'un  coup 
tout  le  corps  de  là  machine.    Mais  cette  même 
agitation  caufée  dans  le  cerveau  pat  les  petits 
nerts  de  l'ouie  ,  ouvriroit  fans  doute  quelque» 
nerfs  particuliers  ,  &  en  formeroit  d'autres  fui- 
vantladifpofition  delà  machine  même  : .ainfi 
n  taudroit  que  quelques  mufcles  s'enflaffent,  & 
que  quelques  autres  s'alongeaflent  ;&  ladifpo- 
«ition   dcJa  machine  pourroit  avoit  été  faite 
avec  telle  mduftrie ,  que  ces  paflages  qui  s'ou- 
Truoient  ainC  ,&  ceux  qui  fe  fermeroient,  fc- 
roient  juftement  ceux  qu'il  faut  pour  faite  le  ■ 
«Duy cmcnt  des  jambes  ,&.  la  fuite. ,      , 
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XXyiL  La  diffcHlté  que  nous  avons  îr 
comprendre  en  dit  ail  les  retors  de  cet' 
te  machine  ,  n^émpêche  par  qu  ils  ne 
fuijfent  être. 

Il  cft  vrai  que  nous  avons  bien  de  11  peine  i 
comprendre  le-  détail  de  tous  ces  petits  reffors, 
A:  toute  laliaifonqui  Fait  la  fuite  de  ces  moa- 
remens  Ç\  divers  ;  mais  il  ne  faut  pas  s*en  ctoo- 
ner.    Ceux  qui  ne  font  pas  Horlogers  ne  fçaa- 
loiene  comprendre  tout  Tattiral  qui  efl  neced*ai- 
rc  pour  faire  une  Montre^on  fçait  bien  en  gêne- 
rai, que  tout  le  mouvement  de  Taiguille  fe  fait 
par  le  moyen  de  certaines  petites  roues  qui  s'ca- 
grainent  les  unes  dans  les  autres  ,  qui  font  tou- 
tes pouiKes  par  le  tefTort  du  tambour  ,  &  tem- 
pérées par  le  balancicr:mais  de  fçavoir  mainte- 
nant quelles  font  ces  roues ,  quel  eft  le  nom- 
bre de  leurs  dents,  quelle  liaifon  elles  ont  entre 
^  elles  \  c*eft  ce  que  peu  de  petfonncs  fçavcnt,  & 
il  y  a  a/Turément  la  dedans  bien  des  pieccs,donr 
r^fage  de  la  compo(ition  neft  connue  que  des 
Biaîttef.   On  peut  dire  la  même  chofe  de  la 
machine  du  corps  des  Animaux:    lyexpliqaer 
la  liaifon  &  la  dépendance   de  tous  ces  petits 
telTors,  ou  quelle  eft  la  difpofition  parriculicrc 
de  toute»  les  fibres  qui  font  que  les  efprits  s'é- 
coulent  plutôt  dans  un  mufcle  que  dans  un 
autre,  &  que  cela  fe  fafle  toujours  fi  à  propos  r 
que  la  picrcnce  d'un  objet  nuifible  dércrminca 
fuir  ,  à  japper,  à  crier  î  &  au  contraire ,  la  prc- 
fcncc  d*un  objet  convenable  détermine  à  s'ap- 
procher, à  fautillcr  ,  à  careffcr  :  tout  cela  affa- 
ïément  nous  pafle  >  &  il  n'appartient  qu'à  ce 
diria.Ouv4:icr  d'avoir  la  coQOoi£raQCe,ac.tai&^ 
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de  diffetens  teâûrs  ,  &  d'une  liaifoD  Ci  admira- 
Ue  de  cane  de  diverfcs  paicies.  Toac  ce  qae 
nous  pouvons  faire,  c  eft  de  concevoir  que  fans* 
douce  ces*  mou vemens  fc'fbnc  ainfi  par  la  décer*- 
minacion  des  objets  extérieurs  >  qui  émenvecci 
fffcmieremenc  les  nerfs ,  qui  vont  aboutir  aux. 
yeux  ,  aux  oreilles  ,  ou  aux  autres  fens  exte* 
sjeurs ,  6c  quenfuite   ces  nerfs  ainil  émus  en*, 
émeuvent  d^àucres  y  foie  en  ouvrant .  quelques- 
uns  »  foitsco  fermant  quelques  autres  ,  &  que 
]es  efprifis  s'écoulent,  tels  qu'il  faut  pour  faire. 
iê  mouvement  de  fuite  ou  d'approche  ,  fuivanc. 
l'avantage  de  la .  machine.    Voilà  tout  ce  que- 
nous  pouvons  dire  ',içavoir,que  Dieu  peuc  faire 
des  refTors  difpofez  en  telle  (ottc,  que  cous  ces. 
i&oavemens  s'£n  eofuivent* 

XXfTJIL  Tiujices  rejfdrs^fint  en  fffsi  ddni^ 

Us  Aaimanx. 

ir faut  bien  que  Ditu  puiiTé  faire,  une  ttU 
lé  difpofition  «  puifq^'en  eftèt  ii  Ta  faite  ain(i  -^ 
fie  que  nous  expérimentons  en  nous-mémes,que 
fans  le  vouloir,&  fans  y  penfer  nous  faifonscei- 
mêmes*  mouvemens  >  &  qu'aind^  il  faut  bien  ^ 
^e  la  machine  de  nôtre  corps  foie  teUeroene 
otfpofée  ,  qu'à  .cette  agitation  de  l'air  qui  frap»- 
pe  tout  d'un  coup  nos  oreilles  ,  il  fe  fafle  une 
cercaineemotion  dans  nôtre  oerveaa  4  qttc  dans 
cette  émotion  une  éruption  foudaine  d'cfprits . 
nous  fecouë  ,  6r  nous  faife*  fremii  >  &  ;  enfuire 
que  de  certains^  nerfs  s'ouvrent  >   &^  que  d'au- 
cccs  fe  ferment  y  pour  laiffer  couler  les  efprit s ' 
dans  les  mufcles  qui  font  ce  mouvement  des. 
jfmbes^  par  le  moyen  duquel  nous  nous  rcti» 
wa%M  cclL^u  oùil  y ,  a  danger.  T^ut  jccla ,  iU 
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feat-ilSy  fe  fairanc  en  nous  fans  la  détermination 
de  notre  aine  ,  &  fans  nôtre  connoiiTance ,  il 
£aat  -  neceffaircment  qu  il  fe  pratique  par  les 
loiz  de  la  méchanique  ,  &  par  la  difpofition 
de  la  machine  même.  Ne  fcmble  t-il  donc  pas 
bien  évident  que  Dieu  peut  faire  une  machine 
qui  donnera  touces  les  marques  de  vie  daasia 
palpitation  du  cœur  ,  dans  le  battement  des  ai- 
teres>  dans  la  circulation  du  fang^  &  qui  de  plus 
marchera  ,  qui  jappera  ,  qui  mangera^  &  qui  fe 
nourrira  comme  un  Chien  ?  Qa'cft  ildonc  bc^ 
ibin  d'ame  &  de  connojifance  ? 

XXIX.  Sî  cette  machine  fmtrrdit  être  ap' 
p.ellée  un  Animal. 

On  dira  fans  doute  à  tout  ceci ,  que  £\  Dieu 
peut  faire  cette  machine  qui  fe  meuve  ainfî  par 
leflbn  ,  ce  ne  fera  pas  un  Animal  >  puifqu'un 
Animal  n*cft  pas  ce  qui  fe  meut,  ou  qui  fait  du 
bruit,ce  que  peut  faire  _unc  machinejmais  qu'il 
c(l  de  la  aatare  de  l'Animal  de  fentir,  &  de  fai- 
re tous  fes  mouvemens  p,ac  un  principe  vital 
&  intérieur  >  qui  ait  la  faculté.  d*appercevoir  , 
&  de  fentir  ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  ma- 
chine. Mais.  nos.Philofophes  repondent  que 
c!e(l  de  quoi  Ton  difputc  j  fçavoir,  s'il  eîl  de  la 
luture  de  ceux  des  Animaux  ,  qui  nont  point 
une  ame  fpirituellc  ,  de  fentir  &  d'apperccvoir, 
&  ils  prétendent  que  non  i  &  qu  en  effet ,  tout 
ce  que  nous  iCinarquons  dans  les  Bêtes,  ne  font 
que  des  mouvemens  corporels  ,  qui  fe  peuvent 
faire  par  une  machine  :  de  forte  que  de  dire 
que  ces  mouvemens  procèdent  immédiatement 
d'un  principe  qai  fent  &  qui  appcrçoit,  c'eft  de- 
*riucr  ^  puifque  d'ailleurs  jioas  ne  pénétrons  pas 

dans. 
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<3ans  le  fecrec  du  cœur  des  Bétes  ,  poar  en  con- 
«Doîcre  les  peafées  &  les  prétentions.  Ain(î  à 
juger  par  les  dehors  ,  qui  eft  Tunique  voyc  de 
coaooitre  la  nature  des  Bêtes  ,  ils  concluent 
que  les  Bêtes  font  de  pures  machines  ,  puifque 
tous  ces  dehors  pe^ivenc  être  fans  ame  Se  fans 
fenciment. 

XXX.   ^e  les  Bêtes  ne  feuvent  avoir 
fine  ame  capable  de  cànnoîjfance^ 

Bien  phis,  ils  prétendent  non-feulemcnt  qu'il 
neft  pas  ncceffaire  de  donner  aux  Bctes  une 
ame  capable  d*appercevoir  &  de  feDtir,pour  fai- 
re leurs  mouvemens  ,  mais  même  qu^il  eft  im- 
poffible  quelles  agrfTcnt  de  la  forte,  &  qu*â 
moihs  qu'on  leur  accorde  des  âmes  toutes  fpiri- 
ruelles  comme  Tame  de  l'homme  ,  il  n'eft  pat 
poflîble  qu  elles  fentent ,  ou  qu^cUcs  connoi(^ 
fent.  En  voici  les  raifons  »  qui  ne  femblent  pas 
firop  méprifablcs. 

XXX L  Le  principe  du  femlment  doit  être 
Un  IndivlfibUment , 

'  Si  un  Animal  a  une  ame  qui  ait  la  faculté  de 
fcntir  &  d'appercevoir ,  il  faut  que  cette  ame 
foit  répandue  par  tout  le  corps  ,  en  telle  forte 
que  le  même  principe  qui  voit  ,  foit  aufli  le 
même  que  celui  quix:ntcndiquc  le  même  prin- 
cif*  qui  fcnt  a»  pied  ,  foit  le  même  que  celui 
qui  fent  à  la  tête  &  à  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ;  que  celui  qui  fcnt  de  la  doulcur,foit 
encore  le  même  que  celui  qui  un  peu  aupara- 
vant fcntoit  peut  être  du  plaîfir.  En  un  mot ,  ii 
faut  que  ce  princi  pe  foit  TJn ,  qu  il  faffe  indi- 

M  m 


410       T^E   LA   CONNOISSANCE 

vifîblemçnc  toutes  ces  fondrions  ,  &  qu  U  ap« 
perçoive  tous  ces  divers  fentimens,  dans  coûtes 
les  diveifes  panies  du  corps.  Ucft  impoflîble 
de  concevoir  un  principe  fenfîtif^fî  nous  ne  le 
concevons  aind  unique  ;  &  l'eiperience  de  ce 
que  nous  Tentons  en  nous-mêmes  >  nous  fait 
claicemenc  entendre  que  c'eftparlexncme  priru 
cipe  que  nous  faiCons  nos  fondions: Se  t^uoique 
nosorganes  foicnt  divers,ce  qui  les  anime  n'cft 
qu'une  même  chofcienforte  que  û  nous  voyons 
par  les  yeux,  û  nous  entendons  par  les  oreilles, 
il  nous  Tentons  diverfes  émotions  du  corps  ,  ce 
Nous  qui  apperçoit  en  voyant  parles  yeux,  c  cft 
abfolumcnt  le  même  qui  apperçoit  en  eoteo- 
dant  par  les  oreilles  ,  ou  qui  fenc  toutes  ces  dif- 
ferentesémotions^du  corps. 

XXX IL  Et  far  confiquerf  ce  ne  peut  être 
qu'une  ame  Jpirhuelle, 

Nos  Philofophes  mettent  donc  comme  une 
chofe  indubitable  ,    que  fi  les  Bêces  ont  la  fa- 
culté de  fentir^  d'apercevoir  ,  il  faut  que  Hai» 
chacune  il  y  ait  un  principe  ,  qui  étant  unique, 
foit  le  même  qui  fente  ,  Se  qui  apperçoive  coû- 
tes les  difFerentes  émotions  des  diverfes  parties 
du  corps.   Or  il  n'ed  pas  poflible  que  cela  foir, 
à  moins   que  ce  principe  ne  foit  une  fubdance 
fpirituelle>&  une  ame  raifonnable  -,  Se  c  c(l  ainiî 
ue  faim  Grégoire  de  NylTc  prouve  rcxiftcncc 
e  nôtre  ame*  Voici  comme  il  parle  au  chapi^e 
lo.  de  rOuvrage  de  l'homme.  Comme  le  tou- 
€her y  dit-il  ,  eft  un  fens  particulier  ^  l* Odorat  un 
autreyfjf*  que  tous  les  autres  fensfont  fi  differens 
entre  eux ,  qu*Us  n^ont  rien  de  femblable  :   que 
cependant  la  faculté  d^afpercevoir   efi  la  mi- 
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:me  qui  eft  prefente  à  tousiilfauf  abfolument  croi^ 
re  que  cette  faculté  d'apercevoir  efi  quelque  chofe 
de  différente  nature  que  n*efi  pas  le  corps  ;  oh  au^ 
trement ,  tlfandroit  dire  qnune  chofe  fimfle  <J» 
Mniq:ie  ,  ftroit  comfofée  de  diyerfes  ckofes, 

JCXXIIL    Le  principe  de  fentîmetjt  ne 

pourrait  rejider  dans  les  "Bêtes  en 

quelque  endroit  particulier. 

Vous  direz  que  ce  principe  fcnficif  des  "Bê- 
tes peut  refldec  en  quelque  endroit  parciculiec 
du  corps  ,  &  que  de  là  ou  tous  les  organes  dctf 
fcns  vont  aboutir,&  où  fc  fait  le  fcns  commun, 
ce  principe  peut  appcrccvoir  tout  ce  qui  fc  paf- 
fe  dans  le  re(le  du  corps,  comme  fait  une  araig- 
née au  centre  de  fa  toile  ,  où  tous  les  filets  qut 
travcrfent  vont  aboutir  :  ou  bien  encore  comme 
Ton  dit  que  notre  ame  a  fon  fîége  principal  en 
quelque  endroir  particulier ,  où  elle  fait  toutes 
fes  fon6kions,  d'où  elle  donne  tous  fes  ordres,  &  ' 
où  enfin  tous  les  fens  extérieurs  &  toutes  l^i 
parties  du  corps  envoyeur  ,  pour  ainli  dire,  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafTe. 

XXXIVn  Jl  ne  peut  être  dans  la  tete^ 

Mais  il  y  aura  bien  de  la  peine  à  foûtenir  ce^ 
la  :  car  fi  Tame  des  Bêtes  rcfidoit  en  quelque 
endroit  particulier ,  ce  fcroit  fans  doute  dans  le 
cerveau  ,  comme  veulent  la  plupart  des  Mo- 
dernes i  ou  dans  le  cœur  ,  comme  vouloit  Arif- 
tot(2.  Mais  ce  ne  peut  être  ni  dans  Tun  ni  duns 
l'autre  :  car  nous  voyons  qu*aptés  que  la  tête  a 
ctc  coupée  à  on  Animal ,  &  après  que  le  cœuc 
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lui  a  été  arracbé  »  le  tefte  de  Ton  corps  ne  laîf- 
fe  pas  de  vivre  encore  quelque-tems,  &  de  doii- 
ner  les  mêmes  marques  de  fentimcnc.  J*ai  gar- 
iié  plus  d'un  mois  durant  une  (bne  de  Hancron, 
après  lui  avoir  coupé  la  tête  »  qui  vivoit  néan- 
moins pendant  tout  ce  temps-là  j  &  quand  on 
venoit  a  le  toucher  oui  le  piquer  >  il  «'agicoit, 
il  remiioit  fes  ailes ,  &  il  voloit  comme  s'il  eut 
été  tout  entier,  les  Canes  &  les  Outarde»  vi- 
vent au(&  quelque^tems  fans  tête .:  les  Animaux 
même  les  plus  parfaits  font  encore  quelques 
meuvemeos  après  quon  leur  a  coupé  la  tête. 
Mais  pour  nous  arrêter  à  ce  que  j'ai  dit  du  Ha* 
necon  ,  toutes  ces  agitations  marquent  bien 
qu'elles  peuvent  être  fans  aucun  principe  qui 
ente  ,  &  qui  apper^oive  ,  ou  que  da  moins  ce 
principe  ne  reûdoit  pas  dans  fa  tête ,  paifque 
cet  Animal  ain(î  mutilé  donne  les  mêmes  figocs 
de  vie  &  de  fentiment  qu'auparavanr. 

XXXF.  Ni  dans  U  cœur. 

De  même.,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  pria- 
cjpe  refîde  dans  le  cœur  3  car  il  efl  certain  que 
\ts  Animaux  ips  plus  parfaits  ne  laiiTenc  pas  de 
vivre  après  avoir  eu  le  cœur  arraché.  ^  Ga- 
licn  raconte  qu'on  a  vu  fou  vent  dans  les  Tem- 
ples des  Brebis  &  d'autres  vidimes  ,  qui  après 
avoir  eu  la  poitrine  ouverte  ,  &  le  cœur  arjca- 
cKé  >  s'échappoient  d'entre  les  mains  àcs  Sacri- 
ficateurs ,  &  couroient,  jettant  des  cris  fort  pi- 
toyables. Ceft  une  chofe  ordinaire  ,  que  j'ai 
-vu  moi-même  plu£eurs  fois  en  faifant  ^çs  ana- 
tpmies  de  chiens   vivans ,  qu'après  leur  avoic 

^  Lib.  %,  de  Hippocr.  Dccr.  c  4. 
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jErraché  le  cœur ,  ils  ne  laiiTof  ent  pas  de  s*agiter 
encore  eztraordiaairemenr,  comme  s*  ils  cuiTenc 
fcnti  de  grandes  douleurs.  Ce  ne  peut  donc 
ccre  ni  dans  le  cœlir  >  ni  dans  la  tête  que  ce 
principe  fenfitif  refide  s  mais  aa  conrraite ,  s'il 
y  a  qaelque  femblable  principe  y  il  faut  dire 
qu'il  eft  repanda  diviûbleraenc  par  tour  le  corps. 

JCXXrLS*tly  a  un  frînsife  de  fentîmtnt 

dans  les  Bêtes ,  il  doit  être  répandu 

divîfiblcment  par  tout  le  corps. 

En  effet ,  fi  nous  coupons  un  Serpent  par  te 
milieu  ,  chacune  de  ces  moicicz  vivra  encore 
-fort  long-tems  :  elle  fe  mouvra  5  &  fi  après 
avoir  demeuré  quelque-tems  en  repos^^n  vient 
à  la  piquer  ,  elle  recommencera  à  s'agicer  com- 
me fi  elle  avoir  fenri  de  la  douleur>i  de  forte 
que  chaque  partie  ainfi  divifée  ,  donne  encore 
les  mêmes  marques  de  vie ,  de  fentiment,  &  de 
douleur,  que  lorlqu'elle  école  jointe  à  Tautrc,  & 
que  le  Sctpent  étoit  entier.  Ce  principe  qui  fait 
fenrir,  &  qui  apperçoir,  n'eft  donc  point  rama^ 
fé  dans  une  feule  partie  du  Serpent ,  mais  il  eft 
répandu  par  tout  le  corps  ;  &  il  n  c(l  pas  indi- 
vifible  &  unique  ,  puifoue  maintcnnnt  il  fc 
aouve  CB  deux  endroits  feparez* 
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XXXVII.  Tetit  Animal  de  S.  Àttgufttn, 
vivant  dans  toutes  [es  parties  ,  après- 
avoir  été  divije   en  ^  pltijieurs.  mur- 
ceanx^ 

P«utctrc  vous  rcpcntcz-vous (fâvoîr  accor- 
dé trop  facilement  ,   que  ce  principe  {en(îtiF 
doiye  écre  dans  les  Animaux  unique  &  indiTÎ- 
fiblc  ;  &  vous  direz ,  fans  doute,  que  ce  princi- 
pe étant  matériel  dans  les  Bctcs ,  il  n'y  a  pas 
a*inconvenient  quil  foit  divifiblc ,  &  repanda 
par  tout  le  corps.Mais  je  vous  pdc,  examinons 
un  peu  comment  cela  fe  peut  entendre,  &  con- 
fîderons  un  de  ces  petits  Animaux  à  pluficurs 
pieds  ,    fcmbkble  à  celui  dont  parle  faint  Au- 
guftin  ,    au  livre  de  la  Quantité  de  Tame.     Ce 
l'âiHtDodlcur  raconte  qu'un  de  fes  amis  prît  un 
de  ces  Animaux  ,  qu  il  le  mit  fur  uoe  table ,  & 
qu'il  le  coupa,  en  deux  ;  &  quen  mêmc*tcms 
ces  deux  parties  aîu(î  coupées  fe  mirent  à  mar- 
cher te  à  fuïrfort  vice,  Tune  d'on  côté  ,  &  Tàa- 
trcdc  Tautre.  Cen'étoit  pas  un  mouvemetit  ir- 
rcgulier  j  elles  marchoient  avec  la  même  juf- 
leflc  qu  auroit  fait  Tanimal  entier.  Lorfqu*on 
leur  ûppofoit  quelque  chofc  ,  ou  qu  on  les  fra- 
poic  d'un  coté  ,  elles  fe  détoumoicnt  fort  bien, 
&:s'cafuyoient  vers  un  autre  endroit.   On  cou- 
pa derechef  chacune  de  ces  parties,  &  il  parut 
pour  lors  quatre  pièces  qui  marchoieht ,  com- 
me li  c'eut  été  quatre  animaux   difFerens  ,  & 
quoiqu'on  les  partageât    encore  davantage  , 
chaque  petit  morceau  vivoit  encore. 
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XXXniL  Animaux  multipliez,  far  U 
divijîon  comme  les  fiantes^ 

J'ai  fait  fouTenc  ane  femblable  cxpcrîence 
âiYCC  bien  da  plai(îri&  Ariftoce  die,  que  cela  ar- 
rive à  la  plàpait  des  infedes  longs  à  plufieurs 
pieds  s  &  même  il  die  en  ua  autre  endi:oit,qu  il 
active  à  peu  près  à  de  certains  animaux  >  ce 
que  nous  voyons  dans  les  arbres  :  car  comme 
en  prenant  un  rejetton,  &  le  tranfplantanc,nous 
le  voyons-vivre  ;  &  de  partie  d'arbre  qu'il  étoic 
auparavant  »  devenir  lai  même  un  arbre  par-, 
ticulier  :  auflî ,  dit  ce  Philofophe ,  en  coupant 
un  de  ces  Animaux,  les  pièces,  qui  auparavant 
B&faifoient  cnfcmble  qu*un  Animal, de  viennent*, 
enfuite  autant  d'Animaux  féparez.  Saint  Auguf- 
tin  dit ,  que  cette  expérience  le  ravit  en  admi- 
ration, &  qu'il  demeura  quelque-tems  fans  fça-. 
Toir  que  penfer  de  la  nature  de  l'ame.Et  en  ef- 
£ec  >  £  nous  fuppofons  que  l'ame  de  ces  Ani« 
maux  ait  la  faculcé  de  fentir  &  d'appercevoir , 
comme  nous  Tentons,  &  comme  nous  apperce- 
vons  9  certainement ,  ce  qui  fe  voie  dans  cette 
expérience,  fera  non-feulement  admirablcimais. 
incomprchenfiblc. 

XXXIX.    Tente  ame  qni  peut  fentir  ,  fe 
peut  fentir  elle-même  y  &  fi  dire 

M  o  I. 

Car  enfin  ,  toute  ame  qui  a  la  faculté  de  fcn^ 
tir  &  d'appercevoir  les  objets,  ou  ce  qui  fe  paf^ 
fe  au  dehors,  en  la  manière  que  nous  le  fcncons 
fic-l'appercévons  ,  devra  beaucoup  plus  fentii  ôc 
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apercevoir  «  qui  fc  pafle  en  elle-même.  *  ElHr 
fe  feiftira  donc  elle  mémeypuifque  rien  ne  lui  di 
fi  incimemenc  apliquc  },&  en  fe  fencanc  4in{î,cllc 
fe.  pourra. nommeV,  pourainfi  (Hre)ëllc-itième,& 
fd  dire  MonîAùi  qiii  me  fetn,  &  qui  m'a^er^ôis, 
moi  qui  fcns  la  douleur  j  ou  qui  remarque  cec^ 
.ctbjer..     •  %   f  -      :      .       •     *.-      •  ' 

'  ^  Nihil  tam  novît  meus  cjpzm  id  qupd  £bl 
ftratfto  eu  :  née  menci  magi»  quicquam  prxfto 
cft>  quàm  ipfa  fibi.  Au^Lij^,de  Trin,c,<^ 

XL,  SI  rame  des'BiuifeHt  dire  Moi.. 

Mars  fi  cela  eft,  que  derîcndra  ce  mU  ^  dans* 
la  divifion  de  cet  infcdle?  Je  voudrois  bien  voir 
quels  font  les  fentimens  de  Tame  ainfi  parcagéer 
c«r  je  croi  qu  elle  fe  aoav«roit  bien  farprife 
de  fe  yoir«infi  en  divers  endroits.  Sans  doute» 
que  fi  elle  pouvoir  s'expliquer  ,  elle  le  fcroit  à 
peu  près  comme  le  Sofie  de  Plaufc ,  &  qu'elle 
4iroit ,    h  moi  qui  fuis  là  >  &  U  moi  qui  fuit 
<W.  Faifons,  je  vous  prie,  un  effort  d'efpric  5  ne 
nous  contentons  point  de  mocs,mais  cachons  de 
pénétrer  ,  &  de  voir  en  effet  comment  cela  fe 
peut  eiïtendre.    En  bonne  foi ,  concevons- aous 
que  ce  moi  pu i fie  être  ainfi  en  deux  lieux  ?  Ou 
bien  dirons-nous  que  ce  moi  eil  partagé^  &  qoe 
ce  petit  Animal    divifc  puiflc  dire    en  effet  a 
part  lui- même,  ce  que  difent  par  une  exprcf- 
fion  figurée  ,  ces  Amans  pafiionnez  :  Je  ne  fuis, 
plus  moi  tout  entier  ^  il  y  a  une  autre  moicié 
de  moi-même  qui  n'cft  plus  avec  moi  j.cc  que 
je^voi  courir  loin  de  moi ,'  eft  une  partie  de  ce 
que  je  fuis.Tout  cela  peut  il  avoir  un  bon  fens) 
&  ridée  que  nous  avons  du  m(^i  >  n  c(t-  c£  pas. 
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une"  idée  d'une  chofc  entièrement  indiyifîble  » 
q^'il  ejft  impofiible  de  partager  fans  Ift  détrui- 
re ?  Quoi  donc  ,  y^^  aura-t-il  plufîcurs  miai  dans 
cet  Animal ,  enforce  qu'une  de  Tes  parties  ainfi^ 
âMÇéc  fe  Tentant  de  Ton  coté  elle-même  ,  dira. 
moi  ,  tandis  que  l'autre  fe  Tentant  auffî  elle-mé- 
nie»  &  vivant  &  s'apercevant,  dira  aoffi  de  :oa 

.  côife  ;»(>i  ,  &  que  ce  moi  de  l'un  ne  fera  pas  le 

^Pfol  de  Fautre,  mais  q^ue  ce  feront  deax  moi  dif- 
ferens.'Tout  cela  eft  inconcevable: car  ces  deux 
f99ai  qui  font  maintenant  après  la  divifion  dé- 
voient audî-êrrc  auparavant  :  ainti  cet  Animai 
entier  n'eft  pas  informé  d*une  feule  am«  ,  mais 

.cVft  un  ramas  d'une  infinité  d'amcs  dlflindles, 
qui  font  autant  d'Animaux  difFerens  ^  puifqae 
l'amc  d'une  jambe  fera  une  ame  di(Un6le  de  l'a- 

:  me  d'un  autre  jambe  i  &  que  tandis  qu'on  pin- 
fera  une  partie  du  corps  de  L'Animal,  l'ame  qui 
fe  trouvera  la  preièot^  ,  dira  :  c'eft  à  moi  qu'on 
en  veut  ;  cette  partie  eft  à  moi  ;  c'cfl  moi  qui 

.  fens  de  la  douleur.  Les  autres  âmes  qui  font 
dans  le  refte  du  corps  ,  pourront  bien  porter 

•  compaiiion  à  celle-ci^mais  après  tout, elles  n'en 
Ibntiront  rien.  Ne  fauc^il  pas  avoiier  que  tout 
ceci^de  quelque  biais  qu'on  le  confîdere,  efl  in- 
concevable f  Pourquoi  donc,  pourront  dire  nos 
Philofophes  ,  veut- on  que  les  Animaux  ayent 
des  amcs,  qu'ils  fcnteni,  qu'ils  apperçoivcnt?Et 
puifque  d'ailleurs  >  l'on  fait  voir  ,que  tous  ces 
œouvemens.  des  Animaux  peuvent  fe  faire  fans 
connoifTance  &  fans  fentiment  i  a  quel  propos 
ajouter  ain(î  un  principe  connoifTant  que  nous, 
pe.  (jurions  jamais  comprendre  i 
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XLL  Les  membres^  mimes  des  homfnes 
fi  meuve  fît  quelque  "temps^  étant 

coupez,^ 

Ce  qui  fc  paflc  encore  dian$  Iç  corps  de  rhom- 
me  peut  donner  de  récUirciflcment  à  cette  ma- 
tière ;  car  ce  ne  font  pas  foulement  les  infectes 
ou    les  chiens  qui    vivent  &  qui  fe  remîienc 
après  avoir  été  aivifez  y.  ou  après  qu'on  leur  a 
arraché  le  cœur  :  on  voit  la  même  chofe  dans 
les  hommes  i  &  tandis  que  d*une  part  une  cêce 
coupée  tourne  les  yeur  comme  pour  témoi- 
gner de  la  douleur  ,  remue  les  lèvres  comme 
pour  parler,  mord  la  terre  comme  par  une  cfpc- 
cc  de  rage  :  d'une  autre  part  le  cœur  ne  laiffc 
pas  de  palpiter  règuliéremeht   pendant  long- 
tems  ;  &  même  ce  que  Galien  a  dik  des  vi£li- 
mes>Aco{là  Ta  afTure  d'un  jeune  garçon  Indien, 
que  les  Barbares  facrifioient  à  leur  faufle  divi- 
nité.  ^  Car  il  raconte  que  ce  miferable  ayant 
la  poitrine  ouverte  ,  &  le  cœur  arraché  >  il  ne 
laiuoit  pas  de  virre^  de  fe  plaindre,  &  même  ce 
que  je  trouve  un  peu  difficile  de  parler.  Cepen- 
dant Famé  de  Thomme,  qui  eft  fpirituclle  &  in- 
divifible ,  ne  fçauroit  être  ainil  en  deux  lieur 
féparez.   Il  faut  donc  que  du  moins  une  de  ces 
parties  ainfi  divifées,  ou  même  toutes  deux,  fe 
meuvenr  encore  fans  ame,&  par  confèquenc  fans 
coanoif&nce  ôc  fans  fentiment.. 

^  Hid.  Moral,  de  Indias  ,  lib.  y  cap.  ii.  Se 
Hcrrcra  Dec.  3.  lib.  1.  c.  i^.. 
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XLIL  Si  les  efprîts  féffifent  pour  cela  ^ 

ilsfuffifim  aujfi  pour  les  mowuemens 

des  Animaux^ 

Je  fçai  bien  que  Toq  dit  ordinairement  que 
ces  mouvemens  des  parties  coupées  fc  font  par 
^  moyen  de  quelques^  efprits ,  qui  ne  pouvant 
ctrc  éteints  dans  un-  moment ,  s*agitent  un  peft 
tandis  qu  ils  fubfiftcnt..  Mais  c'ell  cela  même 
qui  fcmblc favorifcr  lopinion que  je  traite  ;  rar 
s'il  eft  vrai  que  de  purs  efprirs  ,,  c'cft-à-dire  ,  de 
certains  petits  corps  fort  lubtiis  ,  puiflcnt  mou- 
voir ainh  régulièrement  des  membres  féparez, 
&  que  ces  infcdes  divifcz  en  plufkurs  parties 
puiflenc  foïr,évitcr  lareacontre  de  ce  qui  pour- 
roit  leur  nuire  ,  &  enfin^donnet  toutes  les  mar- 
ques de  vici  û  tout  cela  ,  dis- je  ,  peut  fe  faire 
par  le  moyen  des  efprits ,  fans  qu'il  foir  befoia 
de  connoilïancc,de  Icntiment  ou  de  perception; 
il  ne  faut  pas  trouver  étrange,fi  Ton  dit  enfuitc 
généralement,  que  tous  les  mouifemens  des  Bê- 
tes fc  font  au  (Il  par  le  moyen  des  efprits,  ou  par 
quelque  chofe  d'équivalent ,  puifqu'il  eft  d'ail- 
leurs bien  manifcftc,que  tout  ce  que  nous  voions 
faire  aux  Bçtcs  ,  &  ce  que  font  ces  parties  divi- ' 
fées^nc  diiFereat  que  comme  le  plus  &  le  moins* 

XLUL    Tour  ff avoir  ce  que  e*efi  que 

fentir  &  appercevoir  ,  il  fam  fe  con- 

fnlter  foi-même», 

Pàflbns  plus  oacrei  &  tâchons  dé  pénétrer  la: 
ffaturc  du  fentiment  &  de  la  perception:&  pour 
ne  pas  dire  ici  des,  chofcs  en  Tair,  &.  qui  ne  fa-^^ 
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tisfadênc  pas  refptit ,  j'edime  qu  il  faut  non» 
cmifaicet  nous-mêmes^  &  voir  ce  que  nous  ex- 
^erimencons  quand  nous  fencons  >  &  que  nous 
Botts.appcrceTons  du  (encimenr.  Car  qaor(]ue 
peuc-écre  il  y  aie  de  la  difficulté  à  connoîcie 
bien  les  principes  de  ces  perceptions  ,  &  la  ma- 
oiere  dont  elles  fe  font;il  ny  a  néanmoins  tictt 
de  quoi  nous  ayons  une  plus  claire  ezgeneoce 
que  de  nos  propres  fencimens  &  de  nos  connoif' 
lances. 

XLIP^.   UaBion  de  ^ objet ,    ou  les  moih 

vemens  de  l'organe  ne  fint  pas  U 

/intiment. 

Qa'eft-cc  donc  que  fentir,  &  qu*cft-ce  qu'ap- 
percevoir  ?  Quand  je  voi  un  Tableau  devant 
moi ,  il  y  a  one  infinité  de  rayons  qui  (ont  por- 
tez dans  Tair  ,  &  qui  paflant  an  travers  dçs  hu- 
meurs de  mon  œil,  vont  faire  une  peinture  ad» 
mirable  de  ce  Tableau  y  fur  les  peaux  qui  rone 
vis-à-vis.  Ce  n'eft  pas  encore  voir,  puifque  tout 
cela  Ce  peut  faire  dans  un  œil  artificiel ,  &dans 
celui  d'un  mort.  £nfttite,  par  le  moyen  du  nerf 
optique ,  il  fe  fait  une  certaine  communicatioa 
jufques  dans  rioterieur  du  cerveau  ,  où  eil  ce 
qu'on  appelle  le  Sens  commun ,  ôc  le  fiége  de 
rimaginatioR  ;  &  il  s^  forme  une  autre  force 
d'image  infiniment  plus  fubtile  &  plus^  délica- 
te ,  que  ^  S.  Auguftin  appelle  Spirituelle,  pour 
la  diftinguer  de  la  première  ,  qu^il  appelle  Cor- 
porelle. Jufques- là  ce  n  eft  pas  encore  apperce- 
voir,  parce  que  toutes  ces  reprefentations,poar 
fiibtiles  qu'elles  foiènt,  ne  font  que  de  cercaines- 

^  De  Gen.  ad  lit.  lik.  ii.  cap.  7.  6c  feq, 
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figures  corporelles,  qui  fe  forment  dans  la  fubf^ 
,  tance  du  ccrveau,à  peu  pres,dit  Ariftote,*^  com- 
me celle«  qu'on  imprime  fîir  Je  la  cire  avec 
des  cachets  :  &  c*eft  ce  que  ce  Philo(bphe  ap« 
pelle  ihantafmata.  Or  que  la  fubflance  du  cer« 
veau  rpic  imprimée  comme  il  vous  plaira,quoit 
y  grave  les  figures  les  plus  délicates  du  monde  ; 
8*il  n'y  a  autre  choie  ,  ce  ne  fera  poiat  là  ap- 
pcrcevoir. 

^  De  Memor.  &  Rem  cap.i. 

JCtf^.    L^  perc£ftion  efi  utjt  txperienci 

de  l'ame^ 

Comme  donc  nôtre  ame  fe  troure  en  cet  en- 
droit intimement  prefente  &  attentive,  &  corn* 
me  d'ailleurs  elle  a  la  faculté  de  connoître,  ain- 
£  que  nous  l'expérimentons  nous-mêmes  j  elle 
ne  peut  ignorer  ce  qui  fe  pafTe  ainfî  chez  elle- 
même.  Nous  concevons  fans  peine  qu'un  Ausjt 
-étant  preient  a  une  pierre  ,  s  apercevroit  tort 
bien  que  c'ell  là  une  pierre  3  auHB  nôtre  ame 
écant  prefente  à  cette  partie  du  cerveau  ,  ainfr 
remue  &  ain^.âgurée  ,  s'aperçoit  fort  bien  de 
ce  mouvement  &  de  cette  figure.  Mais  pour 
oela  il  faut  qu'outre  toutes  ces  diverfes  agita- 
tions, &  toutes  ces  figures  du  corps,  nôtre  ame 
fe  falFe  elle-même  uneautr#4bite  de  peinrure,& 
qu'en  la  faifant  ,  elle  la  confidere  4t  la  regarde 
en  elie-memcîde  forte  que  l'image  ne  foit  point 
dtiFercnte  de  l'aétion  par  laquelle  on  la  confia 
derc  y  &  que  fe  reprclenter  ua  objet  foii  la  me- 
lae  cbofe  que  le  coufiderci. 


> 
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JLLVL  S^Çt  forme  tlU-'mhnt  rima^ 

qu'elle  conjidere. 

Yoilà  ce  qae  nous  cxperimentoas  en  nous  9 
-qoaixl  nous  fencons  ,  &  que  nous  apercevons  : 
nous  nous  formons  nous  mêmes  en  nous-mê- 
mes une  image  &  ane  rcpiefentacion  de  ^ucl- 
^ue  chofe  ,  &  par  cela  même  que  nous  for- 
moDs  cette  image  y  nouslaconfidcrons  indiri- 
£blemenc,  &  comme  Ton  parle  dans  l'école,  m- 
tranptivermnt  i  &  fans  cette  rcprefencation  in- 
térieure y  ^  que  S.  Augailin  apeUe  Incelle^el- 
le  »  les  objets  extérieurs  auroienr  beau  fe  prc- 
fenter  à  nos  feus  ,  ils  pourroienc  fe  peindre 
dans  le  fond  de  nos  yeux  l  ils  pourroient  même 
ébranler  nos  nerfs  jufques  dans  l'intérieur  da 
cerveau  s  ils  pourroicnt,(i  vous  voulez,y  graver 
ces  images  &  ces  figures  >  mais  pour  tout  ccU^ 
ils  ne  feroienc  jamais  aperçus. 

^  Ibid. 

JCLFJL   Que  cela  ne  peut  convenir  qilâ 
une  ame  fpiritHelle. 

Or  cette  forte  de  reprefentation  ,  que  bos 
TKilofophcs  eftiment  ainfî  neceflaire  pour  le 
fentiment  &  pour  la  perception  ,  eft  qaelqac 
chofe  de  fi  relevé,  qu'il  n*y  a  corps  imaginable, 
pour  grande  que  foit  fa  fubtilité  &  fa  perfcc- 
tion,qui  puiâe  atteindre  jufqucslà  >  &  qu  aiofi 
cette  opération  étant  au  de- là  de  tout  ce  que 
peut  faire  un  corps,il  faut  neccfTairement  qu'el- 
le ait  un  autre  principe  qui  ne  foit  pas  corps» 
«eft-â-dire ,  qui  foit  une  ame  fpiritucile,  &  ini- 
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Tnatericllc.  Car  enfin  qu*cft  ce  qui  peut  conve* 
nir  â  un  corps  f  Tout  ce  que  nous  concevons  , 
ceft  quil  peut  être  touché,  remué,  figure  ;  qu'il 
peut  ,  a  TOUS  voulez,  recevoir  de  ]a  chaleur  & 
en  donner  ;    qu'il  cft  fec  ou  humide  ;  qu'il  rc- 
fonne  quand  on  le  frape  ,  ou  qu'il  amortit  le 
fon  }  qu'il  peut  croître  ou  diminuer  en  diver* 
Tes  maniéies.    Voilà   ce  qui  peut  arriver  à  ua 
corps  j  mais  que  fait  tout  cela  pour  apcrccyoirf 
Certainement,  être  touché  ,  ou  remué,  ou  figu- 
-ré,  ou  échauffé,  n'^ft  pas  apercevoir.  Donnez  i 
lane  cire  telle  figure  ou  tel  mouvement  qu'il 
vous  plaira  ,  imprimez«y  des  cachets  gravez,  6. 
^ous  voulez  par  le  plus  excellent  graveur  da 
monde  ;  tournez-la  en  tel  fcns  que  vous  vou- 
drez i  rccoiiez-la  ,  agitez  la  ,  mettez- la  en  tou- 
tes les  fituacions  imaginables  s    jamais  pour 
tout  cela  cette  cire  ne  viendra  à  fe  plaindre  de 
tous  CCS   mauvais  traitemcns  que  vous  lui  fe- 
rez, ou  à  avoir  de  la  complailànce  pour  ces  bel* 
les  figures  que  vous  lui  donnerez  :   parce  que 
tout  cela  fe  fera  en  elle ,  fans  qu'elle  en  ait  la 
JtîoiQdie  aparence  de  perception. 

XLFIJL   Nnl   corps  ne  peut  apper-' 

cevoir. 

Ce  que  je  dis  de  la  cire  •  je  le  dis  encore  de 
toure  autre  loi  te  de  corps  imaginable:car  quel- 
<]u'un  pourroit  pcnfer  que  la  cire  ne  s'aperçoit 
pas  de  tous  ces  changcraens,  parce  qu'elle  n'eft 
point  animée  -,  mais  que  fi  elle  avoir  une  ame 
femblable  à  celle  ^cs  animaux  ,  alors  cette  ame 
apercevroit  fans  difiiculté  ce  qui  fe  pafi*croit 
ilans  le  corps  delà  cire.  Mais  tout  cela  ne  fatis* 
fait  pas  5  car  (x  cette  ame  de  la  cire  ou  des  ahi- 
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tnaux,écoic  une  fubflance  fpincucile,  comme  cft 
l3L  nôtre  ,  je  conçois  fore  bien  gu  elle  auroit  la 
faculté  de  coonoîcre  ëc  d'apercevoir  les  moa- 
Tcmens  d'un  corps  qui  lui  feroit  intimement 
prévînt.  Mais  fi  cette  ame  de  la  cire  aufli-bien 
que  celle  des  Bétes  eft  une  fubftance  corporelle, 
c'e(l-à  dire  ,  Ci  elle  e(l  un  corps  eUe-méme  ,  oe 
peut- on  pas  dire  d'elle  ,  ce  que  j'ai  dit  de  la 
cire  j  qu  elle  pourra  bien  «tre  agitée  en  divers 
fens  y  qu'elle  pourra  recevoir  une  infinité  défi- 
gures, qu'elle  fera  capable  de  froid  &  de  chaud, 
&  de  femblables  qualitez  ;  mais  que  tout  cela 
cnfemble  ne  fera  pas  capable  de  lafaire  aperce- 
voir i 

JCL IX.    Quelques-uns  penfent    qttt  cette 

opinion  qui  nie  les  âmes  dans  ùsani^ 

maux  ffi  dangereufe. 

Quelques-uns'  pcnfent  que  cette  opinion  qot 
nie  les  âmes  dans  les  animaux  eft  dangereufe  , 
&  qu*ene  favorife  F  impiété  des  libertms  ,  qd 
ne  veulent  pas  reconnoîrte  l'immortalité  de 
nôtre  ame  :  car  ,  difent  ils  ,  fi  une  fois  l'on  ad* 
met  que  toutes  les  opérations  des  Bêtes  p^ti- 
vent  le  faire  fans  ame  ,  &  par  la  feule  macnioe 
du  corps  "y  on  viendra  bien- tôt  à  faire  le  pas,  & 
a  dire  aufiî  que  toutes  les  opérations  des  hom- 
mes peuvent  fe  faire  par  une  fcmblable  difpofi- 
tion  de  la  machine  de  leurs  corps.  Voilà  ce  que 
difent  quelques-uns  ,  dont  le  zèle  e(l  affuré- 
fnent  bien  ioiiable  :  mais  ils.ne  font  pas  peut- 
^tre  réflexion  qu  on  peut  leur  oppofcr  un  fcm- 
blable raifonnement  ,  &  leur  dire  :  Si  une  fois 
vous  admettez  que  tout  ce  qui  fe  paffe  de  plus 
admirable  dans  les  Betes  ,  peut  fe  faire  par  k 

mô/eo 
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moyen  d'anc  ame  matérielle  ;  ne  vicndrez-vous 
point  bien-côc  à  faire  le  pas  >  &  à  dire  que  tout 
ce  oui  Ce  pafTc  en  rhonsme ,  pcnc  k  faire  auflî 
parle  moyen  d'une  ame  matcriellc  ?  Jufqucs- 
là  cour  efl  égal)&  les  uns  n'ont  pas  plus  de  droit 
que  les  autres  de  fe  reprocher  leurs  fencimens^ 
&  de  les  rendre  odieux  par  la  fuite  quon  en • 
pourroic  cirer  en  faveur  des  impies^ 

L.  Ty autres  au  contraire  penfent  qu'il  efi 
dangereux  de  donner  des  âmes  aux 

Bit  es i 

Mais  d'ailleurs  ceux  qui  veulent  que  les  Bê- 
tes ne  connoiflènt  point  ,  &  qu'elles  foient  de' 
pures  machines,onc  de  l'avantage  par  deffus  les 
autres  :  Car ,  difent-ils  ,  fi  vous  meccez  une  fois 
que  les  Bétes  fans  aucune  ame  fpirituelle  font 
capables  de  penfer,  d'agir  pour  une  fin  ,  de  pré- 
voir le  futur,  de  fc  refTouvenir  du  paflï,de  pro- 
fiter de  rcxperiencc  par  la  reflexion  particuliè- 
re qu'elles  y  font;  pourquoi  ne  direz-vous  pas 
que  les  hommes  font  capables  d'exercer  leurs  ■ 
fonctions  fans -aucune  ame  fpiricttclle  ?  Apres 
tout  )  les  opérations  des  hommes  ne  font  poinc 
autres  que  celles  là,que  vous  attribuez  aux  Bé- 
ces  :  s'il  y  a  de  la  différences   ce  n'cft  que  du' 
plus  &  du  moins  ;  &  ainfi   tout  ce  que  vous  ■ 
•pour,  ez  dire  ,  ce  fera  que  l'ame  de  l'homme  eft- 
plus  parfaite  que  celle  des  Bêtes  ;  parce  qu'il  fe 
ceflbuvienc  mieux  qu'ellcs.qu'il  penfc  avec  plus  • 
4c  reflexion  ,   &  qu'il  prévoit  avec  plus  d'aflu- 
joince  :  niais  enfin  vous  ne  pourrez  pas  direquo'^' 
^u£  ame  ne  foie  toujouis  matérielle. 
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LL.  H  ejl  dangereux  de  dire  qn  une  ame- 

matérielle  fliffit  four  penfer  &  pottr. 

agir  pour  une  fin.  ^ 

Vous  direz  peut-être  que  dans  Thommc  il  (t 
trouve  des  opérations  qui  ne  Tçauroient  conve- 
nir aux  Bctes- ,  ni  procéder  d'autre  principe  qoc 
d'une  amc  fpiricùelle  .•  &  ces  opérations  font  les. 
connoiflanccs  univerfelles  j  le  raifonaement  par 
lequel  nous  tirons  une  connoiffance.  de  Tautrc: 
Its  idées  que  nous  avonr  de  T  infini  &  descho- 
fcs  rpiriiuellcs ,  qui  ne  tombent  point  fous  les 
fens  :  mais  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait. aucune 
conaoinance  dans  les  Bêtes,  ne  nient. pas  pour* 
cela  que  ces  pensées  &  ces  raifonncmens  ne 
foient  en  nous^  puifquenous  les  expérimentons 
nous  mêmes  :  ain(î  ils  ont  toujours  le  même 
droit  que  vous  ,  de  prouver  i'exiftcncc  de  l'âme 
raifonnablc.  Mais  d'ailleurs  t  ils  ajoutent  que 
toutes  ces  opérations  que  vous  trouvez  fi  extra- 
ofdinaircSi  ne  différent  que  comme  ic  plus  &  le 
moins  des  opérations  que.  vous  attribuez  aux 
Bitcs  :  &  certainement  il  fcmblc  qu'agir  pour 
tint  fin,  profiter  dc^  Texpcriencc  ,  prévoir  l'àvc- 
nir  ,  C  ce  qui  félon  vous  convient  aux  Bctes)  ne 
doit  pas  moins  procéder  d*un  principe  fpiritucl» 
que  ce  qui  fc  trouve  dans  les  hommes.  Car  en- 
fin ,  qu'eft- ce. qu'une,  connoiffance  uniyerfcllc, 
liaon  une  connoiffance  qui  convient  à  pluficurs. 
chofos  femblablc^jcomme  le  portrait  d'un  hom- 
me convicndroit  à  tous  les  vifages  qui  lui  ref- 
fcmbteroient-  ?  Qu'eft-ce  qu'un  raifonncmeot, 
£hoa  une  connoiffance >  produite  par  une  autre: 
««Oûoiff^cc ,  coHwiç  nous  voyons  qu  ua.moa'.- 
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vcment  cft  produit  fouvcnt  par  un  autre  mou- 
vement ?  Ccrtcs.ft  Ton  met  une  fois  <jue  la  pcn- 
féc,l*  intention, &  la  reflexion,  peuvent  provenir 
d'un  corps  animé  par  une  forme  matérielle  ,  il 
fera  bien  difficile  de  prouver  que  le  raifonnc- 
ment  &  les  idées  de  Thomme  ne  fçauroient  pro- 
venir que  d'un  corps  anime  aufli  par  une  forme  : 
matérielle. 

LIL  Tout  ame  qni  peut  f  enfer  &  agir 

pow  une  fin  ,  pent  ajêjfiraifomçr  yCfi 

déterminer  librement. . 

Ab  refte,  il  eft  mal-aifé  de  fcparer  ainfî  le  raî-' 
fénnement  d'avec  la  penfce  :  &  il  cft,ce  femble, 
bien  facile  de  prouvcr,qae  dès-lors  qu'une  fubf- 
cance  ed  capable  de  penfer  >  elle  efl  aufll  capa- 
ble de  raifonncr,  qu'elle  cft  pourvue  d'une  vo- 
lonté &  d'un  libre  arbitre  ,  &  en- un  mot,qu'eI- 
le  eft  en  état  d'agir  comme  les  hommes.    Les 
anciens  Philofophes ,  &  même  les  Percs  de  TE- 
glife,  ont  prouvé  que  nous  avions  un  Libre- ar- 
bitre par  cet  argument  gênerai,  que  tout  ce  qui 
eft  capable   de  connoître  ,   peut  connoître  le 
bien  &  le  mal,  c'eft-a-diie,  ce  qui  lui  eft  bon, 
ou  ce  qui  lui  eft  mauv^ais  :  que  par  conféquent, .. 
en  coniiderant  ces  deux  objets,  il  peut  les  com- 
parer enfemblc ,  il  peut  délibérer,  il  peut  fe  dé- 
terminer pour  en  choifîr  l'uni  l'exclufion  de  • 
l'autre,  en  quoi  confifte  l'ufage  de  nôtre  liberté. . 
Et  cela  eft  fi  vrai,que  la  définition  que  nous  re- 
tenons encore  aujourd'hui  de  la  liberté  ptifc  en  i 
gênerai ,  eft  celle-ci:  'BdcHliasr^endi  tum  ra- 
piànc ,   la  facuUé   d'agir  avec  connoiflahce  dc- 
Oiiufe>^9.  ce  fum-  ra^one-^Cigiyi&occlà, 
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LUI.  Quelques  T^hilojàphes  9nt  Accorde' 
U  raifçn  aux  Bête/. 

De  là  vient  que.  de  très- grands  hommes  nônc- 
fà  compreadre.  que  les  fieces  ne  fudent  pouir 
viîës^e  raifoii .,  ac.  formaflcnt  de.  véritables  fyU 
logiftncs,  ne.délibcraflcnt,  8c  n  agi fïcnc  avec  li- 
berté. *  Gela  YCQoit  tlu  préjuge  ou  ils  et  oient, , 
]>e  s*étant  jamais  avi fez.  de  douter  û  ks  Bêtes: 
avoicot  en  effet. dés  penfées.    D*ôii  encore  nos 
Philofophes prctendcBc  faire  voir,  que  c&fen»- 
riment,  qui  aççocde  aux  Bctes  des  penfées  &, 
déseonnoiflances  cft  dangereux,  &  qu'il  donne- 
aux  ]ibej[tin$  occadon  d'en  titer  uae  mauvaife- 
conféqucnce.  11  n  y  a  rien  de  plus  naturel  ;  di- 
fent  ils  ,  que.  de  raifonncr  ainii  :  Les  Bêtes  pen- 
fçnt,  &  aperçoivent  .les  objets  >  donc  elles  con- 
noiffcntjie  bien.&  le  mal  :  donc  elles  délibèrent 
&  choififlcni  Tun  pour  fuir  Tâutre  :  .donc  elJesv 
agi/Tcnt  .^our  une  fiii  :  donc   elles  raifonncnt. 
Tout  cela  fe.  fait  en  elles  fans  aucancanjc  fpi- 
riiuclle  :  qu*eH-il:donc  befoin  d'iinc  arae  fpiri-- 
tuelje  pour  Jc5  hommes  l  Ceux  qui  font  dans 
ces  (^ncimens)  &  qui  ont  une  idée  fî  avanta- 
gçufedes  animaux  ,  ne  font  pas  reflexion  z'ccî' 
cpnfeqqen^es  î  raccoûwimance  dans.JaqucUc  ils  ■ 
ont  vécp  ,  fait  que  ne  doutant  point  d'une  part: 
qwe  les  B&es  ne  peofcnt  par  It, moyen  d'une 
•ame  matcçielle  ,  ik  n  ufent  de  quelque  forte  de/ 
raifonnemeot ,  ils  ne. doutent  point ^u.ffi  d'une. 
autre  part.,  que  nou^  ne  penfi&ns  par  Icmoyea? 
,d.'une.âmefpirituelle  ,  &;il  n'y  a  que  cette  hcU'r 
;eufe  accoutumance  qui  aprivoife  l'efprit  a  ac* 
.corder  deux  chofes  fi  éloignées. 

*  Vidp.Valcûupi  PhiloiT  Sacra,. 
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2L1F..  S'il  ejl  foffiUe  cjH*un  agneau  fuye  U 
làup  Jatts  cannùijfance^ 

Quelques-uns,  en  farccr  des  Bctcs  ,  ou  pour 
juftificr  leur-prop:c  préjugé;  demandent  com- 
ment on  peur  s'imaginer  au*ÙB  petit  pouleç  s'en- 
fiuye  &  fe  cache  fous  les  ailes  de  la  poule  ,  auf- 
£\  tôt  que  le  milan  fifHe  dans  Tàir ,  fans  être 
d'ailleurs    apperçii  ?  Gomment  il  cft  polTiblc 
qu'un  agneau  d*iin  jour  conçoive  une  fî  grande 
Horreur  à  la  première  vûë  du  loup  ,   qu'il  s'en- 
fiiyc  en  tren  bl«2it  ,  qu'il  fe  mette  à  couvert  de 
cet  ennemi  fous  la  brebis  fa  mère  ;  &  que  ce* 
pendant  il  D*ait  point  de  peur  du  chien  ,  quoi- 
qu'il Tcntcnde  jatppr  en  colere,&  q^'il  levoye 
mordre  tout  ce  qui  fe  rencontre  ?  Q|2c^^  relforts 
ppur-on  fe  figurer  dans  cet  agneau  ,   qui  fe  dé- 
bandent à  la  vue  du  loup  ,    &  non  à  celle  du 
chien,    quoique  ces  deux  Bêces  foient  fî' fcm- 
blrbles,  que  les  Bergers  ont  foavent  de  la  pciiie 
à  les  didingucr  ? 

.  LfT.S'il  eftpoJfbU  ejn'il  lefcjfe  avec  coTh 

rioiffance-. 

Maïs  nVôn  procède  ainfîpar  voye  d'adlnira- 
tron  ,  on  pourra  aoffi  faire  l'étonné  à  fon  tour, 
&.  dire,  comment  peut-on  s'imaginer  qti'uo  pe- 
tit poulet  connoifTc  la  voix  du  mlan  qu'il  n'a- 
Toit  jamais  entendue  ?  En  bonne  foi ,  qura  dit 
à  l'agneau  ,  que  cet  objet  qu'il  voit  de  loin  e(l 
un  loup.que  c'cft  fon  ennemi  qyi  le  veut  dévo-^ 
rer  ?  qui  i'â  averti  de  s'en  dojDner  de  garde  ,  de 
s'enfuir  vers  fa  mère  qui  pourra  mieux  le  dé. 
feadic  de  cette  czucUc  béte  ?  Et  fi  le  chien  t^- 

Niiiij;      ^ 
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Hfcmblablc  au  loup  ,    comment   fcra-t-il  poU 
fiblc  que  Tâgneau  ait  le  difccracmcût  fi  fin,  que 
aayant  jamais  vu  ni  Tùn  ni  l'autre  ,.  il  les  rc- 
connoifle  parfaitement ,    &  qu  il  juge  que  Tuii 
cft  fon  eniiemii&  l'autre  fon  garde  ?  En  veriie, 
fi  Tadmiration  peut  pafler  ici  pour  une  raifoa, 
il  faudra  donner  l'avantage  à  ceux  qui  nefçàtt- 
roient  croire,  que, cet  agneau  agi iTc  par  coo- 
noiffaçce.  Car  enfin  ,  qu'il  puiffc  agir  ainfi  par 
la  feule  difpofition  de  fon  corps,&  qu'il  foitilc- 
ccrminc  par  le  loup  à  fuir  ,    &  par  le  chien  a 
demeurer  ,  ou  par  la  brebis  à  s'àprocher  i  nous 
avons  des  eremplcg ,  où  de  fcmblabics  mouvc- 
mens  fc  font  fans  connoiffance.    Une  aigailk 
de  fer  s'aproche  de  l'aiman,  &  ne  s'àprochc  pas 
d'une  autre  pierre  qui  lui  cil  toute  femblable,  \ 
elle  s'enfuit  à  la  prefence  d'un  autre  aiœan  opo- 
fé  diverfement.  Pourquoi  donc  ne    poutroiMl 
pas  fc  faire  que  i'aproche  daloup,  ou-fa  fimplc 
vue  ,  c  eft  à  dire  ,  les  rayons  de  lumière  rcfiç- 
chis  du  loup  ,  &  encrant  dans  l'œil  de  Tagncau, 
le  put  déterminer  à  fuir  ,  &  cela  par  là-necefSte 
de  la  nature  ,  &  non  pas  par  la  dcterminatioa 
il^aucuoe  connoiifâncc  ? 

LFI.  Si  par  le  tnotd'ame^  on  d'infiin^  ,^ 
mus  comprenons  mieux  la  nature  àçs 
Bit  es  y  que  par  les  rejforts.  méchanh 

^     ques;, 

Hferoit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  dcmandcnf 
avcc tant  d'admiration  ,  quels  refforts  pcavcQi: 
être  ainfi  débandez  par   le  loup  ô£  non  par  le 
chien,  explicafrcnt  eux  mêmes,  par  quel  moyen» 
ccs-diYerfcs.connoiffihccs- , ,  ôc.ccsdif&icricc^ 
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cefolutics  font  produites  dans  l'agncaUjâlin  qu  iK 
dprehendc  Tun ,  &  s'enfuye  y  &  i}u  il  aime  l'au— 
trc,&  Tac  tende  fans  crainte  ?  II  faut  bien  necef- 
fairement   reconnoître  dans   l'agneau  quelque 
difpofîtioo  du   corps  ,  qui  lui  faffe  apercevoir 
l!un  comme  ennemi ,  &  Vautre  comme  ami:ap- 
ptllez  cela  Infiinci  ,  ou  de  quelqu  autre  nom 
qu  il  vous  plaira ,   cette  difpofition  du  corps  y 
cil  abfolument  neceflaire  :  mais  (1  cette  difpo- 
fition naturelle  fuffiÈ  pour  donner  ces  diverfes 
cônnoiffances ,  ne  fuffira-t-elle  paspdor  caufer 
ces  divers  mouveroens,  puifqu'il.  eft  indubitable 
que  la  connoi  (Tance  ed  une  opération  infiniment 
plus  parfaite  que  le  mouvement  f . 

LKIL  Les  oper^.tîbns  des  Beies  marquent 

nor2'feulement  de  la  connoljfance , 

mais  aujfi  de^V intelligence, 

Il'y  en  a  encore  qui  perfiftant  dans  l'admi- 
ration,demandent  comment  il  eft  poffible  q'u  un 
finge  ,  PU  qu'un  éléphant  faffent  fans  connoif- 
fance  les  cnofes  que  nous  fcavons  qu'ils  font  ? 
Un  chien  même  pourroit-il  apprendre  à  chan- 
ter, fa  partie  avec  foa  maître  f   *  Pourroit-ii 
danfer  en-  cadence  au  fon  du  violon  >  s'il  n'eii^ 
tcndoit,  &   s'il  ne  connoiiToif  ?  Pourroit-il  à 
certains  mots  fauter  ,  &  à    d'autres  s'arrêter  ? 
pourroit-il  chercher  avec  tant  d'cmprcflemenc . 
fon  maître  ,.&  traverfer  quelquefois  une  riviè- 
re pour  prendre  le  chemin  le  plus  court  ,  &. 
quelquefois  fe  détourner  pour  aller  trouver  un 
chemin  bkn  éloigné,  ne  pouvant. furmonter  les . 

*  Vide  HoratiuBi  oratioac  pcculiari  de  ratio-. - 
Oficbrator». 
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obflacles  qui   lui  empêchoicnt  le  paffage  ai 
plus  proche  ?  Que   pourcoic  faire  autre  chofé 
une  perfonne  qui  conddcrcroic  attentireme&c 
leschofeS)  &  qui  confulceroic  à  prendre  Tes  me- 
furcs  ,  pour  arriver  au  plutôt  où  Ton  fe  propofc 
d'aller  ?  Ces  petfonnes  donc  pcnfcnt  que  ce  fonr 
autant  de  démonftracions  ,  qui  font  voir  claire- 
ment que  les  Bcces  agifTcnc  avec  connoiffincc, 
&  même  avec  raifon.   Car  enfin  des  adions  qui 
fe  font  fî  à  propos  ,  eu  égard  à  une  fin  ,  fe  font 
par  un  principe  ,  non-fculemenr  connoiflaoc , 
mais  encore  intelligent.    Une  fîmple  connoif- 
fancene  fufHt  pas  pour  toutes  ces  aélions  j  il 
faut  connoître  une  fin  ;  il  faut  confiderer  iesdi- 
ycrs  moyens  qu'il  y  a  de   parvenir  â  cctrc  fin:' 
il  faut  difcerner  quel  eft  le  mcillcur,&  après  ce- 
la il  faut  le  choinr,&  fe  déterminer  à  agir  d'une 
manière  plutôt  auc  d'une   autre.   Or  qu*eft-cc 
qoe  tout  cela  ,  h  ce  ne  font  des  opctations  à*m 
principe  intelligent  ? 

LVIIL  Lafimphome  d'un  orgue  ne  fetéf 
être  faas  la  conduite  d'un  princip 
intelligent: 

II  eft  vrai  certainement ,  toutes  ces  aâioni 
dfcs  Animaux  font  trop  bien  conduites ,  pour 
erre  faites  fans  connoiÂance  &  faus  iotclligea- 
ce  :  mats  nous  pouvons  concevoir  que  cctce 
intelligence  qui  les  fait  agir  ,  pcufi  leur  êrct 
appliquée  en  deux  manières  :  ce  qui  fefcra  ea- 
tendre  par  un  exemple.  Lors  qu  entrant  dans 
une  Eglife  ,  ou  fi  vous  voulez  dans  une  grotte 
d*une  maifon  de  plaifancc ,  j'entcns  une  agréa- 
ble fiipphonie  d'une  orgue  ,  je  dois  incootineoc 

J^S^'^  >  ^^c  des  âccoidb  fi  bien  concertez  ne 

fjautoieat- 
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«f  anroîcnt  être  farts  fans  la  cpnàjîec  de  ^cl 
•que  perfoone  intelligente.  ^ 

LÏX.  Ct  frmlft  feut  être  appliqué  tu 

dxux  mafiksres. 

Mais  auffi  je  puis^ôànccvoir  que  cette  pet- 
:ft>nne  peut  s'êrrc  appliquée  en  deux  manières  â 
faire  tout  ce  concert  ;  ou  tien  en  s'aiTcyant  el- 
le-même au  pied  de  Torgue  ,  &  joiianc  de  fe» 
doigts  fur  le  clavier  l  ou  bien  ayant  fait  une 
•machme ,  qui  tournant  par  le  moyen  de  VcsluSc 
de  certaines  roues,  touche  à  propos  les  clefs.  Se 
fafle  ainfi  toute  cette  mufique  ,  fans  que  per- 
fonne  s  en  méfie  davantage.  Que  fi  k  fuppofc 
^c  ces  orgues  font  touchées  immédiacemenc 
far  quelque  perfonne,  &  non  pas  par  le  moyen 
d^ne  machme  préparée  ,  je  dois  d'abord  conN 
cevoirque  cette  perfonne  doit  être  intelligente 
dans  cet  art  i  &  iî  fcroit  ridicule  de  s^imaeincc 
^uun  homme  qui  n'auroit  jamais  eu  la  moin- 
dre connoiflance  de  mufique  &  d'inftrumens  , 
des  qu  il  feroit  affis  au^  pied  du  clavier  ,  pût  re! 
mraer  fcs  doigts  avec  tant  de  judeffc  ,  &  faire 
«uc  umphonie  fi  régulière. 

itX  Le  principe  qttl  agit  Immedlatemnt 
^^V  ffi4vair  la  manière  dont  il  faut 

agir. 

De  même ,  à  confider^r  la  conduite  des  anî- 
înaux ,  &  leurs  aaâons.fi  bien  réglées,  ^d  pro. 
pônionnécs  a  une  fin .  nous  (bmmes  d'abord 
convaincus  que  tout  cela  procède  de  quelque 
pnncipe  intelligent.   Mais  auffi  1k>u$  pouvoat 
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conudeter  que  ce  principe  peut  être  appliqué 
en  deux  manières  à  produire  toutes  ces  aâioas: 
ou  bien  en  préparant  la  machine,&  donnant  au 
corps  des  Becesune  telle  difoofit ion ,  quelles- 
mêmes  agiiSrht  par  refforts  >  a  peu  près  comme 
ces  orgues  autoinates  des  grottes  :  ou  bien  nous 
pouvons  confiderer  que  ce  principe  incelligent 
eft  immédiatement  appliqué  dans  le  corps  des 
Bêtes,  comme  «me  forme  qui  les  anime,  &  qui 
produit  elletnême  tous  les   mouveraens  que 
itous   voyons  en  elles  >  comme    ce  Muûciea 
fait  la  fymphonie  en  touchant  lui-même  les 
clefs  de  l'orgue  avec  fes  doigts.  Mais  en  ce  cas 
nous   devons  audî-tôt  penfer  <|ue  ce  principe 
ainfî  appliqué  ,   &  cette  amc  connoifTante  (jui 
produit  immédiatement  tous  ces  mouvemeos , 
îçait  parfaitement  la  manière  dont  fe  doivent 
faire  ces  mêmes  mouvemens  4  &  il  feroit ,  ce 
femble  ,    auili  ridicule  de  «'imaginer  que  cette 
ame  put  ainfî  mouvoir  £  à  propos  les  jambes, 
tantôt  d'une  façon  ,  tantôt  d*une  autre  ,  pour 
lûarcher^fans  fçavoir  pourtant  comment  fe  doi- 
vent faire  ces  mouvemens,  qu^il  efl  abfurde  de 
croire  qu  un  homme  qui  ne  fcait  rien  de  roufi- 
que  ,  &  qui  n  a  jamais  apris  a  jduer  des  ïndm- 
mens ,  puiâe  faire  les  mouvemens  neccifaiies 
pour  une  juile  fymphonie* 

ZjX/.  L*ame  des  Bit  es  ne  petit  être  leprh' 
cipe  immeMéit  de"  leurs  mouvemens» 

-^Mais  eft-il  poffible  que  ï*ame  des  Bêtes  fça-  • 
che  naturellement  ce  que  les  hommes  avec  tou- 
te leur  Philofophie  ne  peuvent  comprendre  ? 
Quoi  f  l'anic  d'un  chien  /^aUta  comme  il  faac 


' 
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^eavoyer  des  efpnts  en  un  endtoic  ,  &  t^s  recirer 
d'un  autre,enâer  un  ccccain  mufcle  &  en  défea- 
fier  un  certain  àucre,&  faire  tout  k  refte  qui  cil 
HeceiTaire  pour  marcher  ?  Il  fçaura  donc  comme  ^ 
quoi  il  faut  premièrement  dilater  le  diaphrag- 
me ,  élargir  la  poitrine  ,  attirer  l'air,  enfler  les 
poulmons  ,  puis  les  preffer  tout  d*un  coup  ,  <Sc 
ouvrir  la  gueule  pom  aboyer  .?  Sans  mentir ,  fi 
Ton  fe  p^ut  figurer  que  Tame  d'un  chien  a  tou- 
tes ces  connoitTaaces  >  on  aura  fujet  de  porter 
èn?ie  aux  fiétes. 

LX/I.  Ni  l'ame  des  hommes  non  plus^  qui 
ne  fait  que  vouloir  ,  le  refle  fefai- 
fantfarmâchitie. 

Ne  dites  pas  que  cette  raifon  proareroît  que 
4lans4es  hommes  les  mouvemensfe  feroient  auf- 
ù  par  machine  ,  &  non  pas  par  la  conduite  de 
famé  ,  puis  qu  aufit  Tame  des  hommes  ne  fçaic 
pas  comment  fe  doivent  faire  la  plupart  de 
nos  mouvemens.  Ccc  en  effet  ce  que  nos  Phi- 
iofophes  prétendent  ;  ^ue  nôtre  ame  n'cft  pas 
la  caufe  immédiate  des  mouvemens  >  non  pas 
même  des  volontaires.  Nous  ne  mouvons  le 
<loigt  que  par  le  moyen  des  mufcles,  ni  les 
qiufcles  que  par  le  moyen  des  nerfs  6c  des 
cfprits  ,  ni  les  efprits  q^ie  par  le  moyen 
du  cerveau:de  ibrte  que  remontant  jufques  dans 
le  principe  du  mouvement ,  il  faut  reconnoîtrc 
4in  endroit  ou  e(l  le  fiége  principal  de  Tame,  & 
d*ou  elle  peut  commander  cous  les  mouvemens 
^ui  fe  palfcnt  dans  nô:re  corps.Ec  comme  pour 
niire  cette  douce'  fymphonie  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  n'eft  pas  befoia  que  l'oiganiftc 
fj^ache  quelle  eft  la  difpofition  particulière  des 

Oo  ij 
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ibufflet$.oit  des  flûtes  ;  il  fuâSc  qu'il  remue  lm« 
même  (bs  doigts ,  fuivant  fon  art  »   &  aolS- 
tôt   les  toacnes  s*abbattroDt  ,   les    foupapes 
des  tuyaux  s'oumcont ,  le  iFcat  s'*iafînueraj 
le  û>n  k    fermera  »    &   tout    cela  ie  fe- 
ra par  une  neMlOté  méchanique ,  fuirant  la 
dirpofition  naturelle  de  la  machine  »  qui  a  été 
ainfi  préparée  par  un  Ouvrier  intelligent.   De 
même,  afin  que  nous  marchions,  il  h* cil  nulle- 
ment neceflaîre  que  nous  connoiflions  les  con- 
duits par  où'îl  fautenroyer  des  efprits ,  ou  ics 
mufcles  qui  doivent  être  reèirez,  point  du  toat^ 
il  fuffit  que  nôtre  ame  veiiille  y  &  qu  en  rou- 
lant clic  preni^  elle-même  le  mouvement  >  ou 
la  ikua^ion  qu  elle  a  naturellement  en  voulant» 
de  quelque  façon  que  celafe  fafTe  :  auHi-tôt  éc 
certaines  petites  valvules  s'ouvrent  comme  les 
foupapes  des  tuyaux  dans  les  orgues  :  tes  efprits 
qui  font  •renfermez  dans  la  cavité  du  cerveau  y 
comme  le  vent  dans  le  Sommier,  s'iniîuuent  par 
ces  ouvertures  ,  éc  s*écoulcntpar  le  conduit  des 
nerfs ,  Ju(qucs  dans  les  mufcles  qu'ils  font  en- 
fler. ^  Ceux-ci  en  s'enflant  le  rcflcrrent ,  en  fe 
rcficrrant  ils  retirent  le  membre  ou  leur  tcte 
eft  actacjiée  }  &  akifi  enfin  fe  fait  le  mouvement 
par  une  fuite  mcdianique  &  nectaire,  (èlon  la 
difpofition  de  la  machina  qui  a  été  divinement 
bien  préparée  par  un  oufrier  infiniment  intel- 
ligent, f  Et  C*cft  ce  que  remarque  Ariftote,quc 
pour  mouvoitles  membres  ,  ilii'ell  nullement 
ncccfTaire  que  Tamc  foit  cfitâÎTement  prefcntc 
en  toutes  les  partips  du  corps  :  mais  qu'il  fuâit 
qu'elle  ibit  en  quelque  endroit  déterminé ,  & 

^Mn  timver  explique  antrement  le  mouve* 
mmt  des  memhrsf, 
t  De4iDim.  mpr.  c.  7. 
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^é  Tame  agiflant  ea  cet  endroit  9  le  moure- 
menc  s'en  enfuivra ,  ftÊrct  que  chaque  membre 
efisinS  difpofé  àfiUre  ces  mouvemens  far  une 
necepfé  naturelle  v^  Saine  Thomas  rapporte  en 
plafîears  endroits  ce  paflage ,  Se  l'approuve 
auf&  pour  ce  points  qiii  ne  regarde  que  la  caa- 
fc  du  mouYcment. 

*  i.p.  q.y^^a.  Z\ 

i 

■  I 

léXllh  Les  Eetes  r^agijfcnt  pas  comme 

Us  hommes  ^enfe  déterminant  &  en 

ccmmandané» 

On  ne  peut  pas  dire  que  l'àme  des  Béter 
(ourroit  agir  de  la  forte ,  ayant  fon  fiége  prin«> 
cipal  en  quelque  endroit  particulier ,  d*ou  elle 
pourroit  aum  vouloir  Recommander  le,  moo^ 
rement.  Mais  outre  ce  qui  a  été  dit  >  pour  fai- 
fe  voir  que  Tame  des  Bêtes  ne  fçauroit  avoir 
un  fiége  particulier  y  on  fçait  d*ailleurs^ ,  qu'el- 
les n'agilTent  point  par  voye  de  commande-^ 
ment.  Ceft^'le  propre  de  Thomme  d*agir  de  la 
force  )  ayant  été  fait  à  Timage  &  à  la  reffcm-' 
blance  de  Dibu  ,  qui  n*agit  au  dehors  que  par 
empire  :  FiW  lux.  Q^e  la  lumière  foit  faite»  0c 
incontinent  la  lumière  fut  faite^n  y  ayant  créa- 
ture ,  pour  infenfîble  quelle  foit ,  qui  n'entên«r 
de,  pour  aiufî  dire,  la  voix  de  Dieu>  &  qui  n  o« 
béïtie  à  ifa  volonté.  Ceft  ainfi  avec  quelque 
proportion  |pe  nous  agilTons  fur  nos  corps. 
Nous  voulons  que  le  doigt  fe  remue ,  &  incon* 
tinent  le  doigt  cft  remué  »  comme  s^il  avoir 
compris  la  volonté  de  nôtre  ame ,  &  qu^l  fe 
fût  mis  incontinent  en  devoir  d'obéir  à  ^foa 

Oo  iij 
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commandement.  Mais  les  Bétes  n'agiiTent  paf 
de  la  forte  ;  elles  ne  commandent  point  leur 
inoiiTement,puirqu*eries  ne  (c  déterminent  nul- 
lement elles-mêmes  ,  étant  plutôt  dctermincfs- 
par  les  objets.  Ainfi  puifqu  en  nous  l'ame  ne 
fait  rien  à  Tégard  du  mouvement,  c^uc  youloir» 
fc  déterminer ,  commander  i  il  eft ,  ce  fcmblç,; 
inutile  de  donner  aux  Béces  des  amcs  ,  puif- 
qu 'elles  ne  veulent  >  ai  ne  iè  déterminenc^ai  ne 
commandent. 

léXlVé  Agir  en  homme  ,  &  être  dgi  enr 

bete. 

Je  ne  veux  pas  entreprendre  d*expli'qaer  ici^ 
comment  fe  fait  en  nous  ce  premier  raouvc- 
nent  de  notre  ame  ,  qai  donne  le  branle  â  toac 
le  rcftc  du  corps.  Ceft  un  fujet  qui  deman<fc 
on  peu  plus  d*étenduë  que  je  n'ai  refolu  d'c» 
donner  à  ce  difcours  ,  &  qui  pourtant  ne  feroit 
pas  inutile  ,  n*ayant  pas.  encore  étc  traité  avec 
toute  la  clarté  qu'on  pourroit  délirer.  Je  me 
contente  de  faire  quelque  réflexion  fur  ce  qui 
fe  paiïe  en  nous  \  &  par  ce  moyen  I!on  com* 
prendra  aifément  la  différence  qu'il  y  a  cotrer 
agir  en  homme  >  &  être  agi-en  bece. 

hXf^.  QHtlc^uei  mouvemens  qui  prévreih 
nent  nos  volontez^ 

N*eft-il  pas  vrai  qu'à  la  première  vue  de 
certains,  objets  >  nôtre  cœur  a  des  mouvemei^> 
extraordinaires  ?  l\  palpite  quelquefois  avec 
violence  ,  &  d'autres  fols  fes  battemens  font: 
tout  entre-coupez  ,  &  fort  Uns  ,  félon  nôtre 
4ifpo£tiQQ  &  la  aatore  des  objets.  Cda.fc.paf* 
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le  en  aons ,  fans  que  nôtre  ame  femêle  de  tou- 
loir  ces  mouTemens  on  de  les  commander  s  & 
il  n'y  a  y  ce  fembk ,  qae.lâ  feule  machine  qui 
joue  en  ceci ,  &  qui ,  comme  par  un  reffort  dé- 
bandé y  cH  déterminée  par  la  prefence  de  l'ob- 
)ec  à  avoir  ces  agitations  extiaordinaires  :  ce*^ 
qui  a  faii;  dire  à  Ariftoce  ,  que  le  cœur,  &  quel-' 
ques  autres  de  nos  pattics,  ibnc  c^mme  des  Ani*' 
méUsx/ïpMrgx.„  ^   ayant  la'  faculté  d'ezercef* 
leurs  ihoaremens  particuliers  indépendamment'^ 
de  tout  l'Animal.   N*e(l-il  pas  vrai  encore  que; 
très  fbuTcnt  i  ces  vues  furprenantes  ,  qui  nous 
touchent  extiaŒdinairement,  nous  fommes  ié^ 
tiaoninezi^ous  approcher ,  ou  à  nous  retirer  f 
\M  enfant  >  à  la  vue  d'un  fapcnt ',  frémit  touc^ 
d'un  coup  >  il  s'écrie,  U  s'enfuit  :  au  contraire,' 
à  la  vue  d'une  pcMSamé  ,  il  fourit,  il  s'approche,' 
il  étend  la  niam  pour  la  prendre ,  &  pour  la' 
manger  :  coût  cela  fe  fait  Ijins  délibération  i  iV 
n'y  a  point  en  cela  d'empire  de  la  Tolonté^c'eft 
la  propre  difbo&ion  du  cotps^ui  9  à  la  vue  de 
ces  objets  t  sût  faiiç  toi|s  ces  mouyeraens.    .\ 

^  De  anim.  motione  en. 

H'XVh   Qjfelques  mouvemens  qui  fui^' 
vtnP  là  détermination  de  nos   vo^ 

lontez^ 

'"Kfais  aufll  n*eft-il  pas  'Vrai ,  que  bien  fou- 
ven  en  voyant  les  objets  ,  nous  les  coniidcrons^ 
avec,  plus  de  réflexion  «  flrque  nous  nous  déter- 
âiinons  librement  &  volontaircment,à  aller  vers' 
c'csdbjets  ,  00  à  nous  en  retirer  ?  A^ir  de  cette 
première  manière  »  c'cft  agir  par  inflinâ,  ouf^ 

O  o  iiij . 
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plucôc  c*e(l  être  agi  ,  &  pou^é  pat  une  dicer-^ 
mination  neccÛàire  ,  feloaic  rapportée  Tob jet: 
arec  la  dirporition  du  corps.,  Mais^agir  de  cette 
(êcoade  manière  ,  c*cft  agit  en  homme  >  c'eft  h. 
dire  ,  fe  mouvoir  par  choix ,.  &  par  la  déremû- 
natioD  delà  yoloncé.  Ce  A'eft  pasque  fouvenc. 
il 0*7  atcdespenfées  ,  ^  rin^me  quelque  forte 
d'iadinatiou  de  la  volonté  dans  ces  aâioas  >- 
que  nous  Eûfons  uaturellemeiK  ffu::  iaftinâ  ^. 
mais  quand  il  y  en  a  y,  elles  ne  £EKit^ue.fuiTre. 
la  détermination  qui  dï  dé^  faite  »  par  la  dif- 
{ofitiondu corps ,  & c'cft la  difîèireoce  qu'il  j  t: 
en  nousy.  entre  agir,nati)rellem.eiicp;M:  initinà ,. 
&agxr  humaineoieût  ^x  choix>ât..pab.  volons 
té  :  quelquefois  les  aâiontf  •prévi<uocacle$pdl» 
(écsëc  la  détermina^on4çui  ▼Qloaté',3&  pouci 
lors  elles  (ont  MÛmdes^  ou  994fMrflUs  i.&  quel^ 
quefois  l'empire,  de  la  volonté  procède  les  ac« 
lions  du  corps ,  qui  gour  lors.font  hnmiùnes  d^ 
wlm$  aires» . 

hXVILLM  fmfîts  pmtïnmXles  ààns  ctHM 
des  AninMHXy  qui  ne  fi  déterminent  \ 

foini  eHXrmtnes^.  \ 

Pour  agir  par  inflînâ  »  Ta  vc^ntéeft  inutile: 
auifi  bien  que  les  penfées  \  puifquc  sHl  a  pou&  j 
lors  des  penfées  ,  elles  ne  font  que  fuivre  les* 
moutemens  du  corps  qui  ont  déjà  précédé.  La. 
irolonté  donc  &  les  peolécs  n'étant:  necçffidres.  | 
que  pour  les  adion&  &.les  mouvemens  volon-i^ 
caires  ?  &  les  Bétes.  les  plus  parfaites  n'ayant, 
point  de  ces  /brtes  àt^  mouvemens  ,  &  ne  fe 
mouvant  janilais  que  pat  inftindl  i  on  doit  dire; 
auifi  qu  elles  n'ont  aucunes  penfées ,,  ni  aucunes 


N 
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^batex ,  &  qae  cous  ces  détours  èxtraordinai* 
les  d*ua chica  <^ui cherche  fon^  Maître,  ou  qui 
4anfe  au  Ton  du  violon,  &  font  â  peu  prés  cornu 
jnc  les  mouvemens  que  nous  faifons  par  impe* 
tuofité  i  la  vue  de  quelque  objjct  eztraosdinaire; 


XX^JIL  Le  corps  Jf^tm  anîmal  com^arp  ât 
une  Fille  far  Arifijot  e. 

Ope  fi  Ton  a  de  la  peine  a  conceToir  que. 
aous  ces  Animaux  puiflenc  apprendre  à  faite  des^ 
chofes  fi  merveilleufes  ,  -,  &  quils  puifTent  lei^ 
•xecutec  par  une  pure  coutume  fans  connoif- 
iânce  ^  il  ne  faïut  que  conâderer  ,  que  tout  h 
éârps  à^H^  âmmd  avec  tpus  fis  PHmhnty  ain« 
fi  que  remarque.  Arillota  ,  *  efi  comme  une  Vil^ 
le  bien  réglée  far  de  bonnes  Leix  ,  eh  sfrés  qtêe 
l: ordre  y  a,  été  une  fois  établis, ,  il  »Vjf  plus  be^ 
fiin  qusM  GoUvemeuT  fi  mile  d^avertir  châf^ 
que  partiadier  de  ce  ^tCïl  dnt  faire  ^  farce  qui 
chacun  efi  déj^k  forti  m  fime  fon  devoir  5  qu*itr 
ne  chofefuruUm  afrés^l'aufre  ,  &  fi  fait  natur 
Tellement  far  coitume.  AuHl  quand  une  fois 
les  membres  fi>nr  bien  difpofez  ai^ec  cette  fu- 
bordination  qui  les  fait  dépiendre  les  uns  des  aur 
ueS;»  ^avec  céue  difpomion  qui  leur  donnç 
le  mo]f;ca  de  faire  leurs  fondions  naturellesioa 
bien  quand  une  fois  à  force  de  repetei  la  mi'» 
me  chofe.»  on  a  accoutumé  une  Bete  a  faire  ,  à 
de  certains  (îgnes,cestains  mouvemens  ;  il  n*e(l 
glus  bcfoin  d'aucun  principe  intelligent ,  qui 
-«ienne,  pour  ainfi  dire,  avertir  chaque  membre 
de  faire  fa.fondion  rils  font  tous  portez  d'euxt 

^Deianim.  mot.  c.  1,0, 

0>o  %. 
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mêmes  à  leur  deroîr ,  U  la  coûcume  leur  faîr 
faire  naturellemenc  tous  ces  divers  mottremcns 
les  uns  après  le»  ancres. 

LXlXm  Les  Anciens  n'ont  p4s  Mpfro^nii 

cette  matière. 

Après  avoir  rapporté  toutes  le*  raifons  qa» 
me  font  venues  dans  rcfprit,  &  les  avoir  pouf- 
ftes  avec  toute  la  force  cjuil  m'a  été  pomblcj. 
ic  ne  croi  pas  qu'on  m*acctt(e  d'avoir  difiîmulé 
ce  qui  pourroit  favorifer  le  fentiment  de  ce» 
nouveaux  Philofophes.  Aoffi  j*efpere  qu'on  fe^* 
ra  d'autant  mieux  difpoft  à  écouter  mes  raifons 
êa  fareur  de  l'opinion  commune  >  que  j*ai  été 
plus  fidèle  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  doD^ 
lier  de  la  vrayc-femblance  à  cette  opinion  ex« 
traordinaire.  Mais  auparavant  il  se  fera  pa 
l^cêtre  inusUe  d'examiner  un  peu  quelques 
endroits  d'Ariftote^poiir  voir  fi  dans  un  fi  grani 
Fkilofophe  on  ne  trôuveroir  point  quelque 
éhofe  qui  pût  autotifer  lîne  opinion  oui  parok 
maintenant  fi  noovelfe  St  fir  extraordinaire.  It 
eft  vrai  que  les  Anciens- t^é  femblcnc  pas  avoir 
bien  examine  ce  ^)et  r  la  pcrfuafibii  avec  la^ 
Quelle  nous  venons  ,  pour  ainfi  dire  au  mon* 
de  ,  que  les  Béte^ont  de  veritaWcs  pcnfées ,  & 
«es  fentimens  comme  noas,a  fait  qn  oo  ne  sVft 
guercs  ayifé  de  révoquer  en  doute  une  chofc 

âui  nous  paroît  d*abord  fi  manifefte  r  jufquey» 
,  ,  que  les  Platoniciens ,  bien  loin  de  priver  les 
Sétes  drames  &  de  connôifTances  >.  ont  pourvft 
tous  les  Edres  les  plus  matériels  8c  les  plus  in- 
fenfibles  de  leurs  Tormes  intelligentes»  pour  les 
fifniverner  &  pour  les  faire  agir  fuivanc  lent 
nature» 
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LXX.  Arifiote  efi  le  fini  des  jifjctens'qtd 
s'eji  avifé  de  l^examlner. 

Aridoce  cft  le  fcul  des  aucicos  Pfailofophcs> 
autant  que  j*ai  pu  çcnâarqucr,  Qui  a  fait  des  rc-, 
flexions  particulières  iùr  ce  uijei.   Outre  ce 
^ui  a  été  déjà  rapporté  en  divers  endroits ,  Yoî-^ 
ti  ce  qu'il  écrit  :  *  g«e  U  chaieftr  y  dit-  il ,  fiit, 
un  effet  de  U  Nature  ,  ceU  ne  peut^  fas  fouffrif 
grande  di^culti  -:    maU  il  efi  hkn  difficile   de 
comprendre  ,  comment  la  Nature  dts  cerfs /fait 
employer  fi  i  propos  la  chaleur  ,  &  sUn.fervir' 
comme  d^un  infirument  pour-  donner  à  chaque 
fhofe  ce   qu*ello  doit   naturellement  avoir ,  à^ 
imprimer  fur  chacune  fan  ca^aBere  partit  ulier , 
ét^et  autant  de  jufieffe  ,  que  fi  ces  corps  avoient 
de  la  conno^ance  O*  de  la   raifon»   t  ^'  ^^^^ 
palnement  ,  U  n*'eft  pas  pojfihle  que  toutes  tes  cho^ 
£es  fefafftnt  ainfi  fans  connoiffance  ,  &  fans  lOf^ 
sonduite  du  raifonnemene  :  mais    d*ailletirs  , 
on  ne  voit  pas  comment  on  peuP  attribuer  à  des 
Natures  matérielles  la^  faculté   de    connottre. 
D'attribuer  tout  cet  artifice  >  la  force  du  feu  ,, 
des  efprits  ou  des  corps^  les  pltts  fubtils  ,  c*èfi 
ce  qui  ne  fe  peut  nullement  :  mai%  de  dire  aufi 
fi  qu'au  dedans  de  ces  corps  il  fe   trouve  quet^ 
que  principe  qui  ait  cette  faculté  de  connQ%tr,e  ^ 
e*eft  ce   qui  paffe   toute  admiration.    'Et  nous 
avons  le  même  fujet  d*itenmmènt  à  Vxgard  4e 
iTame  mime  des  animaux  ,  puifquelle  efi    de 
mime  nature  que  le  feu  é^  les  ejprits.    Ariftotc 
«0  cet  endroit  ne  parle  que  de  Tamc  des  Bg- 

^  Libro  de  Spiritu  ,  cap.  5. 

t  Y«  lûtcrgretcm  Latinum  hujjis  locu 
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les  :,  car  pour  ce  qai  eft  dc$  Hommes  y  il  a  cou^ 
jbors  die  que  leurs  âmes  ^veimint  de  ieh&irs  ^ 
êc  que  cela  leur  ëtoir  particulier  >  toutes  les 
autres  âmes  étanr  nées  >  pour  ainfi  dire  ^  daos- 
ks  cocp»  mêmes ,    Se  ëtanr  forméesN.de  la  ma- 
tière.   Il  dit  eocore   qu'il  D^y  ^  que  l'ame  de 
rHomme  t  qtd  fiit  diidne ,  &  qu'elle  ns  sm^ 
eune  reffemhUnce  dans  fis  û^erMtons  sva  U$^ 
0feréUsms  dif  cerfs. 

^  Lib;x.  de  geii.  anim;  cap  ^ 
t»De  anima  ci.  c»i«  &  cap.^.  t.r^ 

LXXL  Arifiote  nie   ahfolument^  qui  In 

'Sites  fênfçnt. 

Oh  Toit  par  ce*  paiTagc  qtf  Ariftore  aroittr^ 
bien  connu  la  difficulté  qu'il  y^  a  d'artribuelc 
aux  corps  <c  aux  Betes>  des  connoifiànces.  Mair 
ce  qu'il-  n'a-  fait. que  propofer  ici  car  Toje 
d'admiration ,  il  fcmble  qu'il  l'ait  ailuré  nette- 
ment en  un  autre  endrok  »  on ,  en  parlant  des 
AnimauZ)  SiAt^-  comparant  les  uns  avec  les  au-^ 
ttes  y  il  dit  ces^  paroles  expredes  t^  De.  tons  les 
AnimsuiXf  H  ny  a  que  VHàmmefiuî  qui  sit  Im 
fitcttlti'de  penfir»  Hàme  sinus  ex  numere  suimâ^ 
liumommum  vmohsinet  cogttssndL 

^  Hift.  animak  c.  i. 

ZiXXlL  Remarque    de  ScaUger  fer  eer 
pajfage  d'Arijlote^ 

Je  fçai  bien  que  Scaliger  a  repris  l'Interpre- 
te,  d'aroir  traduit  le  mot  de  Ili«i9t/(t  y  m  par  ce- 
lui de  cegifgre  :  &  il  dit  que  ce  mot  Grec  £• 
fdificdÀosfaforcey  méditer  â  part  foi,  &dc-- 
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ïlberetjur  une  aiFairc.  Mais  la  langue  Grecque 
lia  pas  d'autre  terme  qui  iigniSe  plus  .exprefle. 
mène  ce  que  nous  difons  en  «François  finjer  ,  ic 
en  Latin  cogitMre  .;  car  celui  de  y^fv/v  cft  enco- 
re plus  confàcré  à  THomme  ,  puifqu  Arifloce  , 
pour  didinguer  nôtre  ame  de  celle  des  Bcces  , 
ne  lui  do^ne  jamais  autre  nom  que  celui  de 

LXXJIt  L^  Mémoire  &  la  Remnîfcenc^ 

d'AriJlote. 

Les  paroles  qui  fuivenc  après  celles  que  je 
riens  de  rapponer  d'Ariftotc ,  n'autorifcnt  pas 
beaucoup  la  remarque  de  Scaliger.  Et  quei^ 
qne  les  autres  Animaux  ,  dit  il ,  filent  fourvus 
de  membre ,  ài*  cafables  de  difcifline  i  il  ny  M 
fDurtmt  que  1^ Homme  qui  fwjfe  fi  rejfeuvenir, 
^  Par  CCS  paroles  qu  Ariftote  a  répétées  mot  à 
mot  en  nu  autre  endroit,  il  femble  qu'il  ait  ac- 
cordé aux  Beces  la  connoiflance ,  puifqu  il  kg 
reconnoit  pourvues  de  mcfmoire  i  &  que  s'il  les 
prive  de  connoifTance  y  ce  u  eft  que  de  cette 
iorte  de  connoiâance  qui  fe  faix  arec  une  te* 
'dexien  particulière  dans  les  délibérations  ,  Se 
dans  la  recherche  que  nous  faifons  pour 
nous  refTouvenir.  Mais  il  eft  cerrain  qu'A- 
tiilote  a  diilipgué  autrement  la  t  Mé- 
moire &  la  Reminifccnce  ;  car  ,  félon  lui , 
la  mémoire  ne  confiée  que  dans  une  image ,  c^ 
une  refrefintation  imprimée  fiir  la  fiébftance 
de  l* endroit  du  corfs  où  eft  le  fins  commun  >  0 
feufrh  de  même  twe  les  figures  fint  rtfrefi»^ 

*  De  Mem.  &  Rem.  cap.  x. 
t  De  Mem.  &  &em.  caj>.  x.    . 
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iéts  fttr  de  U  cire  far  rimprejpon  des  céichett  : 
•de  force  qu'avoir  la  mémoire  de  queiqaes  cho- 
As  ,  ceft  énfoir  les  figures  de  ces  chofes  »inp  re^ 
frefenties,  f  Au  lieu  que  la  Reminifcencc  em- 
porte outre  cela  une  certaine  Pcrceprion  de  Tcf- 
prit,  qui  fait  qu'en  fe  reJfouvenanP  ,  on  fcai!  ce- 
1â  même  qttan  fe  reffouvirnt  :  ce  qui   cît  com- 
mun à  toute  fotte  de  penfées  ,  puifqu'il  e(l  im- 
poffible  de  penlêr  fans  fçavQÎr  que  l'on  pcofe« 
Ainfi  Aridote  difanc  que  les  Bêtes  ne  fe  refïbu- 
viennent  nullement  ^  &  qu  il  n'y  a  que  THom- 
me  qui  ait  la  faculté  de  fe  reflou venir  j  il  ne 
£aut  point  trouver  étrange  ,  s'il  a  dit  aiiflî  que 
THomme  feul  entré~TOus  les  Animaux  étoic  ca- 
pable de  penfer.  Ce  Philofophe  a  donc  crû  que 
les  Bêccs  n'avokQt  point  de  véritables  penfées. 

■'tlbid. 

txXir.  Arlflott  a  dît  fiuvent  t^uc  Ut 
Bites  font  des  machines   Auto- 
mates. 

îl  ne  reftc  après  ccla,{în6n  qu  Arîftote  ait  rc; 
«onnu  que  les  Bétcs  étoienc  des  Automates ,  k 
<ju  elles  ne  fe  mouvoienc  que  par  machine ,  & 
par  àcs  refTorts  préparez.  Et  c'eft  auHi  ce  qu'il 
a  dit  bien  clairement  4  car  voici  comme  il  parle, 
expliquant  comment  fe  fait  le  mouvement  àcg 
Animaux.  '^  Comme  ces  machines  quon  affeU 
le  Automates  >  dit-il  ,  dh-lors  qu'on  les  remue 
tant  foit  peu  ,  d^une  certaine  manière  y  font  in- 
€ontinent  leurs  mouvemens  par  la  force  des  ref- 

^  De  Animal,  âocîone ,  c.  7* 
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firts  tlthandez. . . .  •  .  uiujji  Us  Animaux  fê 
meuvent  de  mime ,  tiysnt  des  os  ^  des  nerfs 
comme  sautant  d^lnfirumens  diffâfez  far  tin" 
dufirie  de  U  Nature ,  ^uifont  en  eux  ce  que  font 
àans  les  machines  lesfieces  de  bois  ér  de  fer  avec. 
Uurs  reports.  *  11  è^x  la  mcmc  chofc  aillcurs.-'tf 
feut  fefaÀre  ,  dit-il  ,  e^ue  dans  Us  Animastx  une 
thêfe  en  meuve  une  autre, Ô*  que  leurs  corps  foient 
€omme  ces  merveilleux  Automates  :  car  en  effets 
ils  font  compofez,  de  membres  qui  ont  cette  f seul-' 
fi ,  même  lorfqu  ils  font  en  repos yàc  pouvoir  fai- 
«e  cereaiDs  mouvcmcns  aufli-coc  qu'on  les  y  dé- 
termine. Ec  comme  dans  ces  machines ,  il  neft 
nulUment  befoin  que  quelqu'un  y  touche  aBuells" 
snent  quand  elles  font  Uurs  mouvement  >  fourvi 
^uon  Us  ait  auparavant  touchées  :  auûi  on  ca 
peut  dire  autant  dçs  Animaux. 

^  1.  De  gen.  anim.  c.  i.  pofl^ned* 

JLXXl^.   Et  que  dAfts  l'homme  même  les 
"  mouvemens  des  membres  ne  fe  font 
pas  immédiatement  fdr  l'ame. 

i"  Dans  rhomme  mcmc  ,  il  ne  veut  pas  qxit 
famé  fafle  immédiatement  îe  mouvement  des 
fnembres  ,  ou  qu'elle  y  foie  actuellement  pro- 
icnte,  poux  les  régir  dans  leurs  opérations.  Ou- 
tre ce  qui  a  éfé  déjà  rapporté  ci-dclTus  ,  voi- 
ci comme  il  parle.  //  arrive  en  ceci'  j  ce  font 
Ces  paroles  ,  comme  quand  on  s  entre  Us  mains 
quelque  chefs  d^ inanimé  ;  par  exemple  ,  lorfque 
quelqu'un  remise  un  bâton  :  car   il  eft  monifef^' 

« 

t  De  anim  motione ,  cap.  S. 
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U  que  ttktM  fCtft  pûinP  là  Àidjtns  :>  ni  dmns  fer* 

tremti  du  bJUon  U  flfts  éloignée  y  m  dans  cel^ 

ie  qui  eâ  dém$  Umsin.    Et  four  cette  mtme  rm- 

fm  >  fi  nous  difins  que  Vatnt  nefi  fomt  dsm  U 

hÂttn  i  etmme  un  prsncifé  inttme  defm  mou- 

Vtmont  i  nous  devons  dire  aujfi  quelle  neft  pas 

non  plus  dans  lu  main  •:  ct^  ce  quefi  le  bâton 

m  Ngard  de  la  main  ,    la  mÂin  Vefi  à  regard 

du  poignet  f  é^  celui  cii  V  égard  du    coude,  ït 

il  n  importe  de  rien  ^ue  ees  parties  fiient  corh' 

jointes  avec  le  refie  du  corps  ,  ou  qu'elles  ne  le 

foient  pas  A  ic  couce  la  dilFerence  que  nous  j 

-ttOQvons  ,  c*eft  que  le  bâton  eft  une  partie  que 

nous  pouvons  féparer  du  corps  ;  au  lieu  que  la 

maiu  ôc  ie  bras  fooc   des   parties  iofepara« 

hlcs. 

LXXVL  Von  commtnct  à  icUirclr  tottlH 

s:es  dificulteic. 

Mais  il  eft  temps  enfin  de  donber  i'édaîr- 
ciflemenc  necefTaire  â  toutes  ces  premières  dif« 
£culcez  ,  &  d'établir  le  fentimeat  comoHin  des 
^hilofophesyqui  eft  que  les  Bctes  n'ont'  pas  à  la 
vérité  des  connoiiTances   fpirituelles  qui  nap* 
pacciennenc  qu'aux  feules  âmes  raiibcmabics,  & 
aux  purs  efprits  $  mais^ju'elles  ont  néanmoins 
des  connoiiïaoces  fenfibles  >  qui  cuvent  fort 
bien  convenir  à  tous  les  AnimauXyque  la  natu- 
f  e  a  pourvus  de  divers  organes  des  fens.  Et  ccr* 
tainement  »  ce  feroit  une  cliofe  bien  étrange,  Sc 
bien  peu  fortable  à  la  fageffe  infinie  que  nous 
remarquons  dans  les  ouvrages  de  la  nature  >  fi 
cUe  avoit  pris  le  foin  de  former  des  yeux  & 
des  oreilles  ,  qui  ne  ferviroient  que  pour  une 
façade  extérieures^  non  pas  pouc  ?oir>  on  pour 

cntcodic. 
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dlténdre.  Que  s'il  n*eft  pas  moins  certain  que 
les  Bêtes  voyencÀ  entendent  ,  quil  eft  mani. 
ftdc  quelles  ont  des  yeux 5c  des  oieilles  ;  ticd- 
il  pas  encore  indubitable  qu  elles  connoifTenr, 
puifque  voir  ,  entendre  &  généralement  fentir, 
emporte  du  moins  quelque  forte  de  connoiflan-^ 
ce,  &  qU^inc  intime  perception  du  côté  de  l'a- 
ine n'entre  pas  moins  dans  l'eflence  de  la  vue 
&  du  fentimcnt  >  que  le  fait  du  côté  du  coxpsj 
Tcxterieurc  difppfition  de  l'organe  f 

JjXJ^f^IL  Connotjfarjces  fetijibles  »  ^  cm* 
noiffances  melle£lt$elles.  - 

Pour  bien  démêler .  une  matière  fi  cmbarraf- 
£ie  >  je  croi  qu^l  ne  faut  que  bien  expliquer  ce 
^e  c'eû  que  connoiffance  fpirituelle,5c  ce  que  ' 
c<ltque  connoiflance  fenfible  \  &  fi  Ton  peut 
faire  voir  la  natute  de  l'une  &  de  l'autre  ,  avec  ' 
leur  différence  >  je  fuis  perfuadé  qUe  toutes  les  > 
raifons  que  je  viens  de  raporter  ne  nous  feront 
pas  grand  peine  \  &  qu'au  contraire»  il  ne  nous.^ 
fof a  pas  fort  mal-aifé  de  prouver  qu'en  cfFet  les 
Betes  ont   des  connoifiances  fenubles.    Voici  • 
donc  ,  ce  me  femble  >  ce  qui  peut  contribuée- â*^ 
rincelligçnce  de  (Ccs  choies. . 

LXXf^IIIJ  J^'ily  a  en  rtaus  des  comoîf^ 
fhncei  intelUStuelUs. . 

Là  connoifiahce  fpirituellé$  on ,  fi  tous  you*  - 
lez  y  intelleâuelle  y  eft  une  perception  intime  »  « 
par  laquelle  nous  appercevons  tellement  un  ob*' 
jet ,  que  nous  nous  appercevons  de  cela  même,., 
c'cft'à-dirc,'  une  perception  qui  emporte  effen-  - 
lieUcmcoc  arec  cUc  une  e(p^ce  de  reflexioa^' 
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iju'clle  fait  indiTifiblemcnc  fut  cUe-mcaie  >  en^i 
loi  ce  qqcjious  connoi  fions  fort  bien  que  nous"- 
connoidbas^i    Mais  la  connoiflànce  fcnfible  eft. 
une  fimple  pcteep^ion  d'un  objet  fans  cette  ré- 
flexion. Nous  n'ayons  qu'à  nous  coofulccr  nous<^ 
mêmes  y  &  à  confiderei  ce  qui  fe  paffe  en'  noos,. 
pour  bien  comprendre  la  nature  de  ces  conooif- 
lances ,  dç  ces  perceptions',  dcdc  cçs  refloziooS' 
que  je  viens  de  dire.  Quand  je  penfe  à  Dieu,  6t 
qu'après  avoir  confîdcré  la  difpoiîcion  admira- 
ble du  ,monde>  je  viens  à  raifonner  un  peuj  &  a: 
ctier  ceue  cooféquenccjDieu  exiftc^je  penfe  teU 
lomcnt  à  cette  exiilence  de  Dieu,  que  je  fçai  in« 
timemenc  que.  j'y  penfe.  11  n  eft  pas  befoin  que  ■ 
'  jxi  faiTe  ua  autre  a6te  de  1^9ntendefnent  ,  par  le- 
quel je  me  icâechifie/uF  cette  première  peofée, , 
pour  dire  oiii.  Ileil  vrai^je  penfe  maintenant  à 
Dieu  &  à  fon  exi(lence:fans  faire  cette  reflezioa 
par  un  nouvel  a^^cj le  premier  fufBi  pour  me  fai> 
ter  fçavoir  que.  jeperKe  ,   parce  qqe  de  la  façon  ; 
que  je  penfe  poxit.  lors  ^  je  ne  le  ^s  pas  à  moa>: 
infçu  >  je  penfe  en  cormoi^ant  que  je  penfe  >  èu 
tctte  forte  de  pçnfce /eft-effenticllemcnc,  Se  indin 
yiiîblemeat  reflozive  fur  ell&pême.. . 

JJCXIX^  Mime darjsnas  imaginations  & 
dms  nos  ftmlmens^^ 

Il'enxft  poati  rordinaire^mêoae  ,  quand' 
dims  ri magination  je  vmc  figure  «ne- rofe  ,  ott 
lors  qu'ayant  les  yeux  ouverts  ,  j*a'pferçois  onj 
objet.  Car  je  me  rcprefentc  tellement  la  figure . 
d'une  rofe,  ^  je  la  confiderc  d'une  telle  maniè- 
re,, que  je;  connois  ^ndivifiblemciK  cela  mcinc. 
ît  qi^and  je   m'apperçois  de  cet  objet  ,  en  Ici* 
f«3f^t^  ']%\t  Toi de  telle fa«c,  que  jçfçisditfs 
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«n  moi-même  ,  oiii  je  le  voi  ,  &  je  connois  ce* 
là  même  que  je  Tapperçoi.     Dans  nos  longes 
xnêmes  »    nous  ne  lai/Ibas  pas  de  nous  apperce- 
vpir  aiû(i  avec  cette  indivifible  refloxion  ,  puif- 
^a  en  effet  nous  nous  en  rouvcnons  :  xe  qui  fe- 
roit  impolTible  ,  fi  nous  ne  nous  falEons  nulle- 
ment apperçûs  que  nous  penfions  voir  les  chofei  > 
comme  nous  les  fongions.    De  forte  que  dans 
nos  fentimens,  dans  nos  imaginations,  dans  nos 
ibnges  mêmes  ,    il   intervient  pour  l'ordinaire 
des  connoiiTanccs  intclleducllcs ,  c'eft  à-dire  |. 
des  perceptions  qui  font  indivifiblcment  reâezi«  - 
Tcs  fur  clles-rmêmcs. . 

LXXX..  ^'il  yd  àufien^nom  des  corT 

noljfarjces  finfîhUs^ . 

Mais  quelquefois  auffi  nous  avons*des  pcrcc*- 
^ions  qui  n'emportent  nullement  avec  elles  ces^ 
fortes  de  reâexions  ,  Sc^  où-  nous  apperccypnSj . 
£uis  nous  appercevoir  que  nous  apperccvions* . 
Par  exemples  fou  vent  il  airive.qu'ayint  Tefprit: 
extrêmement  occupé  à  la  coniîdcration  de 
^elqne  objet  qui  nous  plaît  beaucoup  ,  nous  « 
é>mmcs  tellement  absorbez  dans  cette  confide»  • 
ration  ,  qu  il  ne  nous  refte  plus-mo^n  dé  pen-- 
fer  prefquc  i autre  chofe.  Ainfi  ayant lesyeu*: 
ouverts  ,  .nous  ne  nous  appercevonS' pas  feuIeNr- 
ment  des  objets  qui  font  devant  nous,  &  uné^ 
perfonne  de  nos  amis  aura  puf  patTér  fans  qoe: 
nous  y  ayons  pris  garde.  En  cette  rencontre  je: 
demande' ,  G  l'on  peut  dire  que  nous  ayons  vA  ■ 
cette  perfonne  ?  A  la  vérité,  j'àî  dcjafuppoféî 
que-^notts  ne  nous  en  étions  point  appcrçûs^) 
naais  auili  ce  4i*cil  pas  là  ce-qtie  JC' demander  Jç  2 
i»îdfemaad{i  pfs  HJ^'oa  s^  cft  apperçô^  puifqi^e 
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je  fuppo&.qae  non  >  mais  je  demande  fi  l'on  ^ 
.  vu  cet  ce  .perfoQt>c>  qui  a  p^iTé  deyant  nous,  lors  - 
que  aousaTioos  les  yeux  ouverts  »  &  que  riea^ 
ne  manqiioic,.  ni  du  côté  de  Torg^ne,  ni  du  cô- 
te.de  Tob/et  , .  ni .  du  coté  du  milieu  pour  faire  : 
U  vifîoo. .  L*avons*nous  vue  ?  Si  vous  dites  que  : 
non  y  ii  n'y  a  point  a  héficcr ,  vous  devez  donc 
éitç  que  nous  étions  avcugles.Cctte  conféquen-- 
cc  cft  naturelle  >  car  .celui  là.  cft  aveugle ,  qui 
ayant  les.  yeux  4:>u verts ,   ne  voit  point  en  plcia  a 
jour  ce  qui  k  pafTe  devant  Idiilorlqu  il  ne  man- 
^e  rien  au  dehors  de  tout  ce  .qui  cft  ncceifaire.- 
a  la  vifion.-  Vous  .direz  peut-être .  qu'une  dcSL« . 
conditions  ncceflaircs  cft  l'attention ,  qui  man-; 
que,  en.  cette  rencontre  i  Wis  prsoez  garde  » . 
«'il  vous  plaît ,  que  fi  cetrp  attention  -eft  ncccf^ 
^re  pour  nous  apperoevoir  que  nous  voyons  > , 
elle  peut -ne  rêtre  pas  pour  voir  -,  ^  )e  ne.  de-- 
mande  pas  maintenant  Ci  nous  nous  appeice^ 
TOUS  y  mais  feulement. fi i>ous  voyous.. 

IfXJCXL  .Qi€  Von  fent  v$ir  fans  s*tn  Af*^" 

.    percevoir^ . 

Pour  .ne  pas  m*arrctef  ici  trop^  Idhg^çempc  »^ 
îLme  (êmbie  que  nous  devons,  dire  abfolumcoCT:  v 
^e  nausavons^v&  .Carenfin>il,  eft  évident  que- 
]>endànt .  tout  ce..  tcmpsrlà.nQas  îi'étions  pas  i 
aveugles.  Nous  fçayonsxela^fiç  nous  h'difons» 
comme  l'ayant,  ainfi  expérimenté  ^  .&  Tentant  - 
£ott  bien  qu'eu  effet  nous  n'étions  pas.aYca-- 
gles  y  quenous  avions  des  yeux^qu^  l^lumie-» 
rené,  nous  a  point  ^diCparu  >   que  les  cbofes  é-' 
(oient  comme  elles  font  maintenant*  Il  cft  donc 
manifefteque  nojasvovions  pour  lors  audt-'; 
bfea  que  nQjas  voyons  a  jpette Jbcuxc  s  ^.coûter 


M  diifcrcnce  qu  il  y  aura ,  c  cft  que  maintenance 
nous  voyons  avec  cette  attention,  &  que  tantôt, 
nous  voyons  fans  elle.  D  où  je  conclus  que  1  on*, 
peut  voir  fans  cette  attention  particulière,  jc<! 
Ttux  dice,  fans  «•ippptccvotc  que  1  on  voit. 

Mais  d'ailleurs  »  il  ^d  évident  auffi  que  voir,\ 
emporte  c^çnticUcmcnt  quelque  forte  de  con- 
noilFance  &  de  perception  vitale.    Car  enfin  , , 
Toir  n'cft  pas  recevoir  des  rayons  de  lumière»  nr 
avoir  une  image  de  1  objet  rcprcfentée  au  fond . 
de  rdcil  i  voir.,  dit  quelque  chofc  de  plus,puif- 
quc   toutes  ces  reprefcntatrons  optiques  pour-»- 
roicnt  fe  faire  dans  un  œil  artificiel.  Et  à  nouf  ^ 
confultcr  nous-mêmes ,  nous  fommes  convain- 
cus par  notre  propre  expérience,  que  dansirct- 
te-  rencontre  nous  voyons    d'une  manière  qui- 
dit  quelque. xhofc  de  plus.   Cette  manière  pat-' 
ticulierenc  peut  être  que  lapcrception  viulc,: 
Si  ç  eftcc  que  nous  appelions  proprement  fen- 
fàtion  ou  fcntimcnr.    Il  y  a  donc  en*  nous  dts. 
fentinricns  &  des  perceptions  vitales,  qui  ne  font  • 
point  rcflexives  fur  elles-mêmes ,  &  qui  fe  fonc 
cn  nous  >  fans  que  ^  nous  nous  apperccvionsi  Ô<? 
c<:ft  ce  que  nous  appelions  des  connoiiTances . 
fcnfiblés,  qu'il  fauç- necefTairemcnt  rfeconnoî^ - 

trc  ^  à  la  diffcrcncc  des  intellcduelics. 

< 

JJXXXIL  Exemple  ,  ou  Von  ftnt  &  cki 

Et  pour  tious  convaîticrc  pleinement  de  ceci, . 
nous  n'avons  qu'à  fa,ire  reflexion  fur   ce  qui . 
nous  arrive  tous  les  jours  en  lifânt  un  livre  • 
a^ec  quelque  application.  Nous  fommes  atten- 
tifs au  fcns  dès  paroles  ,  &  nous  n'avons  nulle 

atKatioû  à  conlidcxcr  les  lettres  ,  qui  font  par. 

P.  •  * 
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kur  diverfe  figure  >  &  par  leur  arrangemenT^ 
tz)ace  la  fuice  du  difcours.  Nous  acpcenoas  pas 
garde  fi  les  caraïbe  res  font  bien  formez  ou  noOyr^ 
quand  d'ailleaf^rimprefiiôn  eliaficz  necre  poac 
BC  nous  pas  arrêter,    il  poasra  y  avoir  de  l'Ita- 
lique meLc  avec  le  Romaia,  faos  que  nous  nous 
en  appercevions  r  &  quelquefois  même  nôcrè 
application  fera  fi  grande  ,  que  nous  ne  ferons^ 
pas  feulement  réflexion  fur  la  langue  en  laquel- 
le le  livre  eft  écrit.  Il  faut  donc  reconnoicre  que 
dans  cette  rencontre  nous 'n*apperce vous  point 
les  lettres  &  les  mots  de  ce   livre  avec  cette 
percejttioa  rcâexive  ,  par  laq^aelle  nous  puif- 
hons  nous^rendfe  compte  à  nous  mêmes  de  ce* 
que  nous  appercevons ,  &  qui  nous  faiTe  appeif- 
cevoir  que  nous  appercevons, 

LXXXIIJ..  Sans   eonno^ffmce    îmellecm- 

tuelle. 

Mâîs  d'àillears ,    il  cft  maflifcftc  que  nonr 
Zfoas  vu  toutes  ces  lettres,  que  nous  avons  rc-* 
marqué  leur  figure  >  que  nous  les-avons  diftio; 
guécs  les  unes  des  autres  »  que  nous  les  àvoos 
confiderées  avec  cette  liaifon  qu  elles  ont  entre 
elles  pour  compofer  les  mots  ,  &  fans  ccla^nouS' 
n'en  aurions  jamais  pu  pénétrer  lefens  ,  que'- 
nous  avons  néanmoins  fort  bien  compris.N'efi- 
il  donc  pasmanifefte  encore  que  nous  ponvons^-i 
Toir  de  remarquer  les  objets  5c  les  diftinguer  les  ^ 
uns  des  autres,  fans  avoir  de  ces  perceptions  re^ 
âezives,  que  nous  avons  appelle  spirituelles  ?  ÛÀ 
faut  donc  aufii  recbnnoîtrc  en  nous  de  ces  foi— 
cesdecoBaotflàaccSi  qije  nous  avons  appdUçSi 
.fenfihlcj,.,  "    \ 
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EXXXir.  Qu'il  y  a  des  perceptions  fi  fiiè 
nés  ,  qu'on  nt  s'en  Convient  prefqne 

pas.. 

Il  cft  vrai  qq'il  y  a^qnclqucfois  <îc$  pcrcepriont- 

fi  fines  &  û  délicates  >    que   toutes  4firitucl le»- 

qu'elles  fonc  ,  elles  échapp^eac<  mctne  à  nôtre 

propre  connoifTance^^de  forte  que  nous  ne  nous 

CQ  appercevons.  pas  ;  ou  que  du  moins  nous  ne 

nous  Ibu  venons  pas  de  nous  eu  être  appcrjûs». 

comme  il  aniye  (ouvcnt  dans  les  fonges  ,  oà 

Boua  avons  certainement  eu  de  ces  perceptions 

xcflexiyeS)  fans  que  pourtant  nous  pui/Hons  noa»^ 

çn  fou  venir.    Et  peut-être  qu'on  voudra  dire  y 

que  comme  quelquefois  nous  oublions  les  cho- 

fes  que  nous  avons  }&miôux  fçûës  y  on  ne  doit 

^as  tiouvet  étrange  que  nous  ne  puiffions  nous  - 

ibuvenir  de.  ce  qui  a  paHe  (i  légèrement  dan» 

nôtre,  efprit.  De  foi  te  que  dans  ces  rencontres,' 

fi  nous  ne  pouvons  point  nous  rendre  compte  ài- 

nous-mémcsdes  patticularitez  que  nous  avôns.- 

-vûës  dans  le  carad?re  des  lettres  de  ce  livre  ,: 

il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que .  nous  ne   les 

ayons  vues  avec  cette  perception  ,  qui  nous 

fiâifoit  fçavoir .  à  nous-mêmes  que  nous  appcr- 

cevions,  mais  cela  nous  fait  entendre  fealcmenr 

qocnoas-poiivoDS  Tavoic  oublié* 

tiXXXf^.  Q^'ily  en  a  d'autres  dont  on  nr 
s'àpperfoit  point  du  tout. 

Màîs^cela  même  ,^qu  il  y  ait  des  perceptions 
fi'  fines  &  fi  délicates,  que -quelque  foinf  que. 
aoas  prenions  ^noaliie  pouvons  les  jemaiqacr>^ 
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ai  nous  en  fouvcnir  ;  c  cft  ce  que  je  pretcndoS 
montrer ,  &  ce  font  ces  perceptions  que  j'appcl* 
lois  fenfibles.  Ne  dites  pas  pourtant  que  nous 
les  «ublions  ;   parce  qa enfin  pour  oublier ,  il- 
faut  avoir  fçû  quelquefois.  Or  nous  n'avons 
jamais  fçu  que  nous  appcrcevions  dans  les  ren- 
contres que   je  viens  d'expliquer  ;   &  fi  lois 
neme  que  nous  lifions  aàuellemcnt  9    quel- 
^'un  fût  venu  nous  interrompre  ,  &  nous  de- 
mander compte  des  lettres  &  du  caradere,  nous 
aurions  été   aufli'  en  pçine  que  fi  Ifous  neuf- 
fions  jamais  lu  ,   &  il  nous  faudroit  jetter  les 
yeux  tout  de  nouveau  fur   le  livre  ,   pour  en 
remarquer  Timpreffiori.  Nous  oublions  ,  il  eft 
▼rai,   ce  qu cffedivemcnt  nous  avon$ apperçu 
dans  les  fonges  :  mais  enfin  >  nous  nous  fouve- 
nons  ,   du  moins  en  gênerai  ,  d'avoir  appcrçi^ 
^clque  chofe  5  &  lortqu  on  vient  à  en  toucher 
quelque  particularité  ,  nous  trouvons  juflcment 
gucc'cft  cela  même  5  comme  il  anivaautce- 
fois    à   Nabuchodonofor ,  lotfque  Dantek  lui' 
xtconca  diftindement-ks  fonges ,  dont'  ce  Roi* 
ne  pouvoir  lui-même  fe  reflbuvenir  ;  mais  ici 
a  n'y  a  rien  de  femblablé,-  Nous  avons  beau- 
nous  tourmcpter  à  nous  remettre  dans  i'cfprit, 
ce  que  nous  pouvons  avoir  vu  -,  on  a  beau  nous 
interroger  y  èc  nous  tourner  de  tous  cotez  5  plus 
nous  Y  faifons  réflexion,  &  mieux  nous  voyons, 
qu'en  effet  nous  n avons  jamais  fçû  comment, 
éfoit  faite  une  certaine  lettre  :  de    forte  que  • 
quoique  nous  ^  l'ayons  forr  bien  vue  &  dit* 
tinguée  entrc  toutes   les  autres  i  nous  ne  Ta^ 
▼ons  jamais  apper^ûë  avec  cette*  forte  de  per- 
ception qui  nous  fait  fçavoir.  intimement  cela 
même  que  nous  appercevons.  .Ainfi  ;e  nepen*» 
fe  P^  <i;i*QOi  me  conccflc  dav^ncage ,  qu'il  n  f^' 

ait. 
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ait  dans  tsoas  de  ccicaines  perceptions  ,  donc 
nous  ne  pooToas  noas  appcrcevoir,&  ^ae  nous 
avons  appelle  des  connoiflanccs  fenfibles  >  à  la 
dïfièrence  des  intellc^eUeSjqai  efTentielIement 
enc  cela ,  gaiodivifiblemem  elles  nous  font  ap« 
'|»ercev<tir  (|ae  nbus  appacevoos. 

ZXXXr/.   I^icyes  "Bhi^ n'ont  foht  dé4 

connoiJfâKces  fpmtueUcs  »  nutis  qu'-cU 

ks  xn  cm  de  fenfihks^ 

Après  oabî  il  me  femble  00*1!  n'eft  pas  fort 
itial-aîfé  oe  voir  la  vérité  du  fentixnent  cômmui^ 
des  Philofophes  que  j'ai  entrepris  de  défcn*^ 
Jre.  Et  d  l'on  fait  réflexion  à  la  différence  de 
ces  deux  fortes  de  cônnoifTanceS]^  on  verra  d'à* 
bord  qtte  todxes  ks  difficultez  qui  ont  été 
prcpoiées  cdntit  cette  opinion ^  s'évànoiiiflenc 
d'elies>*mcmes  \  ic  qu^en  effet  toutes  ces  ràî** 
ions  prouvent  bien^ue  les  Bétes  n'ont  point  de 
connoilTiincfes  fpirituelles  f  ce  que  nous  accor* 
dons  volontiers  s  mais  qu'elles  ne  prouvent  nul- 
Jement  que  les  Bêtes  n'ayent  des  connoiflancei 
fenfibles.  Ainfi  quand  on  dit  que  nous  faifons  , 
fans  y  pcnfer ,  plufieurs  mouvemens  »  qui  font 
d'ailleurs  très- réglez  >  &  très-bien  proportion- 
nèx  à  la  fin  que  nous  pourrions  nous  être  prO- 
pofé  nous-mêmes  ;  on  veoi  dire  feulement  que 
dans  CCS  rencontres  cous  n'avons  point  dot 
connoiiTances  inteHe^elles  p  THiiiqu'en  eSec 
90QS  n'y  prenons  nullement  garde  ,  &  n^n  fra- 
yons hen  pour  la  plupart  du  cemsi  mais  on  ne 
peut  pas  conceftcff  >  ce  me  femble  ,  qu'il  n'y  in« 
tCKvicnne  de  ces  connoiflances  fenfibles  »  a  peiX 
priffemblables  à  criksque  je  viens  d'expliquer^ 

<i3 
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Zc  qae  nous  itoos  ,  en  faifant  ^aelcjae  leâore 

avec  application. 

IXXXriI^Ls  raifin  &  U  Than^ 

taific. 

Mais  il  fane  remarquer  que  nous  avons  en 
nous  deux  Faculcez  de  penfer  Ac  d'agir  i  Yune 
eft  fiiApl^,  &  puicmenc  rpirinielie,que  noos  ap« 
pelions  U  MMfm  ,  ou  la  Tsculti  raifimmbU  : 
l'autre  eft  compefêc  &  matérielle,  que  nous  ap- 
pelions la  fhsmmRt ,  ou  ÏJmêpnfuim*  Le  dif- 
cemement  de  ces  deux  Facukez  cft>à  mon  aris» 
un  des  points  des  plus  inyportans  de  toute  la 
Philofbpnie  Morale,  auffi-1[>ien  que  de  la  Natu- 
relle Ce  de  la  Mésaphyfique:  Je  croi  pouvoir 
montrer  que  les  £auces  qu'on  commet  dans  la 
pratique,à  l'égard  des  mopurs,provicnnent  toa« 
tes  de  la  RaifoBS&  que  les  erreurs  ou  l'on  tom- 
be ,,  â  regard  des  Sciences  fpéculatives  ,  pro- 
viennent toutes  de  la  Phantai£e  :  &  de  plus , 
fue  la  peine  que  nous  avons  fouvenr  dans  le 
ifcemement  des  chofes/oit  pour  les  mocurS)OK 
dans  les  Sciences,vient  du  peu  de  foin  que  nous 
prenons  de  bien  diftinguer  les  opérations  de  la 
Kaifon  d'avec  celles  de  la  Phanuifie. 

LXJtXVllI.  Lé  VoUnti  &  VJ^^ 

ptit. 

Quoi  qu'il  en  fott ,  comme  dans  la  Raifoo , 
c'eft  a  dire,dans  la  Faculté  raifonnabie,nous  di- 
ilingttons  deux  puiiTances  \  l'une ,  pour  confidc- . 
rer  les  objets  >  laquelle  eft  appellée  Entende" 
nient:  l'autre,  pour  agtr,&  nous  porter  à povr- 
fiiivre  les  objets  »  ou  à  nous  en  rctitcrj  qu^l'oa 


¥ 


DES  «ESTES.  /  4)^ 
"ttpptUe  Volonté  :  Audi  dans  la  Phantaifie  Ari^o- 
te  Se  Tainc  Thomas  onc  diftingué  comme  deux 
faculcez  j  Tune,  pour  rcprcfcntcr  Se  appcrccToic 
les  objets,  qui  répond  à  i'encendemçi\t»&  qui 
retieat  le  nom  gênerai  ilma^in^tion  i  Faocre  1 
pour  agir>  Se  nous  porter  i  fuïr  ou  à  poarfuivre 
les  objets,  que  nous  appelions  Affetit  JenfibU  » 
eu  finfitif  :  ce  qui  repond  à  la  rolonté,  laquelle 
eft  appellée  par  fainç  Thomas  un  Affetit  r^« 
fonnibU. 

* 

LXXXIX.  Oh  il  y  4  des  eonnûifances 
finfibles  ^  il  y  a  aujft  des  Af petit  s 

finjibles*' 

Apres  avoir  montré  qu^il  j  a  en  nous  ies 
connoifTancesfenfiblesy  qui  font  les  operariong 
^c  la  pure  Phantaifie  ,  qui  répondent  aux  cqu<p 
noiflances  ititelle^ellcs  de  k  faculté  raifonna» , 
ble  i  il  eft  facile  de  faire  voir  qu'il  j  a  encore 
des  appétits  fcnfibles,qtti  feroftt  auflldes  opera*r 
tîons  de  la  pure  Phantaifie  ,   qui  répondront 
aux  aftcs  delà  Volonté.  Ceft  une  fuite  necefi 
faire  de  ce  oue  j*ài  déjà  établi  ^  Se  comme  dés 
lors  qu  on  aamer  un  entendement  >.  il  faut  ne- 
cefTairemeot  recomioicre  une^  volonté ,   parce 
qu'il  eft  impolGble  d^avoir  la  faculté  de  con- 
templer les  objets  >  fans  fe  pouvoir  porter  à  les 
poarfuivre  ou  à  les  rejetter  :  attffi,ii  l'on  efl  une 
fois  convaincu  qu*il  y  a  des  connoiflànces  {êa- 
fibles»  on  le  fera  de  même  qu'il  y  a  des  appétits, 
fenfitifs  ^  parce  que  s'il  y  a  des  mouvcmens  qui 
nous  faifent  appcrcevoir  les  objets  ,   il  y  eu  a 
auifi  qai  bous  U$  font  poarfuivre. 
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t. 

€H  ntms. 

VLâk  ces  appétits ,  ^a  &  je  les  ofois  ainfi  ap- 
pdlor  »  ces  TOlonteft  fenfibles  »  paroiSene  dai« 
rement  daDsPexenyle  que  j'airapponé.  Cax  Gi 
lifant»  non-feulemeac  ooos  remarions  fore 
bien  les  lettres  >  maïs  aufli  nous  les  parcouroos 
toutes.  Noos  moutons  les  yeux  à  propos  pour 
4he  tous  les  mots  lés  uns  après  les  autres.  Nous 
rcTcnoos  après  avoir  parcouru  toute  la  ligne  s 
nous  tournons  te  feuillet ,  après  que  la  fagc  dl 
finie  7  9c  rout  cela  fe  faic  atec  (iepen<]ance  ics 
perceptions  »  &  par  ia  d&erminatioa  qui  Sût 
des  objets  que  nous  avons  remarquez  ,  puis 
qu'en  cilêt  ^  nous  ne  mouvons  la  tête  pour  le- 
cômmencet  une  ligne ,  finon  parce  que  nous 
avons  remarqué  que  nous  avions  achevé  de  par- 
couiir  la  précédente.  Et  ce  fiant  ces  mouvemcns 
qui  fe  font  ainfi  en  conféquence  despercepâoos 
le  des  connoiflances  fenfibles  ,  que  nous  appel- 
ions des  Yolontez  fenfibles ,  ou ,  pour  parler 
plus  rânilierefluot^  desl  aâes  de  Tappctit  feq^ 
fitif. 

XCI;  A  U  vttitt.  Us  Bcus  n^agijfcnt 
fAs  fmr  au  frinci^s  flut  farfaits 

ipti  nous. 

Nous  difons  donc ,  qu'à  ht  vérité  il  ne  faof 
Bas  attribuer  aux  Bêtes  Vien  de  plus  que  ce  qui 
iê^rouve  dans  les  hommes.  Les  Animaux  peu* 
vent  fans  doute  faire  tous  leurs  mouvemcns 
de  la  même  manière ,  ou  par  ks  mêmes  pria- 
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«tpet  qoe  aous  faifoDS  les  nâcr^  Jansplofieutt 
4e  CCS  tcaconcrcfl ,  od  il  7  a  ifi^finimeoc-  |^s 
^'induftrie  qae  dans  cous  les  moaTemens  des 
Héccs.  £c  ccccainemenc  ,  il  dc  feroic  point  rai* 
fbdnable  de  vouloir  que  le  bruic  qcie»£iic  ua 
ciiien  en  abboyanc,  fe  fafie  avec  plos  de  con* 
aïoi/Tanceque  iefon  des  garolcs  aim  Prédicat 
cctfr. 

jrc//.    M4ÎS  qu'illes  sgijfcnt  auffi  fént 

Ms  frincifts  é^ftu  près  fimbldbUs 

dHX  nôtres. 

Mais  âuffi>à  confiderer  la  grande  refl*emblan« 
ce-  qui  (èetoave  encre  la  manière  d'agir  des  ani- 
maux &  celle  des  hoainie8>il  faut  dire^lâns  dou» 
ce,  qu'elle  procède  a  peu  prudes  mêmes  princi- 
pes dans  les  uns  5e  dans  les  autres.  N'eft-il  pas 
-vrai  qtt*un  chien  voit  fou  nuScre ,  &  que  dans  > 
la  fouie  il  le  diftiogue  de  tous  les  autres  hom*^ . 
mes  y  de  la  même  manière  que  nouf  yovons  Ici 
lettres  dans  lin  livre  >  &  que  dans  une  u  grande 
mulctcude  nous  les  diftinguons  les  unes  des  au-' 
très  ?  Pourquoi  donc  ce  chien  s'adrefTeroic-il 
à  cet  homme  plutôt  qu*à  un  autre  ,  s'il  ne  Ta- 
Toit  YÛ  ic  difttngué  de  la  forte  >  Pourquoi  lui 
feroitriltantdecareflesf  Pourquoi  dônneroit- 
il  par  tant  de  fauts  extraordinaires,  des  marques 
d^une  fi  grande  allegrefle ,  fi  en  le  reconnoif- 
fant  il  n  avoit  refiènti  quelque  impreffion  ,  qui 
le  détermine  à  faire  tous  ces  treflàillemens,  du 
inoin»en  la  manière  que  nous  refl*eotons  quel- 
que impreffion  qui  ixms  détermine  i  mouvoir 
les  yeas  en  li£ut  »  fans  que  df^Ucurs  nous  v 
fawo&s  «acaiie  réflexion  r  U  eft'donc  iadubw 

Q,q    iij 
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iMc  que  tous  ces  mouvemccis  du  chico  qui  iâ*^ 
proche  ,  qui  faute  >  6c  qi|i  casefTe  fou  maure  ^ 
procedenc  àa  rentimcnc  qu  il  a  eu  >  &  qu'ibfe 
font  en  con&quence  de  la  vue,  c'c(i-à- dire,  pae 
la  déterminatioû  des  ^onuoifTances  ren(îblcs  qui 
ont  précédé,  de  la  même  manière  que  les  moU" 
Temens  de  nos  yeaz  &  de  nacre  tête  fe  font  ea 
conféquence  de  la  T&e  que  nous  avons  eue  àc$ 
lettres,  &  du  difcernemenc  fenfible  que  nous  en 
avons  fait,  Ainfi  ,  il  y  «l  dans  cette  Béce  des 
connoiâances  &  des  appétits  fenfîbles  ,  poif- 
qu  clic  voit ,  qu'elle  fcnt-,  qu  élit  diftingue  les 
objets,  &  qu'elle  agit  en  conféquence.  de  ces 
icntxmens. 

X 

XCIIL  Les  Têdfons  au  mmtâux  Hlhfi* 

fhu  prouvent  Min  que  les  "Bêtes  nont 

feint  de  connoijfances  /pirituelle^^ 

Les  raifons  qui  ont  été  alléguées  ci-deiTof , 
pour  montrer  que  les  Bétes  ne  ^aaroient  avoiri^ 
d€9  connoiflances  ,  à  moins  qu'elles  ne  faflbac 
pourv&ës  de  raifon  de  d'une  «me  fpirirueile  i 
«l'ont  auffi  nulle  force  ap^és  je  difcec^ement  <f^ 
nous  venons  de  faire  des  deux  fortes  de  coa* 
noifTances.    Car  il  eft  bien  vrai ,  que  pour  les 
connoi/Tances  fpitituêlles,  qui  furvienneac  poot 
l'ordinaire  dans  nos  fentimens,  m£mes ,  il  faut. 
un  principe  indivifible  ,  dont  la  force  8c  f  éperr 
gie  étant  répandue  dans  toutes  les  paxtics  do- 
corps^  fafle  que  tous  les  divers  fenûneos  foieac 
néanmoins  apperçus  par  cet  indÎTifible  princi- 
pe :  ce  qui  ne  pouvant  convenir  à  on  principe 
matériel ,  nous  concluons^  fuivant  le  raifonne- 
asent  de  faine  Cregoirç  de  NylTe  »  que  nous. 
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irons  une  ame  fpicicaeUe ,  puifqce  noas  cxpe- 
rimencoQS  qae  ce  nous,  qui  lent  dans  toutes  les' 
direrfes  parties  du  corps  >  eft  un  n^téf  entière* 
ment  indivifible  }  &  que  le  même  nou9  qui 
yoit ,  eft  auffi  le  même  mus  qui  touche  ^  ou  qui 
eotendr 

XCIV'.  Mais  elles  ne  froncent  rien  à  Vi^ 
gard  des  eennoîffances  fenfibles. 

Mais  â  regard  des  connoiâjiaces  fenfibleSy  xt 
tien  eft  pas  de  même  :  comme  il  vîj  a  là  au- 
cntic  reflexion  >  par  laquelle  Tanimal  puiflè  (ê 
dire  à  lui*même ,  je  yoi ,  je  touche  »  je  fens  f 
aufli  il  n*eft' nullement  neceflaire  que  ce  princi- 
pe qui  le  fait  ainfi  Toir  êc  fentir  >  foie  indiyifi- 
ble  \  il  peut  être  répandu  partout  le  corps ,  (Se 
tnéaiè  il  peut  quelquefois  fe  divifer  »  lorfqut 
Fon  coupe  l'Animal  en  pièces  »  :de  même  fajoa 
que  le  principe  qui  donne  b  vie  aux  Plantes 
K  peut  partager,  lorfqu'oa  arrache  un  rejettoa 
d'un  Arbre  ,  U  qu  on  le  tranfplante. 

XCr.  Lts  ferceptîons  Jinfible^  peuvent 
être  fans  liberté  &  fans  réilfin.    .. 

Darantage,  il  eft  rrai  que  cette  reflexion  ia- 
diTiiibie  que  nous  faifons  fur  nos  penfées  fpiri- 
sueiles  par  ces  penfées  mêmes  ,  e(l  quelque 
chofe  de  fi  releye  &  de  fi  au-deflus  de  la  portée 
des  corps  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer 
Une  fubflaiyee  matérielle  »  pour  fiibtile  &  pour 
pénétrant^  qu'elle  foit ,  qui  puiffe  en  venir  là. 
Il  efl  encore  très- ver itable ,  que  ces  penfées  ne 
peuvent  procéder  que  d'une  (ubftance  ^  qui  foit 
itu£  pdiurfâë  de  la  faculté  de  raifonner  «  de  dé^ 
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lîbcreryde  Touloir,  je  fe  décermiaer  :  ce  fom  ^• 
fiiites  indifpeQfablcmeiicoeceŒiircS)  &  qui  nous 
4teTaîiiqacac  aifémciic ,  qoc  nous^>  qat  experir 
JDeacQos  en  nous  coates  ces  facolccz ,  cous  fom*^ 
mes  poai:vûs.(i'4ia  principe  plus  parfait  que  (oul 
ceqa*oD  peut  imaginer  de  corporei>c*eft  i^dir&> 
d'une  amerpiritucUe.  Mais  pour  les  coonoiâan- 
ccs  fenfiblcs ,  rien  de  tout  cela  ntà  requis.  Ce 
ibnt  des  opérations  qui  ne  font  pas  au-dclTus  de 
la  matière  :  les  objets  ne  font  que  des  corps  & 
des  corps  fingutiers  qui  font  aduellement  pre- 
fcns^qui  agi&ut  fur  les  organes  des  fens,  &  qui 
y  caufent  de  certaines  émotions. Le  principe  qui . 
exerce  le  fentiment  ,  le  fait,  à  la  vérité  d'une 
roaniete  admirable,  &  6  vous  voulez^incompccf 
KenCble  ^  mais  enfin  il  le  fait  fai)s  cette  réfle- 
xion >  de  fans  cette  ^cteiuion  y  qal  feule  e(l  le 
caraÂme de  la fpiritualitéde  notre  aipej^ainfi^ 
ce  pçttL^orç  uQ.  pripcijie  matériel^ 

XCf^l^  Il  efi  vrai  ce:  que  dît,  Arijl^t , 
que  le  corps  des  Aniniéitêx  efi  me 

machine. 


L'autorité  d'Ariftote  ne  iavorife  naflemeaT 
les  nouveaux  Philofophes.  Car  lors  qu'il,  dit 
que  les  animaux  font  comme  des  machines  atw 
tomates ,  Une  dit  rien ,  de  quoi  tpac  le  monde 
ne  demeure  d'accord.  H  n'y.  a  perfonne  qui  ne. 
icconnoiflè  en  tS^t  que  le  cprps  des  AfMmai)^ 
eft  une  machine  admirable  »  pourvue  d'une  îu-  . 
finité  4ç  petits,  reflbrts  I  qu'un  Ouvrier  infinU  K 
ment  ifiduil):ieu3^  a  arrangeai  avec  une  «dcciTe 
incomprehcnfible*  bJous  cpuTcnon;  tpus  en  cç 
point }  5c  il  ne  $^igtc  que  4c  f^atoû  6  Punp 
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terte  machine  du  corps  feofible  ,  il  tfy  ^ 
cucorc  là  dedans*  une  torme  qui  anime  >  & 
Çoaverae  cette,  machine,  i  &.c'e(l  de  quoi  Azié 
tQte  oc  douta  jamais. 

XCfTlI.   Ep  (JH0  les  Sites  fie  fenfer.t 

foint% 

Ce  qu'il  afTucey  qu'il  n'y  a  que  rhommcrfeul 
^ncretous  les  Animaux  qui  air  la  faculté  de 
penfer,  &  de  fe.reflouTienir^  fcuc  avoir  un  très*, 
bon  rcns::car  oacrequo  le  mot  Grec,  donc  il  (ê 
fçrt>.  (ignifie  Mkherer  ,  &  confulter,  félon  la  re- 
marque, de  Scaliger  s  fi  nous  y  prenons  bien  gar» 
4c  ).  nous  trouverons  auffi  que  ie  mot  Ccgité^it 
iont  h*c(i  fcrvi  Tlncerprcte  d'Atiûc^e  »  Se,  celui 
de  Fenfir  >  donc  nous  a<ous>  fervon^i ,  fignifie  la 
sp^me  chofe  que  ^t^t^rim  J'Ariftote^  qu*ea 
c$çc  nous  ne  difous  finfir  >  t>u  cegitMr^  ,  tjjie 
pour. exprimer  racçeçcion  (erieufe  &  lareAçuon 

Î|ue  aous.fairQna.fur,  quelque  chofe.  £c  en  ce 
eus  no^s^difpus  aufiî.avec  Ariftoce  que  lesBé? 
tes  ne  penfenc  point  :  ce  qui  n'empêche  nuUe- 
snenc  qu'elles  n  ayent  de  vericablcs  fcncimenSjdC. 
des  coanoiil^nces  fcofiblesl 

XÇTIII.  Qn'on  ne  peut  nîer^  les  'Shis 
n*ayetft  des  4Pies», 

1>etOttt  ceci  ou  peur  tîrei  quelque  tdût* 
cMèmenc»  pour  f$avoir  quel  peut  icre  ce  jprin« 
cipe  qui  iaii:  cquccs.  ces  operacioos  Xenbblea 
dans  les^  Aniçnauz  :  car  ces  Phîlofophes  t)ui  ne 
TettlfncpaJi.que.Jcf.Becçs  ajcm<les cofi^iâaiv- 
CCS»  ne  veulenc  pas  aoiTi  qu'elles  ay eut  des 
.anies  ;.aip&if  pziacipc  dejçiu»  aûions  u^  çpn- 
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iiûe,relon  eux,  que  dans  les  reflètes  &  dans  Pk- 
tangemenc  de  leurs  particsr  *  Je  croare  cncocr 
^ue  parmi  les  Pères,  fainr  Grégoire  de  Nyffc  a 
afluréquelesBéres  n'ont  point  d'amejêt  que  cc^ 

Îa'on  apelie  ame  dans  les  Animaux  ou  dansfe^ 
tantes,  ne  participe  pas  pks  véritablement  de 
la  nature  dé  l'ame  ,  qu'aune  pierre  qui  auroic  la 
reflemblance  du  paitt ,  participe  ij:  la  nature 
m  pain.  Sans  m'artéter  k  expliquer  le  fins 
^  ce  Pere,aui  eft  bien  éloigné  de  la  penfée  èd 
nouveaux  Philofophcs,!]  me  remble,qu*à  moin» 
que  de  faire  une  qucftion  de  nom,&  de  vouloir 
changer  Tinditurion  &  Tufage  des  mots  ,  on  ne 
peut  nier  que  Tes  animaux  n  ayentdcs  âmes.  Ce 
fcroit  une  enrreprifc  bien  puérile  ,  (î  l'on  voo. 
toit  dire  que  les  Animaux  ne  vivent  point.  Ils 
vivent  fans  doute ,  &  ils  meurent  aum.  Il  faut 
donc  qu'ils  ayent  ca  eux  quelque  principe  qui 
tes  fatte  vivre  :8c  ce  principe  ,  de  quelque  na- 
ture qu'il  puiffe  être  ,  eft  ce  que  nous  appelions 
tiae  Ame.  Ainfi  on  ne  peut ,  ce  me  fcmble,  fans 
quelque  forte  de  puérilité  ,  contcflcr  au  fond 
ya  les  Èètcs  n'ayent  une  amc. 

^  De  Opif.  Hom.  c.  x 5.  &  c.  50. 

XCIX.  Si  l'dme  dis  Betes  ejl  lefang  ou 

les  efprhs. 

-  Ma{ntefiaAt,pooc  déterminer  ce  que  c'eft  qa& 
«ette  ame ,  quelques-uns  fe  ferment  des  ex|iref^ 
fioQsdela  fâinte  Ecriture  $  t  &  faint  Bafile  oc 
croît  pas  qu'iiQ  Chrétien  puiiTe  éw  en  peine 

t  Hoûa.  $.  in  Hcx. 


VS 
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ic  ffavoîr  quelle  ellla  nature  de  l'àme  désBo> 
«es  >  après  que  la  faînce  Ecriture  a  fi  foutenc 
déterminé  que  cen'eft  que  leur  fang.Qiieiques*- 
ttps  néanmoins ,  nonobftant  tous  ces  Pa/Iages^ 
nepen&nt    pas  être  dans  Teneur   pour  avoît 
d'autres  fentimens  ,  6c  pour  dire  que  Tamé  de» 
Betes  CQn(Uie.  particttUerement  dan»  un  feu- 
tres fubtii  6c  tres-agifTant ,  qui  étant  repàndo 
dans  tous  leurs  membres ,  leur  donne  cette  yw 
gneur  qui  les  entretient  dans  i'aâion  6c  dans  la . 
vie.  Il  y  en  a  qui  expliquant  tout  far  le  moyen 
de  lenr^  Atome»  >  penfcnt  nous  donner  de  gran^^ 
des  lumières  »  quand  ils^nous  difent  que  de  cet 
petits  corps  les  plus  délicats  ,  qu'on  appelle  af- 
fûts ^  font  ceu)c  qui  font  la  nature  de  Tame  };6e 
iÂiivant  cette  explication  >  il  faut  dire  tout  att 
contraire  de  ce  que  dit  faint  Gregotre  de  Nyf<^ 
^ir£aToir>  que  lame  derhommcji'eâ^ameqttt 
^r  a^étaph«re>  éc  que  celle  des  Bêtes  eft  1» 
ieule  qui  doire  être  appellée  Yeritablement 
am'eypuifque  ce  mot,dansibn  origine»fignifie  la 
même  chofe  que  celui  d^effrit  y.  c'eft-à  dire  >  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fubtii  6c  de  fins  aâif  4jU)|.ls. 

C.  ^'ii  n*j  â  ni  atomes  ,  ni  ejprits ,  ni: 

corj?s  imaginable  (jHi  fu^fc  four  faire 

Ufén£ti0n  i-une-  ame. 

Ceft  une  chofc  admirable ,  que  tous  ces  Pki^ 
lofophes  qui  nous  repiocheni  perpetuellemenc 
que  nous  voulons  les  payer  de  niots  qui  ne  fig- 
nifient  J:icn>  êc  que  nous  leur  repondons  à.  cott«« 
tes  leurs  demandes  par  ane  Vertu  ,  ou  par  une 
ISiizmc  j  peafent  (tous  donner  un  grand  édaircif* 
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femcfiC  far  ce  fujcc  ,  en  nous  difanc  ce  qu'îli  dR 
feot  i  coûtes  let  queftions  ,  que  ce  fonc  de  cet- 
cains  atomes  t  de  certain»  cfprits>  eu  on  certain 
ftH  t  qui  aflurément  ne  font  que  des  mots  aufi* 
vagues  que  le  font  ceux  de  formes  ou  de  rertos» 
êc  qui  ne  noua  donnent  pas  plus  de  lumière  pour 
TOir  le  détail  des  chofcs ,  que  font  ks  (Calices 
occultesv  Je  n'enireprens  pas  ici  de  £ûre  voir 
le  peu  de  raiibn  que  ces  Mtffieurs  ont- de  k 
donner  dans  cette  rencontre  de  l'avantage  par* 
<kfltts  les  Philofopkes  ordinaires  $.mais  je  m'ar- 
rête feulement  à.  montrer  qu'il  n'y  a  ni  feu  >  ni' 
atomes,  ni efprits ,  ni  corps  imaginable ,  pour 
iîibtii  &  pour  agifTant  qu'il  putfle  être  ,  qui  foie 
capable  de  faire  la  fonction  d'une  ame,  At  d'éttc; 
le  Principe  deafentimens  &  des  connoidances 

?ae  j'ai  tait  Toir  qui  fe  tronTcnc  dans  les  fiétcs. 
e  ne  parle  paamaincenant  des  raifoas  générales, 
qui  pronTentqu^l'ame  étant  une  forme,&  tou- 
te (orme  deraiu  pénétrer  k  matière  >  &  lui  être 
intimement  prefente  en  toutes-  fes^parties,  nulle- 
forme  ne  peut  être  un  corps  (  entendant  par 
le  corps  une  fubftance  complette  ,  &  &endoc' 
fuiyant  iès  crois  dimenfîons  )  parce  que  nul- 
corps  ne  peut  pénétrer  on  autre  corps.  Ces  rai- 
fcns  »  qudqnc  belles  &  quelque  convainquant 
tes  qtt*elles  foient  ,  ne  feroienc  pas  d'impreP 
fion  fur  des  efprits  qui  font  déjà  prerenas ,  Se 

3:ui  ont^de  la  peine  à  foulSrir  feulement  le  mot, 
e  formes,  bien  loin  de  vouloir  pénétrer  les  râl- 
ions qui  nous  convainquait  de  leur  exiHenre. 
Sans  jfortir  de  notre  fujet,  voici  une  preuve  qui. 
SDç  femkk aflçx forte ,  j^pm  àablir  ce  que  j'ai^ 
«lanci 
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C  /«  Les  rai  fins  qui  frouvint  que  n^ut 
ÂVons  Mfte  Ame  /pirifuelle. 

Si  je  demande  à  qaelqu'an  de  ces  Meffieuff 
-comnie  quoi  l'on  peut  démontrer  que  nous  a- 
Yons  une  ame  fpintuell&iils  riierepondrontyfiuis 
douce ,  que  c^eft  pat  la  propre  expérience  que 
nous  avons  decercaioesopcracions  qui  fepat 
fem  en  no«S|&  mi  font  de  celle  nacoireiqa'il  n^ 
•=a  corps  au  monde  qui  foie  capable  de  les  pro<^ 
doire  i  &  qu  ainfi  il  faut  qu*il  y  aie  ea  noos  ua 
principe  de  ces  opérations  qui  ne  foie  pas  oh 
corps^mais  on  poc  efprtc  »  c'cft-à-dire ,  une  ame 
^iritoetie. 

■CJI.  ^rMtfent  aujfi  que  les  Seies  ent  4iU0i 
Mme  qui  n'eft  pas  un  corps  complet. 

Mais  appliquons  ce  rationnement  à  nôtre 
%)cv.  Nous  fommes  conràincus  que  les  Béces 
Voyenc^  qu  elles  fentenc  ,  qu'elles  apperçoiveoc 
en  quelque  manière  les  objets ,  si  lesdiftia-^ 
gucnc  les  uns  des  autres»  Il  cft  <évid<fbc  que 
totr/eutir,  apperceroir,  &  diftinguer  les  objets^ 
font  des  opérations  qui  ne  peovene  procéder 
d*aucun  corps  imaginable  >  prenant  le  corps 
fimplcmeoe  pour  une  fubftance  complecte  Se 
Rendue  en  longueur  >  en  largeur  >  et  en  profon- 
deur. Dirifez  cette  fiibftance  en  -tant  &  petits 
morceaux  qu'il  tous  plaira  ;  donnez  à  toutes 
ces  parties  les  figures  du  monde  qui  nous  fem* 
bleroDC'  tbs  plus  propres  ',  arrangez- les>mouvez* 
les,  tournezries  en  tout  fens  >  jamais  yous  n'en 
"Viendrez  à. me  faire  concevoir  que  ces  partie^ 
•ain£  mues  &  anangécs  »  purent  voie  ôc  icneic 
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6c  appèrceroîr  les  objets  de  la  façon  que  }*a{ 
«encré  que  les  Béces  les  apperçoivenc  ,  &  les 
ttcotmmSeat.  Il  faut  donc  que  dans  ces  Act- 
tnaoz,  oatrc  ce  corps  feofible^  &  cette  fubdao-' 
ce  étendue  que  nous  découTrons  par  nos  fens  » 
il  7  ait  quelque  principe  que  nous  ne  rodons 
fas>&  qui  fane  en  eux  a  proportion ,  ce  que  fait 
en  nous-notre  ame  raifonnable,  c'eÂ-à-dire,  qd 
ait  la  faculté  de  produire  ce  que  nul  corps  imt* 
ginablc  n'eft  capable  de  faire. 

CUL  Cent  ami  des  Têtes  efi  msterkU 
le  ,  qMi^iUe  ne  [oit  pas  un  Cerfs 

complets 

-  On  dira  peBt-«cre  que  cette  taifbn  prouvc- 
rolt  que  les  Béces  mêmes  ont  une  ame  raifon- 
cable  &  fpiritucUe  :  Car  en  difant  que  nos  ope- 
rations  ne  peuYCQt  provenir  d'aucun  corps  ima- 
ginable ,  nous  coiiduons  d'abord  que  le  prin- 
cipe d*0tt  elles  partent  n^étant  pas  un  corps , 
doit  être  un  pur  e(prît.   Si  donc  nous  difons 
que  lés  fentimens  des  Bctcs  ne  peuvent  être 
produits  d'aucun  corps ,  il  faut  aulE  qu  ils 
procèdent  d'un  pur  efpnt.    Mais  il  faut  remar- 
quer que  nous  parlons  autrement  du  principe 
de  nos  opérations  qae  de  celui  des  opérations 
4es   Bctcs.  Nous  difons  que   lespcnfécs' des 
hommes  ne  peuvent  provenir  non-fcuJcment' 
d'aucun  corps,  mais  encore  d'aucun  principe 
matériel,   pour  parfait  qu'il  puiflc  être  d'aU- 
Icurs  î  &  qu'aicifi  ce  principe  doit  être  un  ef- 
^rit  :  mais  pour  les  fcntirtlcns  ^q$  Bctcs ,  nous 
difons  à  la  vérité  qu'ils  ne  peuvent  être  faits 
par  aucun  corps  imaginable ,  mais  nous  ne  dî- 
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foas  pas  Qu'ils  ne  puifTenc  procéder  ic  quelque 
principe  matériel  ;  au  contraire  »  nous  difonc 
<)ue  ces  penfées  qui  emportent'  cette  reâczion 
qu'elles  font  indiTtfiblement  for  elles-méme^ 
font  le  fcul  caraâere  de  la  fpiritualité  >  &  que 
ces  connoiâaace»  fenfibles  des  Bétes  n'ont  riea 
de  fi  difpioportionné  à  la  maci^e ,  qu  ellet  Uf^ 
fuilTcot  procéder  À*  m  ptiticipe  corporel.    . 

Si  nous  prenions  un  homme  qui  eût  palTé 
«oucc  fa  vie  à  traYaîiier  aux  mines  j  qui  n'eut 
jamais  rien  vu  que  de  l'or  &  de  l'argent  \  qui 
iie  fj^ût  ce  que  c'«(l  que  gcaveure  ou  Tculptu* 
ce  ,  9c  qu  on  lui  fie  voir  rimpreiïlon  de  quel* 
que  excellente  figure  faite  fur  de  la  cire  ayec  ua 
cachet  i  n'e(l-il  pas  vrai  que  cet  homine  en 
con/îderant  ce  cachet  fimplemcnt  comme  une 
pièce  de  métal ,  fans  s^avifcr  encore  de  la  gra« 
veure  qui  y  eft ,  feroit  un  peu  en  peine  de  fça* 
▼oir  comment  un  motccau  d'argent  de  même 
nature  que  celui  qu'il  maniç  tous  les  jours  »  eft 
capable  de  former  for  de  la  cire  une  figure  fitré« 

Îuliére  ?  N*ell  il  pas  vrai  encore ,  que  .fi  cet 
omme  étoit  tant  foit  peu  raifonnable»  il  pour* 
xoit  dire  ;  non  ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'un  efFec 
û  extraordinaire  provienne  d'une  pièce  d'argenr» 
en  confiderant  ce  métal  ».^omiQe  il  l'a  toujours, 
confideré  >  c'e(l-àdire>  comme  un  corps  de  foi- 
même  irrégulier,  malléable,  &  fufile.  Ne  PoaiP> 
(a-t*il  pas  donc  conclure»  qu'il  faut  ancuré* 
ment  que  dans  ce  cachet  il  y  ait  quelque  chofe. 
d'extraordinaire,  qui  ne  foit  pas  amplement  de 
Targent,  Tel  qu*il  l'a  toujours  confideré  jufqu'a- 
ioij .?  Oiii^fans  deute,il  le  pourra.  Mais  davan,- 
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tage  y  fi  on  k  pcdToic  de  dtfc  ce  qu'il  ^fc 
Kotc  de  teliacare  de  ce  pdncfpe ,  qui  feue  fot- 
tncr  far  U  cire  cette  figure  »  6c  Vil  ne  ifoupas 
qu'il  ÊiiUe  dire  que  c'eft  un  pUc  cfprk't  S'il  z 
lui-même  de  l'erpric  ,  il  dira  fana  doiice  ^oe 
npa  »  parce  <pt*après  tout»  cet  tSct  qu^il  remar- 
que, roue  cxcraordinake  qii*i4  tut  paioir,  9c 
touc  iacaMUequit  cft  d'icie  -produic  par  une 
fimple  pièce  d'argent  p  n'cft  fas  néaumoias  fi 
«E'-deià  de  la  paiflance  «orpor cMe»qu^ii  iie  puif- 
fe  étie  produit  par  quelque  cbofe  de  corporel  » 
tel  que  pourrott'éice  ime  femUablc  tffae  gra« 
▼ce  fur  le  métal» 

Cr.  Les  operaiiansits  Hhes  dém9nfrtnt 

^    qu'il  y  a  en  elles  ifuélque  çhofi  çmre 

le  twps{enfible^ 

■'  Noos  en  difens  de  mime  à  l'égard  dcsBècf. 
Certainement ,  il  m'cft  pas  pofiîble  qife  leurs 
dperations  procèdent  du  corps ,  en  pîénant  le 
Corps  fimpiement  tonune  une  fubftancc  qtit 
BOUS  voyons  étcaduë  fuivant  Tes  trois  dimcn- 
fions  :  il  iie^fiifit  pas  même  d'j  ajouter  des'fi- 
gures  »'<ies  ttrangemeas  de  parties  ou  des  mon- 
▼emcBS  s  rien  de  tout  eéla^'cft  capable  denoâs 
fittre  comprendre  commenr  une  Bête  pounqic 
ftntir  :  il  faut  doue  Are  qu'il  y  a  outre  tooc 
cela  ouelque  autre  mncipey  -que  nous  appel- 
ions U  formate  pustqoe  CCS  opérations  ne  ioat 
pas  au-delà  de  la  pniuance  corjporieUe  »  il  n'^ 
fas  befoin  de  dite  que  cette  forme  câtm  fut 
e^cit  9  mais  ce^ctu^re^me  fcine  mtfcciidtc 


C  Ft 
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Cf^f.  i^ltjfteS'tên}  ne  rtconnoîjfent  foînt 
d*amrcs  êtns  corporels  quif  ce  ^jni  eft 

m  carpf^ 

Qaetqoes-iias  <lef  noaretax  Phitofbphef. 
d^ps.  la  pleine  perfaafion  où  ils  (bai  ^'on  ne 
les  croira  pas ,  avoîidic  franchemenc  qu'ils  ouc 
refprir  trop  greffier  pour  comprenclce  ctftce 
Phtlofophie  i  qu'une  fi  grande  fubcilicé  les  paC> 
fe  i  5c  que  pour  eux  ils  ne  peuvent  point  con* 
ccvoir  qu'il  j  ait  au  mondé  autre  chofe  de  cor* 
f>orel  que  ce  qui  cft.im  corps  ,/c'éft-à-dire ,  une 
lubftance  étendue  en  longueur^en  largeur»  &  en 

ÎHofondeur.  Ces  Meffieurs,  en  paclanc  avec  une 
i  grande  humilité,  pourroientbien  en  dire  tant|^ 
qu*ôD  Tiendront  â  prendre  toutes  ces  expref?^ 
lions  pour  une  déclaration  finccre  >  êc  non  pas 
pour  une  ironie.    Les  Epicuriens  accoutumez  à 
irâifonner  fuirant  les  fens»  ne  reconnoiflbient 
4iàns  la   nature  que  les  chofes  fenfibles  ;  ëc 
quand  on  leur  parloir  des  Efprits  ,  ils&iibiene 
les  humbles 9   &  dtfoient  deméme  qu'ils  n*a* 
toienr  pas  l'e^it  sJRz  fuNlpour  concevoir  ^ 
une  fuMance  qui  ne  f&t  ni  noire  ni  blanche  ^ 
ai  dûre>ni  moUe ,  ni  courte^mlooeoe,  ni  en  un 
mot  étendue:  Ces  gens-la  pretçndêient  fe  raiK 
1er  > ^^ ils éioient  fcthi^ que toulle monde 
auroit  pour  eux  des  fqicimeiis  pai^ls^  ceux* 

3tt*il$  avoient  eux-mêmes ,  9ç  ou'oa  neks  pren- 
toit  pas  pour  des  -  eTprits  gromen ,  quand  ils 
feroient  profeffion  de  n'avoir  pas  la  conceptloof^ 
aflez  fine  pour  comprendre  qu'il  7  eût  rien 
dans  la  nature  que  des  corps.  Mais  par  maiheHs 
il  s'eft  trouvé  que  le  monde  n'a  pas  eu  pour  eux 
«oute  U  condmcndance  foffiblc  &  9c  qnt  et 
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qu'ils  precendoicoc  dire  ainfi  par  railleûe  ,  a  hé 
pris  fort  fcricufemcnt.   En  effet ,  il  faut  avoin 
rcfprit  bieit  grofTier  »  pour  ne  pas  concevoir 
que  nos  propres,  conceptions  ne  peuYcnt  proYC-  •> 
nir  que  d'un  par  efprit. 

P7/.  ^'ilyi  a  de^  chofcs  carporelUi  qui  \ 
m  font  f  AS  clUs-mêmej  des  corps. 

Nos  Philofaphcsii*apprehen<ient«ils  pas  qu*il  ; 
ne  leur  arrive  quelque  chofede  femblablc,  lors, 
qu  ils  font  une  protcftation  C  foIcmneUc,  qu'ik 
ne  reconnoiffent  au  monde  rien  que  de  corp<^- 
xcl  oir  de  rpirituel  î ^  quils  ajouïent.quc  par- 
mi les  chofes  corporelles,ils  ne  conçoivent  rien 
qAc  ce  qui  cft  une  fubilance   étenau«  en  ioa- 
£ueur>en  largeur  &  en  profondeur.  Mais  qQoi , 
ne  recoimoiffent^ils  pais  qa*it  y^a  du  mouve- 
ment dans  la  Nature .?  Et  le  mouvement  eft-ce 
a  leur  avis  une  fubdance  étendue  en  longueur» . 
en  largeur»  &  en  profondeur  f  Quoi  doue  ,  fe- 
roit-ce  une  chofc  fpirituelle  ,  c*^eft_a-dire ,  une  - 
fubftancc  qui  j^nfc  ?  Direr-vous  que  le  monvcr 
ment ,  ç'eft  le  corps  même  qui  fe  meut  ?  Mais 
prenez  garde  dé  ne  dire  vous-même  quelque 
cbofe  de  plus^.  inconcevable  que  ce  que  vous- 
faites  prpFefllon  de  ne   pouvoir   comprendre*. 
Qu'une  boule  foit  en  repor ,  il  eft  certain  qu'a- 
lors  il   n-j  a  point  de  mouvement  en  elle«„ 
Qu'cnfuite  elle  foit  pouflTée  ,   &  qu  elle  com- 
D^nce  à   fe  mouvoir ,  il  eft  encore  certain^ 
qtfclle  a  pour  lors  on  mourcmcnc,.  qui  n'étoic 
pas  en  elle  auparavant  »  &  que  ce  rooîivemcnii 
îm  cft  furvtnu  de  nouycaa.    Le  mouvement: 
-n  eft  pas  un  pur  néant  ;  il  faut  donc  dire   que 
quelque  qbw  de  nouveau  dk  furrenu.    CettCL 
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ottofene  peut  ccce  une  fubdance  éttfaduc  ea 
longueur»  en  largeur  &  en  profondcuri puifquii . 
eft  bien  ri^ble  <]u  il  n'eft  point  furycnu  à  cette 
boule  aucunç  nouvelle  fubflance  étendue  de  la. 
£brte,9t  ce  fêroit.une  imagination  bien  plaifante  - 
de  croire  qu'il  y  eût  là  deux  corps  »  Tun  ancien, 
qui  feioit  la  boule  >  5c  fau^re  nouyeau,  qui  fe* 
roit  le  mouvement.    La  boule  donc  te  le  moo* 
Tement  ne  font  pas. deux  corps.    Et  cependant 
le  mouvement  étant  furvenu  de  nouveau  aa. 
corps  de  la  boule,  il  faut  reconnoitre  quelque 
choie  qui  n*e(l  pas  corps  >^&  qui  appartenant 
aéanmoins  au  corps  ,  cA  quelque  cbofe  de  cor- 
porel i  Se  c'eft  ce  que  nous  appelions  des  Mf^ 
des ,  ou  des  Accidens.. 

en  IL    Qh*  autre  Us  modes  ,  il  y  4^ 

encore  des  Fermes^ ,  qui  ne  font  pas 

des  corps. 

.  Jt  ne  yoi  rien  an  monde  de  plus  convain- 
cant que  la  necefficé  de  reconnoitre  ainfi  le^ 
modes  des  corps  &  leurs  accidens ,  enforte  que 
CCS  cfaofcs  étant  de  nouveaux  modes  forvenut 
au  corps  »  ne  foient  pas  elles-m'émes  de  non* 
ycaux  corps.  Or  il  me  femble  que  par  la  même 
conviâion  nous  fommes  dans  la  necefCté  de 
reconnoitre  d'autres  chofes  »  que  nous  appel- 
ions- Formas  fuhfiantieîtes ;  Se   qui  n'étant  ni* 
corps  >  ni  modes  ou  accidens  des  corps  ,  fonc* 
néanmoins  quelque  choie  de  corpoteL    Car* 
comme  dés  lors  que  nous  concevons    que  le 
corps  cft  dans  le  mouvement  ou  il  n'étoit  pas- 
auparavant  >  nous  concluons  qu'il  y  a  quoique 
cboTc  qui  eft  fuETCOft  de  oonTcau  ,  i  ra&fin  dé: 

M^  Ht 
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^uoi  nous  poQYons  dire  ▼ericablemcnc  que  ce" 
corps  xCt  mea  »  lai  oui  auparavaoc  écoic  ea 
repès  :  auffi  puifqoe  dans  un  animal  qui  vient 
de  battre  ,  noas  trouvons  qaç  le  corps  a.inain- 
cenàac  unç  cenaine  difpoficion  qu'il  o'avoic 

Eas  aupararanc  »  par  laquelle  il  fcft  rendu  capa^ 
lè  de  fentir  »  &  de  connoître^  quelque  ma* 
oiere  s  nous  devons  abfqluin^t  dire  qu*rl  çft 
fùrTenu  à  ce  coros  quelque  chofe  dç  nouvean  , 
qui  le  conftiruçdans  cet  état,  8c  à  raifon  de  la» 
quelle  nous  pouvons  dire  véritablement ,  yoilà* 
un  ^nimah  II  faut  donc  neceiTairement  qu'il 
y  ait  lâ*de^ns  une  Forme  fubdantielle  $  piif». 
que  par  ce  mot  nous  n'entendons  autre  choie 
que  cet  état  >  ou  cette  difpofitioo  »  ou  enfin  cct-\ 
te  çl^ofe ,  qui  fait  que  ce  torps  devient  animé  » 
&  i  raifon  de  laquelle  nous  difons  <^uc  c'ed  I4. 
un  animaL 

C IX.  V^fferenct  des  f9rtttes    fSt  3n 

^,  modes. 

Il  faut  bien  remarquer  la  différence  gu  ri  f 
a  entre  les  modes  ou  àccidens  }  &  les  rormct 
iubftantiêlles  :  car  quand  ope  boule ,  àpré» 
avoir  été  quelque-temps  en  repos  »  reçoit  le 
mouvement  ^  la  fubfiancc  de  la  boule,  qui  itoît 
pdBt-étre  d'y  voire  \  n'eft  pas  pour  cela  chan* 
géc.  C'cft  t6û|oufs  dç  l'y voir»^  eÛc  n'a  chan- 
gé q|ttc  félon  h  mode ,  on  l'accîdcnr.  De  mê- 
me une  cire,  pour  être  fake  ronde  de  ouarrée^ 
qu'elle  étoii ,  ne  change  pas  pour  cela  de  fiib£> 
raace  »  elle  eft  toujours  cire  comme  aupara- 
vant, &  elle  n'a  fai<  que  changer  de  figure.  De 
forte  que  le  mouvement  êc  la  figure  ne  coniH^p 
lucnt  pas  de  nouvelles  fubdances ,  mais  feoltt* 
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ment  de  ces  nouveaux  conipo(cz,qufi  nous  ap« 
pelkxis  acddcncels.  Comme  ici  la  figaie  ne. 
conQiccë pas  une  nouvelle  cite,  c'cft-a-<lirc  ,, 
une  foMancC)  mais  feulement  un  r«»^  >  ou  une, 
tire^ronde  qui  n'eft  qu'uQ  nouveau  compofc- 
accidencei  :  mais  dans  la  proda^on  d'un  ani^ 
mal  »  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  que  d*acci«  . 
deacel  :  car  il  eft  manifefte  que  nous  pouvons 
dite  qu'il  y  a  au»  moude  un  animal  qui  n'f  itpi^  ■: 
pasauparavanc.  Or  un  animal  eft  une  ïîjbftan-v 
ce  f  dont  la  nature  eft  ioimknent  difièrente  de 
K>ote  fubilance  >  qui  ne  feroic  foint  animée.  £p 
coqune  l'homme  tait,  famxontredic ,  une  Aibf* 
(anc^.  pardcultef e  ,  différente  de  toute  autre  > 
ikbftance  corpoceUe  :  auâî  i  proportiea  tout 
animal  doit  faite  une  fubdance  di|R:rente  du 
coure  autre  fubftance.  corporelle.  Or  cette  nou- 
vellç  fubftance  n  cft  nouvellfi  >  &  n'eft  fubftan- 
^e  d^nimal>  qu'en  vertu  de  cette  nouyelle  cbo- 
fe  <}ui  •  lui  elt  furvènuë ,  &  quî  lui<  douce  la 
faculté  de  ('entir,&  de  fair*e  toutes  fes  foi\Ôions^ 
6c  qui  en  uûi^mo&ie conftiruë enétrc  4*animaK 
Il  faut^ionc  dire  que  certc  nouvelle  chofe  eft 
une  Forme  fubiUntielle ,  puifque  par  ce  mot 
nous  n'entendons  que  cela  même  qui  çonftitue 
unefubftance;  ^<{ui  furvenant  de  nouveau,faie 
une4iouvelle  fubftaocc  i  ou  qui  la  coriompt  cii 
fc  j^iqBiitant» ,  V 

CX:  La  divine  dis  Fermes  tfa  rien  qué^ 

de  YÂifemabU. 

foit  trçs  clair  6ç  très-inrcUigible»  &  même  très- 
xnaniifefte  ?  Pourquoi  donc  ces  nouveaux  Phi-  ,  , 
lofophes  ^enacot-ils  taot  dç  plailîr  àdéclaitia^ 

A  r  ûy 
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concre  la  doacinc  des  Formes  ?  Pourquoi  s'cf^ 
forcent-Us   de  la  foire  paflSbr  pour  abfurdc  & 
jour  inconcerablc  ?  Si  nous  faifions  en  ceci 
comme  ces  Mcfficurs  qui  expliquent  la  plupart 
àts   qucftions  par  des  hypotbefes  arbitra^frcs  5 
fi  nous  mettions  feulement  ,   comme  par  une 
iappofittOB  £aiie  à  pUifir  ,  qu'il  y  a  dts^  formes 
&  des   amcs  dans  les  animaux  i  je.  ne  en» 
pas    Qttils    puffcot    ttottfer    rien  .a     tcdi- 
tc  à  cette  hypothefe..  Il  n'cft  parimpoSWe: 
^u'il  y  ait  dans  la  Nature  des  âmes  qui  foicni 
les  formes  des  animaux  ,  puifquc;la  raifon  nous 
convainc  que  nous  aVons  des  amcs  ,  &  que  les. 
décifions   des  Conciles   *  ne  nous,  permettent 
joint  de  douter  que  ces  amcf  ne  foient  de  tc- 
xitablcs  formes. dès- hommes.  Il m'cft  pas  im- 
IK)ffiblc  non  plus  que  ces  formes  foicnt  matc^ 
riclles,  quoique  ce  i»c  foicnt^  point  des  corps=^ 
complets  ,  &  des  fubftanccs  étendues  ^puifquc 
nous  fçaTons  quil  y  a  des  formes  ace idcntcllcSi., 
comme  font  les  modcs,qni  n'étant  pas  des  coipsi 
font  néanmoins  quelque  chofe,  de  corporel.  Jf; 
û'cft  pas  impolfible  qu'une  dcce$>formes4ubh 
tanticUcs  foit  unie  avec  un  corps  difpofc  poi« 
cela  ,  &  faffc  avec  lui  un  Tout,  &  an  animai^, 
qu'elle  diftingue  de  toute  autre  cfçccc  î  puilquc 
nôtre  amc  cft  urne  de  cette  forte  a  nôwe  corps* - 
&  nous  diftingue  de  tout  le  refte  des  animaux. 
Il  n'y  a  donc  dao». cette,  hypothcfcricnr  d'ito- 
poi&bk. 

,  >  De  yieâat;.,  fMsCkmott  Y^fi«I>aaafi|. 
Iba^XconX»  ^ 
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CXL  Cette  ioUrine  frîfe  f$Hr  mejimfle 

h/pothefe, 

lyaillears»  ayant  une  fois- fiippofé  ces  fbr-, 
mes  ,  nous  expliquons  très- commode  ment  tou- 
tes les  produâ:ions  delà  Naturs  :  nous  fairon&^ 
aifément   côn^prcndrc   la  diSFcccnce  qu'il  y  a' 
encre  un  changement  purement  accidentel^  que 
sous  appelions  altération  y  &   une  produûioo» 
fubdantielle»  que  nous  appelions  génération  >  &' 
eùtruftion.  Nous  expliquons  encore  la  manière 
<i*âgir  des  animauxKe  qu'on  ne.  peut  faire  fans-. 
cela,quclque  recherche  que  Ton  faflc  de  ladif- 
pofirion  particulière  de  la  machine  qui  fait  le. 
corps  des  animaux*   S'il  n'y  avoit  dans  les  Bê- 
tes que  de  ces  mouTemensque  nous  appelions  v 
naturels ,  comme  font  l'agitation  du  cœur ,  la. 
digedion,  &  femblahles  ô  peut-être  feroit-ce- 
une  chofe  allez  raifonnable  de  vouloir  expli- 
quer cela  paxL  la  difpofition  d'une  certaine  ma«f 
chine ,  pourvu  néanmoins  qu*^6n  reconnut  de  : 
bonne  foi  que  tout  ce  qae  Ton  diroit  fur  cette, 
difpofîtion  particulière  ,  (èroic  auifi  vague  & 
aaui  indéteirmiivé  que  le  mot  général  de  formo  : 
on  de  qualité.  Mais  quand  on  vient  à  côhfide- 
ser  la  diverfité  prodigieufe  des  aâioas  fponta* 
nées  ,  &'qae  Ton  fait  réflexion  que  toutes,  r es. 
.  aâions  dans  leur  diver£té,  font  néannvoins  très* 
propres  à  une.  iin  getierale  >  qfii  eïl  toujours  le 
bien  &  la  coarer.vation^^e  l'animaT  »  &  qu^élle^ 
vont  à.  cette,  fin  diqs  toutes  les  cir confiances, 
particulières  \  par  les  voVes  Ids  plus  courtes ,  U 
les  plus  aifuré/(s  .qu'on  fçaujroit.iqoaginçr  Lçcr-- 
tainement  >^  n'y  a  machine,  au  monde  qui 
jjiûâe  nous  fatistaicct 
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CXII^Efi  fTiferabUi  Vofinionàe  U 

machine. 

Mais  a  nous  recoanoifloos  une  fois  qa'il  j  a 
«oe^ime  dans  les  animaoz  qui  apperçoiye  /icsl. 
objets  I  qai  les  dilHngue  »  &  qui  par  la  vue  ÔC' 
lé  fencimenc  foie  déterminée  à  agir  ;  nous  n'a-  ' 
"vcinsflus  naltê  petae  à  comprendre  commenc 
K  font  tottte&ces  djiicrfesaâioQs ,  puifqac  Te-- 
xeoaple  de  ce  que  nous  experimentoiû  enapti»- 
loé.mês  nousinfttuit  fuftfammeocT»  &  nous  con« 
Taioc  que  ces  mouvemens  fe  peuvent  Ëi'irc  dans  - 
lès  B&es  >  comme  ils  fe  footennous^parlâ  di. 
xe^on  d*un  principe,  qvi  conooic  &  quidif^' 
ttngoe  les  objets.  Ainfi:.,,  à  ne  confidetcr  cesi 
J.eux>  manières  d'expliquer  h  nature  des  ani- 
mauxy  qde  comme  deux  hypochefbs,  dont  l'une 
fjjppofe  une  ame  »  *&  l'autre  de  certaines  difp«- 
Âcions  de  la  machine  qu'on  ne  fçauroit  d'aiU 
leurs  déterminer  >  je  ne  aoi  pas  qu'on  puifle- 
raifonnablement  contefter  que  celle  qui  fuppo- 
ib  des  âmes ,  ne  foi{ .  fans  comparaifon  la  plus 
tuctrclle. 

eXIJl  OtU  déSrinedis  Brmês^nejt  pas 
mi  pure  hypothefi. 

14ftîs  d'àiltiîurs ,  j*ai  fait  voix  pofitWement 
^u'il  n'y  a  difpofition  imaginable.de  machine 
^ui  (omit  à  '  uotts  £|nx  concevoir  comme  qnoL 
Içs  Aêces  peûvekk.  fcntir6c^ap{»c{C^YOir,  comme 
elles  fcotcnt  & .  appçrjcfiVènr  j  fir  que  par  con- 
f^quent  il  faut  ncceffaitement  reconnottre  queU 
Que  ehofe  outre  toutes' ces  difpôfitions  de  par* 
f^  ^.de  reffons  que  «ms  coonoiîbfis.  Ain^  û 
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ne  refte  plus  après  cela  aucune  vrai-femblanGe  2 
i-hypochefe  des  machines;&  le  feDtimenc  qui  re-r 
coonoîc  les  âmes ,  ne  doit  plus  pafTer  pourune 
fimple  hypochefcy  mais-pour  la  pure  veritc. 

-CXIK  Objcêiion  renauvelUe  que  Dhfê 

ftutfaîre.,  • . 

Il  me  rcilc  encore  à  refoîi(îre'*une  difficulté 
qu'on  pour  toit  faire ,  fuivânc  ce  qui  a  été  dë- 
ja  propofé  au  $.  lo.  &  aiîx  fuivans ,  pour  fai- 
re voir  qu  abfolumenc  de^  machinés  font  capa-> 
'blés  de  cous  les  mduvemcns  que  nous  remar- 
quons dans  les'Bcces.  Car  enfin  y  Dieu  ne  peut- 
il  pas  faire  une  machine  avec  cette  induftriè  , 
que  refTemblanc  parfaitement  à  un  animal ,  el- 
4e  en  imite  les  aâions  ?  £a  ce  cas  >  irous  pren- 
drions cette  machine  pour  iHi  animal  j  nous 
n^  pourrions  remarquer  aucune  différence  qut 
la  fit<liftinguer  des  autres  Bétes  :  &  quoi  quMl 
en  fpit,  de  ce  que  nous  venons  de  dire  des  con- 
noifiances  Tk  des  percejptions  fenlibles  ,  qui  fe 
.  tiouvent  en  nous  ,  nous  ne  pouvons  nuliemenc 
f^avoir  (i  en  effet  les  Bétes  ont  de  femblabies 
connoiffances  :  nous  n'avons  jaoïais  pctletré 
dans  l'intérieur  de  l^ur  ame  $  ii,  tout  ce  que 
nous  fçavons  d'elles  ,  efl  ce  que  nous  voyons 
au  dehors  ^  qu  en  de  certaines  circonflances  , 
cUes  iPont  de  certains  mouvemens.  Or  la  rat- 
fon  qui  nous  a  obligé  de  r^connoicre  une  ame 
^ans  les  Bêtes  >  n'efl  pas  cirée  de  ce  que  noirs; 
voyons  en  elles  ,  cei  fortes  de  mouvemens 
confidcrez  fimplcfflent  comme  des  mouvemens^ 
mais  c*ell  que  nous  confiderons  ces  mouvemeniB 
comme  procedans  de  la  détermination  det 
connoUfaoc^S  fenfiblcs  >  q^ui  «cicjûnemei^t  tSf 

Sf 
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peateûC  pas  être  faas  ame.  Mais  dans  ce  caf  ; 
ou  nous  fuppoferions  que  Diea  eue  fait  une 
machine  coace  fembiable  à  une  Bétc  >  cous  les 
moareiiiens  s'j  tcouyeroienc  i  ils  feroicoc  pro- 
duits (ans  aucaoe  coTanoifTance ,  &  fans  aucun 
•  fenciment  s  nous  ne  tiouTerions  aucune  diSc- 
xcnce  dans  cette  machine  qui  nous  la  fit  diftin- 

Suer  des  animaux  >  en  un  mot  >  nous  la  prcn- 
rions  pour  un  yeritable  animal. Pourquoi  donc 
ne  dirons  nous  pas  qu  en  effet  tous  les  animaux 
font  des  machines  ?  Quelle  raifon  nous  oblige 

.  a  croire  que  leurs  moutem^ns  fe  fa/fent  arec 
conntiflance  ?  Et  puifqu'on  peut  fe  paflèr  d*oa 
principe  connoiilànt  »  pourquoi  prend- on  plai- 
ux  à  s'embarraflèr  rcfprit ,  en  admettant  faDS 
neceiCté  une  chofe  auui  difficile  à  concevoir  , 
qu'eft  une  ame  matérielle  capable  de  coanoif- 

.  (ancc  fit  de  fentiment  î 

CXF',  JJn^  machine  qui  imite  en  tous 
fis  moHvemcns  les  allons  des  ani- 

maux. 

Je  ne  peufe  pas  qu'on  puiffe  m'oppofèr  rien 
.  de  plus  fort  après  ce  que  j'ai  dit ,  pour  réclatr- 
ciflemeot  des  autres  di$cultez.    Voilà   pour- 
quoi je  dois  faire  o^n:  poffiUe  pour  répondre 
à  cette  dernière  objcd^ion  ,  âc  j'efpere  auffi  d'y 
fâtisfaire  pleinement.   On  convient  sJTcz  ,  que 
voir»  entendre  y  &  généralement  fentir>  emporte 
.effcntiellement  quelque  forte  de  coonoiflance  : 
nbs  Philofbphes  nouveaux  en  tombent  dac« 
cord  i  ils  font  les  premiers  i  nous  faire  remar- 
quer que  le  fentiment  eft  une  efpece  de   coa* 
wiâàace  »  Se  c'cft  pour  cela  que  aou^TOulanr 
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>  ^int  âccoider  aux  Bêtes  aucune  coonoinan- 
'  ce  ,  ils  ne  Teuienc  pas  auili  qu^elles  ayent  aucua 
'  fcntimenc.  Nous  conrenons  encore  que  les  cou* 
noi (Tances ,  de  quelque  nature  qu  elles  (oient» 
se  peuvent  abfolument  prorenir  d'aucune  ma- 
chine imaginable.  Ainii,  (i  nous  fuppofons  une 
fois  que  les  Bêtes  Tentent ,  &  qu'elles  connoiT- 
fent  >  il  n  y  a  plus  Tujet  de  douter  ;  &  (ans  difH- 

*  cuIté,nous  devons  dire  abToInment  que  Dieu  ne 
fçauroit  faite  une  machine  qui  (slSc  ce  que 
font  les  Bêtes ,  comme  nous  diTons  hardiment, 
fans  crainte  de  troplimiter  la  puiiTance  de  Di«u> 

'  qu'il  ne  Tçauroit  faire  une  machine  qui  faâe  ' 
'  ce  que  font  les  hommes ,  parce  qu'il  n'y  a  fi- 

*  gure  au  monde ,  ni  (îtuation  de  parties  \  ni 
re/Torts  imaginables ,  qui  puifTcnt  produire  dcc 
connoiiTanccs  &  des  Tentimen^.  Que  fi  nous 
avons  égard  aux  Teuls  niouvemens ,  confiderez 
amplement  en  eux-mêmes  comme  des  mouve« 
mens  i  alors  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
Dieu  ne  puifiê  faire  des  machines  qui  fafienc 
tous  ces  mouvemens ,  avec  toute  cette  variété 
qui  Te  trouve  dans  les  circonfbnccs  particuliè- 
res. £t  certainement  ,  ce  Teroit  avoir  une  idée 
bien  petite  de  la  puiiTance  de  Dieu  »  que  de  la 
limiter  de  la  Torte ,   &  de  croire  qu'il  n'e(l  pas 

'  un  afiez  induftrieux  ouvrier  pour  faire  une 
machine  y  qui  ne  diffère  que  comme  du  plus  Se 
du  moins  d'une  infinitë  de  machines  >  que  lec 
homives  Tont  capables  de  faire.  Toute  la  diffi- 
culté confifte  donc  à  Tçavoit  >  fi  en  effet  Dieu 
ne  l'a  pas  ainfi  pratiqué  >  &  fi  les  corps  que 
nous  voyons  >  &  que  nous  avons  pris  juTques* 
ici  pour  des  animaux  ,  ne  Tont  que  de  pures 
machines  %  qui  ne  mentent  le  nom  d'animal 
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que  pat  rétablifTemefic  îde  lulage  ,  qai fait  que 
nous   apellons  animal  \e&  mackii^es  aacoxna* 
ces  qai  font  fuites  par  l'indaftiie  de  -la^iatace» 
^non  pas  par  Fartifice  des  hommes. 

CXVL   Que  DUh  nt  Va  fas 

faU. 

0 

Sur  cela  je  trouTC  des  raifons  non  -  i^ 
lemeot  plaufibles ,   mais  convainquantes  ,  qui 
|»rou?enc  inconteftablement ,  que  Dieu  n  en  a 
pas  uf<é  en  effet  de  la  forte  ,   &  qu'à  moins 
eue  d'avciier  que  Dieu  nous  >peat  tromper  »  il 
rauc  dire  que  ce  4ie  font  point  là  de  pures  ma* 
chines  naturelles  ,  mais  .que  ce  font  de  ycti> 
tables  animaux  :»  qui  ont  des  connoifîànces  & 
des  fentknens.  Il  y  a  une  infinité  de  chofes  qui 
ne  font   point  abfolument  au-delà  de  la  puif* 
fance  de  Dieu  »  &  que   néanmoins  nous  )u* 
geons  impodibles^ayant  égard  à  fa  fagelTe.N'eil'- 
il  pas  vrai  qu'un  Ange  peut  prendre  toutes  \t!^ 
apparences   d'un  homme  »  &  convcrfer  en  cet 
.état  familièrement  avec  nous^?  Si  un  le  peut , 
-trente.  le  peurent  auifi  :  il  n'y  a  donc  pas  de  ré- 
pugnance que  tous^eux  qui  out  vécu  parmi 
iious  >  de  que  nous  avens  pris  pour  des  iiom- 
mes  »  ne  (oient  des  Apses  qui  fe  font  cëguifcz. 
'0Uii  doute  que  Dieu  abfolument  pariant,ne  puif- 
fofaire  que  tout  ce  que  je  prens  pour  le  Cjci 
iSc  pour  .les  £toiles>  ne  foit  qu'une  piuc  iliu* 
fion  t  £c  cependant  pourrois-je  me  j^erfuadcr 
/érienfement ,  que  pcut-itre  il  n  /  a  que  moi 
d'homme  au  mondé  qui  ait  un  corps  ,  &   que 
.loue  le  refte  foit  des  phancofoies  \  Ce  foupçon 
ne  r<;au£oic  vjcoir  Jâns  i*clpric  d'un  homme  rai? 
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Ibnnabie  ;  &  il  n'y  auroic  pas  moins  de  folie  de 
révoqaer  en  doute  Texiflence  réelle  du  monde 
yifiblc,  ique-de  nier  la  ▼critc  des  premiers  prin- 
cipes.   Vous  avez  beatt  dire  que  ks  fens  font 
irTompeurs  ',  qu'il  peut  y  avoir  abfolunlent  de- 
l^'illution  dans  les  apparences  des  objets  -,  que 
sous  pouvons  nous  imaginer  dçs  chofes  qui  ne* 
ibnt  point  :  tout  ce  que  vous  me  fçauriez  dire 
fiir  ce  fujet)  ne  ferar  pas  capable  de  m'ébranler  le^ 
moins  du  monde.  Je  ferai  toujours  petfuadé 
qu'il  Y  a  des  hommes  ,  Se  des  étoiles  9  &  vous  • 
nie  feriez  auHi^tôt  douter  de  ma  propre  exilr* 
tcnceyGue  de  celle  d'un  Soleil  »  ou  d'un  Monde. 
Xa  perniafion  fecrette  &  intime  dans  laquelle 
nous  naiâbns»  que  Dieu  n'agit  que  trésconfor- 
mément  à  une  lageffe  infinie^  ne  nous  laiiTè  pas 
la  liberté  de  douter  que  ce  qui  nous  paroît  un 
monde,  avec  une  fuite  fi.conftante  8c  u  confor^ 
ine  à  elle-même  ,  ne    foit  efl^dlivemcnt  un 
inonde. 

CXTJL  Dieu  nous  tromperoh  y  fi  les 
Bêtes  n  étaient  qi^e.  de  pures 
machines» 

J'en  dis  autant  à  l'égarcî  des  animaux.  Car 
lors  qu'un  Jongleur  nous  fait  voir  des  marion- 
nettes qui  marchent,  qui  parlent^&  qui  font  àcs 
aâions  femblables  aux  nôrres  j  nous  ne  dou- 
tons point  qu'il  ne  nous  trompe  ,  parce  qu'à 
voir  toutes  ces  actions  extérieures  ,  nous  fom- 
lïies  d'abord  naturellement  portez  à  juger  qu'el- 
les fc  font  là  de  la  même  manière  qu'elles  Ce 
foQfi  en  .nous-mêmes  3  8c  qu'ainfî  ce  qut  nous 
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Yoyons  fodt  de  pcrits  hommes.  Ot  faire  ain(î 
ce  qui  nous  pcuç  porter  nacttrellcnnenc  à  juger 
que  des  marionnctces  font  des  hommes  ,  c  cft 
nous  tromper.  De  même  ,  à  confiderét  les  Bê- 
tes,  &  leurs  adions  fi  fcmWables  aux  nôtres  , 
nous  jugeons  d*abord  qu  elles  fe  font  dans  les 
Bctcs  comme  en  nous  mêmes  >  arec  coonoiC 
fance  &  avec  fenciment  :  ainfi,  fi  toutes  ces  Bê- 
les n'é(oienc  que  de  porcs  machines  >  que 
pourrions  -  nous  dire  de  celui  qui  nous  les 
prefeoceroic ,  ^  qui  les  fcroit  jouer  devant 
nous  comme  des  marionnettes  ?  La  bienféan- 
ce  &  le  refped  avec  lequel  nous  devons 
parler  de  Dieu  ,  ne  nous  permet  pas  de  nous 
atrécer  long-temps  fur  cette  penfée  :  mais  cer- 
tainement ,  il  femble  que  ceux  qui  nous  parlent 
ainfi  des  machines  ,  nous  en  propofent  Tauteor 
comme  le  plus  habile  de  tous  les  Jongleurs  ; 
puifqu'après  tout,  il  n*y  a  pcrfonne  qui  ne  s'ap* 
perçoive  aifément  de  la  tromperie  de  ces  petits 
tours  de  pafTe  pafTe  de  nos  charlatans  ;  au  lieu 

3ue  tous  les  hommes  du  monde,  en  confiderant 
e  prés  les  organes  des  fens ,  &  les  adions  qui 
fe  remarquent  dans  les  Bêtes ,  ne  fçauroient  y 
trouver  aucune  différence^  ni  reconnoître  en 
quoi  pourroit  confidet  la  tromperie.  Il  cft 
vrai  qu  a  la  vue  de  toutes  ces  avions  its  Bê- 
tes ,  nous  fommes  auffi  quelquefois  portez  à 
leur  donner  de  la  raifon  &  de  la  liberté  >  mais^ 
cela  ne  peut  pas  faire  grande  impreffioa  fur  nos 
cfprits  i  parce  que  ,  pour  peu  de  réflexion  que 
nous  fadions  a  confîderer  que  les  Bêtes  agif* 
fent  toujours  uniformément  dans  de  certaines 
circondances  ,  nous  jugeons  d^abord  qu'elles 
agiiTcnt  làns  Tuiàge  du  libre  arbitre^  &  par.cofib^ . 
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féqae&t  fans  raifon.Mais  quclqae  foin  que  nous 
prenions  de  les  confidcrcr ,   nous  ne  pouvons 
jamais  rien  découvrir  qui  nous  faflc  rcconnoî- 
crc  que  leurs  avions  Ce  tont  autrement  que  cel- 
les des  nôtres  ,   qui  fe  font  par  le  moyen  des 
connoiflances  purement  fenfibles  ,  Tans  aucune 
perception  intcUeduelle  j  &  voilà  la  neccflité 
qui  nous  oblige  à  reconnoître  des  âmes  maté- 
rielles.    Quelque  difficulté  qu'il  puiffc  y  avoir 
a  former  une  idée  claire  &  diftindlc  de  la  natu- 
re de  ces  âmes  ,  nous  ne  devons  pas  hefiter  la- 
deffus  ,    puifque  nous  fommes  perfuadez  qu'en 
une  infinité  de  rencontres  »  il  nous  faut  recon- 
noître des  chofes ,  que  nous  ne  pouvons  d'ail- 
leurs nous  reprefenter  clairement.  La  divifibi- 
lité  à  Tinfini ,  l'incomnÀenfurabilicé  des  lignes  , 
la  nature  des  afymptotes  ,  l'union  de  Famé  fpi- 
rituelle  &  du  corps  ,  font  affurément  des  caO" 
fes  qui  pafient  la  plupart  des  hommes  :  noiis 
avons  bien  de  la  peine  à  concevoir  tout  cela  ; 
£c  néanmoins  nous  fommes  certains  que  cela 
cft.  Ainfi  ,  après  que  nous  avons  fait  voir  la  ne* 
ceffité  abfoluë  ,  qui  nous  oblige  de  reconnoî- 
cre  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  un' corps  >  ic 
qui  foit  Tame  &  le  principe  des  opérations  de 
des  fentimens  àes  Bêtes  y  il  ne  lert  de  rien 
de  âous  alléguer  la  difficulté  que  nous  pour- 
rions avoir  de  comprendre  la  nature  6c  l'idée  de 
cette  ame  le  de  ce  principe. 
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ÇXriir.   Réflexion  fnr    Vinduftrle     de 
l'owvrier  qui  a  fait   leirtn^hlnes^ 
des  animaux. 

Il  ne  me  rcfte  plus  qu*â  faire  quelque  reffe-. 
ZÎon  fur  la  SagefTe  infinie  &  incomprchenfible 
de  Dieu  >  qui  le  fait  voir  dans  un  ouyrage  auf- 
(\  admirable  qa*e((  la  formation  àts  animaur«. 
De  quelque  biais  que  Ton  cbnfidere  la  maniè- 
re dont  ils  agiflent ,  certainement  on  ne  peut 
qu'être  ravi    d'admiration  >  en  voyant  qu*iin. 
petit  corps    puiflc   être  CQmpofé   de  tant  de 
parties  diiFérentes  \  que  ces  parties  ayent  un  fi 
grand  rapport  les  anjes  ayecl«;  ai^tres^  pour  fe. 
nourrir  &  pour  croître  -y  Se  que  tous  ces  petits 
corps  foient  portez  d'une  fi  forte  inclination  à 
fe  conferver  &  à  fe  multiplier  ;  qu'ils  puifTenc 
appdtccvoîr  ,  &  être  ctnus  fi  diverfcment  à  la, 
pîcfehce  des  objets  ;  xn  un  lijot  ,  qu'ikfaflTcnt 
toutes  leurs  allions  avec  la  même  conduite  que 
s'iU  avoient  de  la  raifon  :  tout  cela  eft  prodi- 
gifux,de  quelque  manière  qu*il  fefafTe.  Que  ce 
foh  un  Automate  qui  fe  remue  par  reflbrts  fans 
aucune   connoifiànce  s  Tindadrie  de  l'ouvricc 
qui  aura  fçû  faire  unp  machiRc  fi  parfaite  y  en 
fera  infinie;  que  ce  foit  une  ame  qui^gouverne. 
cette  machine  ,  &  qui  «yan^  des  connoiflànces 
6c  des  fentimens,  en  fane  mouvoir  toutes  les. 
parties  à  propos  >  fuivant  le  befoin  des  circon- 
Âances^la  puifiance  de  Dieu  n'en  fera  pas  moins, 
admirable  ,  pqis  qu'outre  tant  de  refTorts  qui 
compofent  cette  machine ,  &;  qui  en  diipofeni; 
ÇQUS  Iqs  membre^  à,  faire  les  cQOttyexncos  qui, 
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feur  foot  propres  ,  il  aura  trouvé  le  moyen  de- 
faite- une  axn&,  qui  toute  matérielle  qu'elle  eft, 
a  la  faculté  de  connoître  ,  &  d'appercevoir  les . 
objets  ;-qu*il  aura  pu  joindte  cette  ame  avec 
cette  machine  d'un  lien  fi  intime  &  fi  indiâb- 
lubie-,   que  ces  deux  parties  ,    je  v£ux  dire  dû 
corp»  &de  Famé  ,  il  fe  fait  une  fubftancc  uni- 
que (&  indivifiblei&  enfin,  quil  aura  pu  remplit 
toute- la  terre  d'une   infinité  de  divcrfes  fortes 
d'animaux ,  qui  font  d*une  part  ^  femblables  à 
nous  ,  &  fi  approchans  de  nôtre  nature  -,&  d'u- 
ne autre  part  Cl  difTemblables-,  &  fi  infinimenc 
au-defTous  de  nous.  Je  ne.  voi  rien  de  plus  ad- 
m^irable ,  êc  qui  nous  taffc  connoître  p&s  fenfî- 
blement ,  combien  grande  doit  être  rkidudric- 
de  l'ouvrier  y  qui  a  pu  faire  ainfi-ces  chofes  ;  Se 
en  même-tems  combiep  prodigieufe  efl  la  ftu^* 
piditéde  ce^  perfonnes»qui  ne  conçoivent  point. 
€pe  des  machines  fi  merveilleufes  ne  peuyentv 
jamais  avoir  été  faites  que  par  le  foin  de  quel-- 
que  fouveraine  imelligei^ce.^  Ces  gens  là  n'ont 
qu'à  interr$ger  Us  Bit  es  ,  &  à  les  confiderer  5^ 
cA  les^vof  ant  fi  beiks  de  Ci  admirables,  ils  con- 
cevront clairement  ce  qu  elles  leur  répondront 
en  fe    montrant  elle^-mêmes  :    Ceft  Dieu  qui, 
nous  a  fmpes  ',  &  il  n'eft  pas  poffiblé  que  nous, 
foyons  de  nous- mêmes.,  ni  que  le.hazard  nour. 
^it  fait  naîcre. 

^  Interrogatio  fM4  ,    intenta  tneâ,  (  î.  confia, 
ieratio  )  O*  refponfio  eorum  y  ffécies   eorumt  i%. 
[^Iclijçicudo.  Aug.  10,  Conf.c,  6 f^ 
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CXIX.  Onclnfion  de  ce  "Difcours. 

Recoonoiflbns  Aodc  cette  roareraine  Paiflân** 
ce  ;  &  puifque  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce 
que  Icfr^rutes  mêmes  fembleocnous  dire  fi  hau- 
tement y  que  c'eft  Dieu  qui  nous  a  faits  \  nous 
ferons  aulfi  lui  rendre  nos  refpeâs  &  nos  hom- 
mages y  le  reconnoitre  comme  nôtre  fouveraia 
Seigneur,  nous  confefTet  Tes  efclayes  &  (es  créa- 
cures>  nous  foumcttre  à  Tes  volontez,  vivre  dans 
robfervation  de  fes  Loix  ,  &  attendre  de  lui  la 
recompenfe  qu'il  ne  fjauroit  refufer  à  ceux  qui 
le  fervent  de  tout  leur  cœur.  C'ell  à  quoi  doic 
aboutir  toute  notre  Philofophie  \  Bc  fans  cela  » 
la  confîdcxation  de  la  Natufe  eft  raine  &  ii^^ 
file. 


fin  du  Dîfc.  de  ta  Onnoljf.  des  Bite$é 
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de  feu  neur  Lions  y  le^TfeMutter  de^  UfrinH 
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de  h  Çomfêgpie  dt  J£SU$  \  qu'i{  fouh^iterpiç 
faire  imprimas  &  donner  au  Public  ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
iiif  ce  neccflaires  :  A  ces  Causais  «  voulanjt 
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U  un  dans  celle  die  nôtredit  très-cher  &  &aL 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
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foit  ajoikée  comme  à  TOriginaUCoMMANsob^s. 
au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  y  de  faire 
pour  Texecution  d'icelles  >  tous  Adcs  requis  Se 
eeceflàires  ,  fans  dcn)aades  autre  permiffîon  „ 
&  nonobâant  Clameur  de  Hàto  ,  Charte  Nor* 
mande  y  Se  Letcies  à  ce  contraires  r  Car  til. 
KST  NÔTRE  PLAISIR JDonné  à  Fontainebleau  le 
Tingt-neuriéme  jour  du  mois  d'O^obre^ran  de 
Grâce  mil  fept  cens  vingt  quatre  ,  Se  de  nôtre 
Règne  le  dixième  :  Par  le  ROY  ca  fon  Con^- 
feil.  F  o  u  R  E  R  T» 

Reg^ri  fur  le  Repftre  Vh  #fe  /a  Chambre.' 
RoytUe  des  Libraires  éf*  Imprimeurs  de  Taris  ,. 
^•.  103.  fd,  50.  Conformément  aux  anciens^ 
JReglemensy  confirmez  far  celui  du  i8:.  Février- 
171  j,  A  Paris  h  iq,  NfiOembre  milfept  cens^ 
vingt 'quatre.  Signe ,  BRU  N  E  T  ^  Syndic 


ÎA"    LYON,    de  llmprimerîc    de 
Pierre   Bru  ysçt  ,  rue  Belle- 
Cordicrc.  lyij. 
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J 


